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1"  ConsidÉratioiiÂ  sur  le  Cunaeil  de  Salubrité  de  Pdris;  a»  de&  obsta- 
cles que  les  préjugé«i  mérficaut  apporteol  •  ras^oinifanent  drs  ▼ill*^; 
5"  coiidilions  qut*  doivent  présenter  les  hôpitaux  deMiné«à  de»  vieillardii 
infirmes;  4*  moyens  proposés  pour  respirer  impunériir-ni  les  ^ai  Hefelè- 
m  et  pénëlrei-  avec  faeitite  dans  les  lieux  qui  en  «onl  rempii»;  re- 
sur  la  riyiènf  de  Bîèvre  ;  6*  essais  sur  les  cloaques  ou  f|eouls 
de  la  ville  de  Paris,  eoTisagês  âous  le  rapport  de  rh)giène  pubinpie; 
y*  rapport  sur  le  curage  et  l'assaMiis^r!»!» ut  des  égouls  i\v  Par  i»^;  M»  (\e 
riofluence  de«  féeuleries  et  des  éiiuiiiaiioiis  roaréca^euse»  sur  la  .sanie 
publioue  ;  9«  des  puits  artfsieDs  employés  à  rëvaniaiioo  des  eaat  infec- 
tes et  à  rastainis<>emenl  des  fabriques;  in*  de  Tinfluence  et  de  l'assaiDia* 
semenl  des  <>;iîlr«i  de disiection ;  !!•  des  inliumalinns  H  flf<«  exhumations; 
la"  lulluences  de:»  émanations  putrides  sur  l'altération  des  substances  ali- 
mentaires; les  chantiers  d'équarrissage  de  ta  irille  de  Paris ,  envi- 
sagés amis  le  rapport  de  l'hygiène  publique;  i4'  recherches  sur  les  cau- 
ses et  la  nature  d'accidents  développés  en  m^-r  à  bord  d'un  h<1(iment 
chargé  de  poudrj-lle  ;  i5*  nouveaux  procédés  pour  la  de^-sicraliuu  des 
chevau!^  morts  et  la  désinfection  des  malièrea  fécales;  i6*  rapport  sur 
la  eonslruetion  d'un  clf»  œalral  d'équarrissage  pour  la  ville  de  Paris; 
17"  sur  une  épuration  de  sang  ;  18"  peut-on,  s^ids  inconvénients  |iour 
la  <anté  ,  lais>«  r  enfouir  le'*  «iiiniaux  morts  de  ni;»ladies  rontHgieu>e>  ? 

dr>  atneUuratiuusi  à  introduire  dan»  les  fosses  d'ai&«tuce>«  leur  mode 
de  vidange  et  les  voiries  de  la  ville  de  Paris;  10*  peut -on  permettre  la 
vente ,  l'abattage  et  le  débit  des  porcs  engraissés  avec  de  la  chair  de  rhe- 
val  ^  "i"  on'iervation'^  *«"ir  le;*  f<»inploirs  en  i  l.i'n  et  en  marbre  des  mar- 
chands de  vins  de  la  vuU' tie  Fans  ;  aa*  le  rouissage  du  chanvre,  considéré 
aous  le  rapport  de  l'hygiène  imblique;  sS*  mémoire  sur  rinflueoce  q*je 
le  tabac  peut  avoir  sur  la  santé  des  ouvriers;  a4*  mémoire  sur  les  débar- 
deurs dr  la  ville  de  Pitri>;  a5"  rf  rhercht  s  stir  la  véritable  cause  des  ul(  «m  es 
qui  aUVcti  iit  IcÀ  extrémités  inférieures  d  uo  grand  oombre  d'arti&ëu«  de 
la  ville  de  i'aris ,  etc. 


PABii*  — hmimbiue  de  bot  ncOMB  Bf  MânilBIy 


Digitized  by  Google 


•  i4 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I>£  LA 


PROSTITUTION 


LA  VILLIS  DE  rAllIS, 


I»£  L'HYGIENE  PUBLIQUE,  DE  LA  MORALB 
ET  l>£  L'ADMINISTRATION  I 


Miii  dM  tel  AicU¥«t  é0  la  MMm  4t  MlMi 


V 


PAR  A.-J.-U.  IVUlt.NT-DLCIIiTELET, 


•'CM  «OnCI  «Ul  LA  VIK  KT  LK4  OCIVRAOU  M  L'AUTtOt  t 

PAU  l-  H  LbliitliT. 


TOME  L 


-  A  PARIS, 

CHEZ  J.-B.  BAILLIÈRE, 
1837. 


Digitized  by  Gocjgle 


4 

NOTICE 


MR  PâR£liT-DIK»AT£Ll&T« 


Ai<ilMlf»Jeap--Bi>tbt»  ParmuDuchlflct  naquit  k 

P»m  If  29  lepterobre  1790  ;  son  père  était  comotcur  ée 
U  thiiîibre  comptes  :  dos  services  non  ititerfonpuft  et 
une  pn>l)ité  ir.uîitionurllc  avaient  conservé  celle  charffc 
ëans  ia  famille  pend.mi  trntçrent*  ari«.  Sn  nn^re  ,  frniti;c 
«UtH  diiiioguée  par  ftoii  lu&lructiou  que  par  &a  vertu,  était 
illa  d'un  nouire.  Avant  la  révolmioo,  cella  fiuBtUe  éUit 
fkbe  ;  elle  jouissait  de  35,000  livres  de  refcnu  »  prove- 
«M  ém  <pieiqoi  bien^-fbiMU ,  «Im  honoraires  aitrihu(%  à 
k  dtef»  dacomdMr,  Md«  dîmlsieigiienmitt.  En  ITHt, 
CM  dpoîu  «icCikoaorairwiyHil  élé  fuppvifliéi,  k  liwtUe 
Flivtal  it  rcika  dim  une  i— Ifn  de  cttnpAgoe ,  appelée 
k  CUiwiel  »  et  iHnée  à  mm  Ueae  de  Monteifii»  Pmst  y 
retta  pendent  toute  son  enfance,  avec  cinq  frères  et  scners, 
dont  il  filait  Taîné.  Bien  ne  manqua  à  son  rducatton.  Il 
ne  mevrni  d  ins  sa  fntnille  que  tii-^  rirnsnl^  p^opll•^  .i  l<* 
diri^f-r  1.'  bien,  et  des  curniplrs  Im  en  donri;i((Mit 
l'hribitude ,  «  i  le  lui  fjiftatent  aitutM .  première  insu  uc:- 
tion  ne  lut  pas  cependant  auiai  complète  qu'il  l'aurait 
vovki.  Le  révolution  n'avait  rien  kiseé  mbiiiler  de  l'an» 
csen  ordre  teckl;  il  n'y  armit  ekn  d^enseigncmeni  si 
pettr  ki  kuree,  ot  po«r  ke  icieacei,  fli  «i  k  jene  Pemt 
É'afeii  m  m  §read  eMor  de  Ttaide»  •%!  »'eéi  trouvé 
des»  m  (bmilk  des  Hifiituteurs  capables  de  dirif»er  tes 
premières  étude» ^  la  vie  aurait  peut-être  été  lati*  ^ruit 
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pour  la  science.  Mais ,  dans  beaucoup  de  choses,  son  père 
pouvait  remplacer  un  professeur  •  et,  par  urj  hasard  heu- 
reux ,  sa  mère  avait  appiis  le  idtiû  j  ce  fui  elle  (|Ui  lui  ea 
donna  les  premières  leçons. 

EnfiiDt»  il  était  déjà  grave  et  réfléchi.  De  jouant  prei<{ae 
jinaaii,  et  a^oecvpiiit  tpajovra^®  dmea  ulilei»  Ôans  sei 
hearei  de  loisir,  il  faisait  des  collections  d^nsectet  et  d'oi« 
iaans.  H  se  livrait  aSAid ornent  à  Tétude ,  |Nirce  qu'il  s'y 
plaisait  et  parce  qu'il  croyait  enti*evoir  qu'un  jour  il  pour- 
rait devenir  le  souLu  ti  de  sâ  famille. 

Il  avait  seize  ans  lnr*iqne  son  père  l'envova  à  Paris.  ÎI  v 
acheva  ses  études  en  peu  de  temps  ;  et  pour  te  cou^rmer 
k  la  volonté  de  ses  peneots,  autant  que  pour  satisfiûre  SOD 
ééiii'^'étin  utikàfafiesbiakieaf  ài  esnlirisaft  In  fitùtÊê* 
iÎM  de  nédectn* 

Beço  dodeaf  en  1814,  il  aedeiiiBailàenereer  eoTillè, 
à  faire  ,  comme  on  dit ,  de  la  dientelle ,  et  il  s*y  livra  en 
effet  pendant  quelque;»  aiuiée^;  mais  plusieurs  considéra- 
tions l'en  détournèrent.  La  meciecine  ne  lui  pi  éieniait  pas 
le  degré  de  certitude  quM  aurait  désiré;  bien  des  asscr> 
tfoos  qni  lui  avaient  été  données  comme  des  vef  it^^  incon* 
<<rtableé»  ae  tnnrraient  démenliei  an  lit  dea  malades  |  bien 
dm  tjÊlèÊam  qaTon  loi  avait  vantés  ne  avpportaimit  pas 
répmrtrneipéviBMnlaleâ  laqiselle  il  les  feumetlait.  F»- 
'fvnt  n'était  pas  sceptique ,  mais  pour  le  convaincre  il  hU 
lait  des  preuves,  et  il  ive  Ironvaii  que  Von  en!  souvent 
pris  la  peine  <le  les  rin  it  her.  La  methocit^  nuuiempic 
n'avait  pas  eHCOie  été  employée  comme  elle  l'a  été  depuis  ; 
et  Ton  ne  coonaisiait  rien  qui  approckât  des  résultata  si 
positili  qnn  M*  Lova  a  obttnoi  4n  cette  méthode.  Tente- 
Mi  FMm  n'enim  pas  dans  unn  nouvelle  «Hrectlon  avant 
4*«voir  rian  tenté  dam  celle  oi  il  se  trouvait,  il  6t|  de 
enncftrt  avec  M*  Maiiinetf  de  nombreuses  Feoliereiiea  sur 
Tinflammation  de  Farachnoïde,  maladie  alors  peu  connue 
et  sur  laquelle  il  publia  un  ouvrage  furl  retii  1 1  <{ ii.ihle. 
Malgré  ie  mente  de  cet  ouvrage  et  TapprolKiiiuit  qu  M  e 
mçue  du  public  médical^  Parent  Testimait  peu  et  ne  sefai* 
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mit  fMH  f  aat€  de  U  dira  :  il  ouMiatt  ce  ion  Kvrt  co»- 
tCMit  d'utile,  pour  nVo  iroir que  le«  imperlèclioii».  Iferamé 

oit^^io  la  Soci^l^  philanthropique  et  du  Bureau  de 
chanl^,  il  cil  retiiplit  les  Kon  n-'ns  avec  tin  rrhgteux  dt'*— 
votimenl  ;  ef  phjs  faiH  ,  f|U()iqirii  rùt  renoncé  h  ïa  clipn- 
teile,  il  éuii  cepeudaoi  «u  senrice  d«  loui  \ei  |muvrei  qui 
le  fiiiMtent  appeler. 

Lovequ'il  réfléchitiêtl  ior  remploi  de  m  vie,  eC  qu'il 
teit  i  cbercher  quelle  direclîon  il  donnerait  k  let  trtveui^ 
il  it  la  oonoautanee  de  Hall^,  et  lui  demanda  conaeil. 

En  pareil  cas,  le  conseil  e^t  dans  la  demande.  Hall^,  qui 
H  jj  t>u  Ir  l(*mpç  d'ap|M>H  ifi-  le  nMitite  de  P.ntut, 

J  fii^ipjei  il  s»  li*r«*i  a  Ifiiide  ci»*  l  iivjjiène.  Dê§  lors  s'oii- 
%rii  poui  Purent  une  carrière  nouvelle;  carrière  exigeant 
ua  travail  Imtf^,  pénible*  repnuisaol,  danf^ereus,  mais  sûr 
dam  lea  rétultatt ,  et  qui  proAtera  aua  acieneet,  à  i'indui* 
Ifie,  à  l'agriculture,  et  doit  devenir  uo  bienhit  pourlea 
populatloua.  Ceit  la  Tocatîou  de  Parent,  il  s'y  dévoue»  il 
y  mourra* 

IKm^uiv  ruîiin'r  1821  jusqtrrii  IH'M)^  A  n'a  pa*  ren?*' de 
s'iw  r  ti|H'i  il  li\}^u*nr  il  n'a  p.!"  p-is»**  un  jour,  je  ptun  i  .ns 
dire  une  heure,  saits  y  travaiUer.  Les  mémoires  et  rap- 
P*irH  qu'il  a  écriu  sur  cette  science  sont  au  nombre  de 
9  ;  cl  a  laiiié ,  en  outre  «  complètement  achevé  ,  ton 
oevragesur  la  ProHiiuîhf»  dans  la  vHieJe  Pans^  ouvrais 
dont  il  a  chargé  MM.  Vîllermé,  H.  Gaultier  de  Ckabry, 
et  mot,  de  faire  la  publication. 

Son  premier  u».  iiioire  sur  riiyfçiène  e*l  ini  tnlé  ! 
ch^ri'hn  pour  drt  tHtvrir  (a  t  att^e  ff  (n  tmlurr  d' <irf  lilcht 
itèê  développés  en  mer^  à  bord  d'un  bdUntent 

^  \m  \\*\t  de»  tfT\ti  que  P.inot  a  comfm^t  ^  ^<  tr  iu\<»  a  \.\  fin  It* 
rrl|r  luft  cr  ;  t eii\  i^Ui  »iul  r-ijU'oit  n  I  fi^i:!»!!»*,  \trittu'iit  tit'Ur  r<'iiiiit 
rB^ur|>i  jOnfraj^  .  1»    lilrr   «Ir  :   //li,'         j  iihni^tir^  on  Menitm  tS 

m-  Jr<  y  u  r  »,'(i>/i  r   /rjy.'//'  :  rti  p< -rf  a  n  :  f  \  <Jr  t'h^i^im''  n.  f<rh<n(^r  anjc  j/irx>» 
/eti.t'tsi  ei  tins  travaujç d*uttitté  fuàitqug  f  J^èliê,  itf3<>,  %  Toi.  ia»if 
«tac  lifiaarhii. 
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chargé  de  poudrette.  Une  cargaison  de  poudi  elle  avait 
^té  expédiée  de  Moiilfaucoii  à  la  Guadeloupe.  Pendant 
la  traversée,  la  moiti»;  de ,réquip;j^je  mourut,  l'autre 
moitié  arriva  dans  un  état  de  sanle  déplorable.  Le  niiuiàtre 
Ue  la  marine,  informé  de  ce  tait  par  le  gouverneur  de  J« 
oolooie,  s'adressa  à  Hallé,  lui  demaoda  quelle  était  la 
cause  de  ces  accidents,  et  conimcnt  ou  pouvait  les  préve* 
nir.  Cétait  la  pfemière  fois  qu'une  question  semblable 
était  laite*  On  pressait  Hallé  pour  avoir  une  réponse* 
Hallé  répondit  ;  mais  sachant  combien  sa  réponse  était 
^'a{^ue,  il  en^af^ea  Purent  à  entreprendre  des  recherches 
pour  éclairer  ce  point  d*livgiène.  Ce  fut  pour  Parent  Toc- 
cusioi)  coiunÎLi  e  MuntFaucou.  Malgré  l'horrible  aspect, 
riusupjujrtablc  puanteur  do  ce  dépôt  où  sont  assciul  lés 
louli's  lus  iiiiuj(  n<iici»s  et  tous  les  cadavi*es  de  chevaux,  de 
lijioiH,  lie  cliati-,  que  l'on  tue  à  Paris,  notre  investigateur 
u'eu  fut  pas  rebuté.  Il  visita  la  voirie  dans  ses  plus  grands 
détails»  il  étudia  toutes  les  opérations  industrielles  qui  s*y 
pratiquent^  interrogea  les  maîtres  et  la«  ouvrière;  enBn, 
sur  la  question  qu*il  avait  résolu  d'esaminer,  Il  voulut 
tout  savoir,  il  sut  touL 

Chaque  année,  au  mots  de  maison  dessèche  et  on  amon- 
cèle  les  matières  solides  provenant  des  vidanges.  Ces  ma- 
tières feiinentent,  s'échauffent,  quelquefois  elles 8*enflam* 
ment.  Au  mois  de  septembre  ou  d'octobre,  elki  ac  refroi- 
«lissent.  Pétulant  leur  fermculailon  ,  elles  répandent  des 
|t:?7,  rt  (1rs  vapeurs  qui  ne  sont  pas  très  fétides,  mai<^  (If)ul 
i*introducliou  dans  les  organes  respiratoires  ,  si  clic  est 
long-temp»  continuée  et  qu'elle  se  i^sse  dans  un  lieu  trop 
étroit,  peut  devenir  mortelle* 

Cest  ce  qui  avait  eu  lieu  sur  le  vaisseau  chargé  de  pou- 
drette.  Cette  poudrette  avait  formeuté ,  et  cela  avec  tine 
violence  d^autant  plus  grande ,  qu'elle  était  transportée 
dans  un  climat  très  chaud  :  les  émanations  qui  s*en  étaient 
élevées  avaient  empoisonné  l'équipage. 

Que  luire  pour  prévenir  un  pareil  malhenr?  Ne  plus 
transporter  de  poudrctic,  M^is  ks  colonies  duni  le  ^ol  s%'^- 
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puMe  ODi  bcfoÎQ  de  cet  engrais;  mai^  rinduttrie  qui  veut 
de  fargeot  oe  cenera  pn^  ses  envois.  Il  luut  que  lo  traus- 
fMirt  le  &Sie ,  et  qu'il  se  fosse  sans  dan^^er.  Parent  salb&U 

à  celle  exigence.  M<>lcz,  en  certaines  proportions,  le  plâtre 
à  U  pouJrctlc;  le  plâtre,  qui  est  lui-nièiuc  un  bon  cn|;rai:>, 
eni|H*cliera  la  ferDiPnUiinm  ,  vi  I'imi  pourra  tr.ui'^porler  ce 
mdingc  ^^ns  jnconvénietii  partout  ou  l'on  voudra* 

Depuis  l'époque  à  laquelle  Parent  écrivait  son  premier 
■iteoire  d'hygiène ,  on  a  trouvé  des  procédés  préfôrables 
a  celui  qu^U  a  indiqué  ;  maïs  cela  ne  diminue  en  rien  le 
m^te  de  sa  découverte ,  et  celui  du  service  qu*il  a  rendu. 

Au  mi>fs  lie  j.nj%'icr  suivant ,  il  l' Ai  •idcmir'  rov.ilo 

«li  liiviliicluc  ,  UU  nu'iMoiic  MV.iiil  poiir  tili  o  :  lu  rlwrrhf':, 
ci  amsiilcraiions  Àurla  m'icre  de  J>tt'%'ref  et  .uir  /t  s  tnojxns 
d'mmtéiiorer  son  cours  reéaUvement  à  la  salubrité  pu» 
hiàiftÊe  et  à  f  industrie  manufaciunhre  de  ia  vUle  de  Paris, 
Ot  ouvrage  a  été  fait  en  commun  avec  M.  Pavet  de  Cour* 
•eille.  A  la  même  époque^  il  préparait  son  Essai  sur  tes 
cùtmt^tfes  mt  ê^mtts  de  (a  ville  de  Paris ,  envisagés  sous  le 
raffport  dr  rhj^U-nc  puhH(fuc  ct  de  la  topographie  atctii" 
tftl^  d'  crttc  ville. 

Four  composer  cet  Essai,  corame  il  a  la  modestie  de 
l'appeler ,  non  seulement  il  a  lu  les  ouvrages  écrits  sur  les 
égônts ,  et  questionné  les  ouvriers ,  mais  il  a  voulu  tout 
voir ,  et  à  plusieurs  reprises  il  a  parcouru  chacun  des 
^|Ottli  de  Paris  ;  il  a  assisté  k  tous  les  iravaui  des  égou« 
tiers  ,  qu'il  a  questionnés  séparément  et  qii*il  a  visités 
d^os  l«>u(s  clt'fiHMircs  ,  atiu  de  savoir  li  i  ux-uiêiues  tout  ce 
^ué  Us  coucenu!. 

fx»  maladies  occasionnée»  par  ic  séjour  dans  1rs  éf^outs 
soi»t  en  petit  nombre  :  une  seule  peut  occasionner  la  mort , 
c^est  rasph^aie  ;  les  autres  n'olBrent  pas  de  danger ,  il  «t 
même  tare  qu'elles  acqtiièrent  un  haut  degré  de  gravité  : 
ce  aoBl  i'ophthalmie  et  les  rhumatismes.  On  s'étonne  que 
Im  eflbctsosift  cutanées ,  que  les  ulcères  aux  jambes ,  ne 
soient  pas  comptée  au  nombre  des  niiil  idics  >  éf^ntiiuM  i  : 
non  icuiemcnl  ce»  iioiuines  n'y  sont  pas  eiq^oscs  |  uimia  iW 
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refrardent  Tenu  des  éffonts  comme  «n  remède  efficace 
cotitic  J(  s  plaies,  les  ulcèreâ  el  le»  éruptions  chroniques. 
Parent  n'a  vu  d'exceplioo  à  cette  innocuité  que  dans  let 
égouu  doot  le  curage  a  été  négligé  pendant  très  loog* 
temps.  Il  y  a  pourtant  une  maladie  que  le  travail  dans 
let  égouts  aggrave  toujours  et  rend  quelquefois  incurable 
et  même  mottelle  :  c'est  la  syphilis.  Là-dessus  ^  les  obser- 
vations de  Parent  ne  laissent  pas  le  moindre  doute.  Le 
voiaiAage  des  lieux  d'aisances  produit  le  mèfne  résultat , 
ainsi  que  cela  a  été  constaté  à  1  hôpital  de*  Vénériens.  Je 
dirai ,  à  cette  occasion  ,  que  le  nouvel  liôpital  ouvert  dans 
la  rue  de  POui-sine  pour  les  m  ila  !(S  atteints  de  syphilis, 
distant  de  quelques  toisps  seuU'iiKMil  de  la  i  ivière  de  Bièvre, 
qui  est  un  véritable  ég(vut,  me  paraît  peu  convenable  n^^nt 
placé.  J e  voudrais  que  l'on  fît  de<5  observations  comparatives 
entre  cet  hépital  et  celui  du  Midi»  soit  quant  à  la  dui^ 
du  séjour  des  malades ,  soit  quant  k  la  mortalité.  C'est  un 
point  d'hygiène  que  Purent  n'eût  pas  manqué  d'eiaminer 
et  qui  mérite  de  l'être. 

L'asphyxie  est  fréquente  dans  les  égouts  inlisctés.  Sur 
les  causes  de  cette  asphyxie ,  sa  nature ,  les  précautions  à 
prendre  pour  la  prévenir  ,  les  amélioi^aiions  à  faire  dans 
le  système  des  (  (^oui^^  T  ivantage  el  les  inconvénients  d'y 
faire  ])ai.ser  di'?  tnv.Hix  *lo  f^az,  livdiogène  dr^lin<  s  à  l'é- 
clauage  ,  Parent  dotme  une  [unie  dt^  (iei;iils  nf>uveaux  et 
du  phis  fyrand  intérêt.  Il  eut ,  quelques  .uhkn  s  après  la 
publicatiou  de  ces  recherches ,  une  grande  et  heile  occa- 
sion de  les  utiliser. 

Un  des  égouts  les  plus  considérables  de  Paris,  Tégout 
Amelot,  depuis  long- temps  négligé,  avait  Uni  par  être 
obstroé  entièrement;  l'éconlement  des  eaux  ne  se  disant 

plus,  c'était,  dans  les  arrondissements  où  passe  cet  égout , 

une  inondation  qui  mfectait  les  caves,  les  maisons,  les 
rues.  On  avait  essayé  le  curage,  mais  sans  succès  :  plu- 
sieurs ouvriers  y  nvjiient  été  asphyxiés,  et  l'i-^oui  Amelot 
était  la  terreur  de  tous  les  égoutiei^.  Que  fiiire  ?  Comme 
toujours  I  les  avis  furent  partagés  ;  mais  le  danger  était  si 
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prrssatil ,  \es  iiicciii%éniriitÀ  du  curage  s\  hier»  mnnns ,  rj  nc 
r«dmiiiitlralion  peuplait  à  faire  crt'user  un  nouvel  éguut 
pour  remplacer  celui  qui  était  obstrué.  Dépeoie  énorme  ! 
coQfiroctioii  immeiiie  !  et  qui  o*e6t  pa  être  termtoéa 
qii*aprè»  breocoiip  de  lempi.  Opeadint  le  préfet  de  po- 
lice ,  II.  Delavau  »  après  l'étre  enlenda  erec  M.  de  Cha- 
brol ,cféa  une  comniiiiioo ,  pour  entreprendre  et  diriger» 
tM  j  aTâîl  lien,  le»  travaui  de  curage  sans  compromettre 
la  salubrité  publique  ni  la  sanic  drs  ouvriers,  MM.  d'Ar» 
cf l ,  <»jrdi  J,  CortJier  ,  DeMÎliers  ,  P;irioii,  rr.niliier  de 
Cbul>ry  ,  Lîiharraque  ,  et  Parmi  Dni  îi  «trict  fureiit  liom- 
nu'»  m**nîbri'j  «If  rriic  cotunii^Mon.  M.  Chevalier  fut 
charge,  iouf  sa  direction,  de  U  surveillance  de  tou^la»  tra- 
v»ui.  Parent  i*en  occop*  evec  ardeur.  Je  ne  saurait  dire 
tooica  les  pn'cautioai  qui  lîirent  priieiy  loua  les  tohit  qui 
fbmt  prodigués  aux  ouvriers  pour  les  empêcher  de  tom- 
ber maladef ,  toute  U  science  dont  il  fot  donné  preuvè 
dans  b  direction  des  travaui  :  il  sulBra  d'indiquer  le  ré- 
sultat obtenu. 

Dam  re*ptce  de  »ix  nlOl^  environ,  îri'ijie-<h  u\  ouvriers, 
dijifii  U  ijinitK-  vivait  élé  jiisqtt  •  ;i  :tii|;er^  aij\  travaux 

f4rt  r|7>titN,  ont  eitrait  de  Tcgout  Ainelol  cl  de  em— 
hrdij' lieiiiCfitf ,  2,1  j<)  tombereaux  de  nLitières  solides  et 
inMÉ  Um  autant  de  matières  molles  ou  demi -liquides.  Le- 
jour  oo  lei  travaux  outcené,  ces  ouvriers  jouisMÎenl  tout 
de  la  santé  la  plus  6orissante»  plusieurs  avaient^acquis  une 
lorce ,  un  embonpoint  et  une  vigueur  qu'ils  n'avaient  pas 
auparavant.  Ce  n*est  pas  tout.  La  dépense  avait  été  si  bien 
ordonnée ,  qu'elle  ne  s*éUtt  pas  élevée  ao.del4  de  33,000 
et  quelques  cents  francs ,  sur  letqueb  0,000  seuleroeoi 
axaient  suffi  pour  la  conservation  des  ouvriers  et  lei  pré» 
caution!  pn>»ci  pour  cjtie  la  population  i\vs  quartiers  d.«iis 
le%f|ti€b  ><*  &MUt  le  curagCy  n'eût  pas  à  loulirir  de  celte 
opération. 

Malgré  ta  modeitie  »  Parent  le  plaisait  â  raconter  on  ii 
Wor^i  succès,  mais  à  «es  amis  seulement;  devant  uo 
étranger»  il  se  F&t  bien  gardé  d'en  dire  un  seul  mol. 
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On  ne  s'étounera  donc  pas  que  Parent  n'ait  pis  eu  pour 
les  égonls  la  répugnance  que  ces  lieux  inspirent  naturelle- 
ment  ;  je  dirais  presque  qu'il  les  aimait.  Il  se  trouvait  un 
jour  ,  lui  Parent ,  homme  fuyant  l'éclat  et  le  bruit ,  dans 

uno  fctc  donnée  à  TJ lùlel-Jo-Villc  ,  et  aFFnblé  du  costume 
de  rit^ueur.  V  voir  Lanl  de  luoin  ement  pour  ne  rien  faire, 
tant  d'eiDpresseiiient  pour  chanj^cM-  di».  pLice.  ou  se.  mon- 
trer ,  il  se  rappelai f  ses  prôci'doiiLes  soiréiv^  si  ulilcuient 
remplies,  a  J*aimc  cent  fois  mieux  ,  dit-il  bien  bas  à  un 
de  ses  amis  qui  l'avait  amené  là,  aller  dans  un  égout  que 
de  vrnir  à  cette  réunion  ;  on  ne  me  verra  plus  ici.  «  £t , 
en  effet ,  il  tint  parole. 

Lors  de  la  réorganisation  de  TÉcole  de  médecine ,  en 
1823 ,  Parent  fut  nomme  'd^vCi^à,  Il  accepta  cette  place , 
qu'il  n*avait  pas  demandée  ;  mais  il  i:e  fit  jamais  de  le* 
<;oiis  ,  sa  timidité  l'empêchait  de  parler  en  public.  Celte 
timidité  (';iait  si  grande  ,  qu'aux  examens,  quand  ce  venait 
H  îui  d  iniciToger ,  il  a\  a.t  j)(-or,  il  tremblait.  Au  lieu 
d  iutini  der  le  candidat,  c'était  lui  cjuî  était  intimidé.  Avec 
une  paioille  dtçposiliou  d'esprit,  ou  peut  juger  de  ce  qu'il 
SQv^ïi  devenu  s'il  lui  eut  fallu  concourir  pour  obteuir 
quelque  place.  Heureusement  pour  la  science,  plus  en- 
core que  pour  lui.  il  pouvait,  sans  subir  cette  épreuve  , 
être  appelé  à  faii«  partie  du  conseil  de  salubrîlé.  Il  fut 
nommé  adjoint  de  ce  conseil  en  1825,  par  M.  Delavau , 
alors  préfet  de  police;  en  1832,  il  devint  titulaire,  et  troSs 
mois  avant  sa  mort,  il  en  avait  été  élu  vice-pi'ésident. 

Les  rapports  que  Panait  a  lails  an  conseil  de  salubrité 
sf)ut  en  ^rand  nombre  :  les  observations  qu'il  y  a  lues  sont 
tellement  justes,  ses  coiiclusio;is  si  bien  déduites,  que 
presque  toujours  son  avis  a  été  adopté  pai'  ses  collègues. 
Dans  les  questions  les  plus  simples ,  en  apparence,  il  trou* 
vait  quelquefois  un  s<ijct  de  recherches  du  plus  haut  in- 
térêt. Chargé  de  décider  si  un  fabricant  qtii  se  proposait 
d'exercer  uoe  industrie  pouvait  y  être  autorisé,  il  ne  lui 
suffisait  pas  de  visiter  les  ateliers  pour  ju^^cr  ,  d'après  les 
données  scientifiques ,  si  l'aulorisation  devait  être  accor-* 
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Son  d<»voir  de  iiioinijre  du  conseil  de  salubrili'?  i(%  \î- 
|fnt  <l.i varitagc ;  mais  son  fU';v(nuiieu t  a  la  scitMJce  lo 
c  onjn  ^ait  bicu  au-delà.  11  étudiail  daus  tous  se»  déUiU 
Toiilutlrie  iur  fiquelie  il  était  coasuht* ,  visitait  Ict  ou- 
%nm  t  ciuMÎt  avec  eus ,  9*aaiuniit  de  Tétai  4e  leur  tanié, 
prenait  de«  renscigneineQtt  tur  leur  lougévilé ,  sur  le 
(cim  de  leun  maladies.  Il  écrirait  tes  obserrattoot ,  et  il 
le»  comptait.  Les  mois  souvint,  quelquefois  ^  ti Voiraient 
jam.iis  d  us*  fte§  noies  :  iî  lui  fallait  dt^  iliilin':»  ,  rl  des 
ï  lutJi  Ci  c\aLt>  ,  iecui'illi3  iiii  a  un,  et  pouvaut  se  servir 
niuLuellriiieui  de  cunu  ùtc.  Ilieti  uVgaiait  la  iévénté  de  sa 
niiihode.  Rechercher  la  vérité,  était  pour  Ini  une  seconde 
tdigioB*  Attftii,  quelle  préciftion  dans  les  ^it$  qu'il  ra- 
conte !  quelle  oetieté  dam  ses  idées  !  quelle  sévérité  dans 
set  conclusions  !  Il  faisait  loiiguemeut,  parce  qu'il  disait 
bien  ;  et  si  Ton  coondère  le  ^and  nombre  et  Timportance 
des  faits  dont  il  a  enrichi  riiv|;iène.  la  miili.lud'.'  d'er- 
liui»  duiil  il  Ta  di'barras^ri'  ,  et  la  lui  lhadt:  iju  d  lui  a»ap- 
phqucc  f  ou  peut  dire  que  de  lui  date  ^  pour  cette  scicuce, 
une  ère  ouuvetle. 

11  Allait  k  Parent  un  moyeu  de  répandre  ses  découver* 
Ici;  il  son|;ea  a  publier  Un  recueil  consacré  ii  la  médecine 
publique.  M.  d*Arcct  qui,  après  avoir  été  son  maître, 
cuiL  devenu  mmï  coUaboi alciir  et  son  ami,  et  pour  lr«|ue| 
Parent  proli  >^ait  la  plus  haute  estime  ,  approuva  ce  pio- 
jel,  et  cou&cntit  à  y  travailler.  MM.  Esquirol ,  Marc  et 
\iliermé,  qui  de  leur  coté  avaient  formé  le  mémo  projet , 
s'entendirent  avec  MM.  Parent  et  d'Arcet  ;  on  proposa  k 
MM.Orfila,ILéraudi-en9  Adelon»  Andral»  Barrud  »  De- 
vtTKie ,  de  contribuer  à  la  ««édaction  de  ce  recueil ,  on 
voulut  bien  m'admettre  aussi  comme  collaborateur,  et 
il  i  i finale^  d  J/j  gicne  publiqiw  et  de  mnltvme  ie^ale 

<Vc  it  dai'N  ce  recueil  que  se  trouve  la  suite  des  travaux 
4e  Purent.  Le  premier  mémoire  qu'il  y  a  fait  inséirr  lui 
rU  commun  avec  M.  d'Arcet;  il  traite  des  ventahies  tm* 
^umvrs  if  ne  le  îabac  pftii  avoir  sur  ia  sanîé  ties  ou%*riers 
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BûCis^  tuix  différentes  préparàtîons  que  t  on  fait  subir  à 
eettê  pkmU*  Tout  le»  auteurs  qui  ont  parlé  de  riofluence 
éu  uImm:  mit  la  aaoté  Tout  regardé  comme  eitr^mement 
miitiUe»  Bamauim  fait  un  tableau  effrayant  des  accidents 
que  le  tabac  occasionne ,  soit  aux  ouvriers  qui  le  prépa- 
rent ,  soit  dkXiTL  pcr^ouiici  qui  s*expubc-iit  à  ses  émanations. 
Fourcroy  assoini)rit  encore  le  tableau  (Je  Ramazzini.  Cadet- 
Gassicourl ,  Tourteiie,  Pcrcy  ,  MM.  Pâtissier^  Merat , 
appuient  de  l'autorité  de  leur  nom  les  assertions  de  Ra* 
masaiai  et  de  Fourcroy.  C'est  un  £ût  établi  dans  la  science^ 
que  les  ouvnen  employés  a  la  préparation  du  tabac  sont 
maigres ,  décolorés ,  jaunes,  asthmatiques ,  sujets  aux  co- 
liques ,  au  dévotement ,  au  flux  de  sang ,  aux  vertî|;es ,  à 
la  (  au  tieàubleniftU  musculaire,  à  uu  vtiiUable 

narcoliiau^  ^  que  i  cm  doit  Uatisportor  hors  des  villes  les 
ateliers  où  Ton  fabriquuî  le  tabac ,  à  cause  de»  jucommo« 
dilésdoot  ces  ateliers  peuvent  être  rorif^inc.  ^AM*  d* Arrêt 
et  Parent  eiamtoeot  attentivement  les  différentes  op^^ 
tions  que  l'on  fait  subir  au  tabac ,  puisent ,  partout  où  ils 
en  peuvent  trouver ,  des  renseignements  relatils  à  l'in- 
fluence de  ces  pré()arations  sur  la  santé  de$  ouvriers ,  et  ils 
trouvent ,  en  récapitulant  leurs  observauons  :  \^  qu'il  est 
sans  exemple  qiTun  individu  ail  élé  dans  l  impossibilit^  de 
supporter      émanations  du  tabac ^  2^  que  le  travail  du 
tabac  laisse  les  ouvriers  exposés  aux  infirmités  communes 
k  tous  les  boiiiiiies ,  mais  qu'il  n'en  détermine  aucune  ; 
3^  qu'il  n'apporte  pas  le  moindre  préjudice  à  la  santé  ^ 
même  cbex  les  vieillards ,  car  il  permet  à  betncoup  d'ou- 
vriers d'atteindre  et  même  de  dépasser  la  limite  ordinaire 
de  la  \  ic  liiiiiKiiiu'  ;  4®  enfin ,  (jue  l'on  peut  anioi  !?er  TcLa- 
blisseuieut ,  daus  le»  villeâ ,  de  inauuf.jclm  e^  de  tabac. 

Et  ces  conclusions  ^nt  vraies,  elles  denieut  eut  actjui&es 
à  la  science,  car  elles  reposent  sur  des  £sits  trèsnombreuZt 
recueillis  à  l'abri  de  toute  prévention,  tandis  que  les  con- 
dusioos  contraires  n'avaient  d'autre  base  que  des  cas  ex* 
captionneb. 

Je  na  fierai  pas ,  dans  cette  Notice,  l'analyse  de  tous  les 
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lWf»iOT  éÊ  Bmmt  t  cm  trmiis  ne  loot  fu  de  ceu^  qu^ 
fsBttpoi*  «Q  i{iadqu6i  mou.  Pour  Im  conoaftra,  il  liut 
It»  Hffftai  l«  oUdiicr.  Ct  41U'  je  voudr«it  que  Foii  coiii* 
fiilèim  «  t*m  que  ta  «éthode  éuùl  la  teule  qui  pàt  coih 
étttfm  k  cmmiêîm  im  faii^,  et  que  ieiile  elle  ofirait  toui4:â 
içs  f^aiarilic»  dcsii  ilhte^  poui-  t\e$  com  lu'iions  solides. 

Ia^  auties  oiivia^;c>  les  plu&  iiiiputUui»  ^bc  rdicfit  a 
publiés  oui  âii  puttr  cihjai  réquauissa^c,  la  comlructiuu 
ém  Ihm  (rjts:utco>,  la  rccherclie  dei  nialariies  auiqucJitt 
I— I  »i|>Qiét  la»  débardturt ,  ia  caute  clet  ulcéra  qui  sur- 
fMMQi  «I»  arttian»  ;  Tiofluance  ei  ramioiiieineQi  dei 
mkm  im  dmection ,  al  celle  que  lei  émanaUoot  puiridci 
aMMSeitltur  laiiubtUncM  aliiiienttiîre>;  la  dessiccation  det 
cJâr\aui  niuil!»  cl  in  (iitsuih  ctiuii  <ics  ma  lit']  es  fiicairs. 
Toupie»  iiav;aix  poitrjjl  It*  i  ai  l*t  i  du  (.ara(  lêiu  cl  do  l'ci- 
prii  Je  Part'itl  o|jMj|,UnMé  duiis  les  n'cliriclius ,  justt  Siei 
de  ïï9tê  ai  d'iuduclMiiiit  ciarlé  et  convenance  pariaitet 
4lii  li#lf  le*  Je  dois  oienUootter  aussi  ta  coilabomion  au 
«ir  éft  marche  et  Us  ^ets  du  choléro'morbw 
dm»  i'fw  et  dans  ie  département  de  la  Seine,  eu  1832» 
P4ns,  l>i'U,  >jj-4  ',  (Hivra|;e  sans  contredit  le  plus mnar- 
quible  iiti  ceux  qui  nul  rlc  lailb  a  IDci  iHion  de  cclt*' mala- 
die, «rl  Ici  difli-icuLs  ailicU'5  qu'il  a  pidjlio'  dv  1833  à 
ilMI^d^e^  DicUOHimirv  lU  i'iitdmitie  mumi/aclurière^ 
9ÊÊm^9ltmh  et  agrictUe  {i), 

^MPMlilie  jutqu'o&  allait  son  détn  de  coniuUre  la  vé-^ 
■IÉ^Ip  fM^merai  ce  qu'il  fit  pour  décider  une  question 
fitf  ÉPiHélé  agitée  â  I* Académie  royale  de  médecine,  sur 
le  naiMneiia  du  chaorre- 

L**  miiuidrdu  1  inl^  i  icui'  aYail  L()ii>ulU'  TAcadéiini^  sur 
le»  tuLoiivriiit'iits  que  poiii  iait  :jv(iir  \c.  rouiss^q^c  du  '.  Lan- 
«te»  dm»  1  eau  qui  «iimeuie  les  hiouiues  Ue  ia  ville  du 

[i  i  f>i  artirlrv  ,  itjus  lt-*(ju«'ls  il  trail»*  i\r  l'hv^ifue  de<  |»rolt'4$ioD5 
«lut»  rrt   mjportint  û(:vr.i;^<',  M>nl  Ir^  jik>1<   -fhutt.ii^r ,  -tbitainr  ,  Jtt  ^ 

^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^  J^^^^^^^  J^^^t^i^i^iM  t^f^$g  ^^^Ê^~ùti^ê% 
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Mtof.  La  commission  nommée  par  eette  savante  comfMi* 

gnte  fit  un  rapport  dans  lequel  elle  concluait  que  ces  in- 
convénienls  étaient  nuls  ou  presque  nuls,  cl  M.  Maïc, 
1  uii  tii:s  iiHMiibrps  de  celte  commission  ,  dans  une  consul- 
tation lielibuK    quelque  temps  auparavant,  sur  les  rou- 
toirs  de  GatteviUc,  avait  émis  une  opinion  analogue.  Pa- 
rent vit  là  un  beau  sujet  de  recherches,  il  entreprit  de  s*y 
livrer.  D'abord  il  examina  l'opinion  des  auteurs^  et  il  y 
trouva  une  grande  opposition  :  cbes  quelques  uns  de  Vh^ 
sitaiîon,  de  rincertltude  ;  chea  d'autres  des  assertions,  dont 
quelques  unes  pouvaient  être  vraies ,  mais  qui  n'étaient 
pas  suffisamment  démontrées.  Il  sentit  alors  qu'il  man- 
quait dVxpériences  directes^  il  les  cuireprit ,  les  multi- 
plia beaucoup,  et  les  continuii  pendant  plus  de  deux  an- 
nées. Par  ces  expériences ,  il  fut  conduit  à  admettre  que 
Teau  dans  laquelle  on  fait  rouir  le  chanvre  n'est  pas  nui- 
sible à  la  santé  de  ceux  qui  la  boivent^  que  cette  eau  ue 
fait  pas  périr  les  poissons  plus  promptement  que  Teau 
daus  laquelle  on  aurait  lait  des  macérations  d'autres  vé- 
gétaux non  réputés  nuisibles  ;  qu'elle  n'agit  pas  à  la  ma- 
nière des  narcotiques  ;  enfin  ,  que  l'air  chargé  des  émana*» 
tions  de  chanvre  n'est  pas  impropre  à  la  respiration.  Il 
ne  s*est  pas  borné  à  expérimenter  sur  les  animaux, -il  aex- 
périinei)té  sur  lui-môme  et  sur  les  personnes  de  sa  famille; 
et  c*est  après  avoir  bu  et  fait  boire  impunément  IViu 
provenant  du  rouissa^jo  du  chanvre  ;  c*csl  après  avoir  cou- 
ché seul  d'abord,  puis  avec  sa  femme  et  ses  enfants  ;  après 
avoir  fait  coucher  d'autres  personnes ,  qui  ont  bien  voulu 
en  faire  Tessai,  dans  une  chambre  garnie  de  chanvre  roui, 
et  arrosée  de  l'eau  qui  servait  au  rouissage  ;  c'est ,  dis-jc , 
après  toutes  ces  épreuves,  qu*il  a  tiré  les  conclusions  dont 
je  viens  de  parler. 

Un  dernier  ouvrage,  plus  important  que  ceux  dont  j'ai 
fiiit  mention,  tant  par  le  sujet  et  par  l'étendue,  que  par  la 
manière  dont  il  est  traité,  ouvraj^e  qui  a  coûté  plus  de 
lïMii  aimées  d'études,  élaiL  >in  le  poiuL  uoLjc  mis  ^ous 
presse ,  quand  Parent  est  tombe  malade.  C'est  celui  que 
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pttbiîoof  aujourd'hui  ;  il  a  pour  titre  :  la  Prosti^ 
I  iUtms  UvUie  de  Paris,  Foor  rentrepreodre,  il  fallait 
k  PlMBl  plitft  que  do  courage  ;  il  &llait  le  leotiment  da 
devoir  (MrôfoadéflMNit  gravé  dant  le  cceor,  d'un  devoir  im- 

péneuT  ,  irrésistible  ;  il  fallait  encore  avoir  la  conscience 
de  U  pureté  de  ses  priiicij)cs  et  de  la  scvcriu'  iJe  ses  mœurs. 
Commeiii ,  en  effet ,  se  présenicr  en  Fa<  r  de  la  société  et 
lut  dure  :  J*ai  pénétré  dans  les  lieux  les  plus  abjects ,  j*ai 
caoM  ce  qa'il  y  a  de  plut  immoml ,  j'ai  conversé  avec  ce 
^WVy  e  de  ph»  mépriiable;  j'ai  compté,  j'ai  analysé  des 

i|  ce  ifae  les  homoiet  de  maavaiie  vie  oe 
qo'en  lecret ,  oe  qu'ils  cachent ,  je  l'ai 
▼n,  et  je  viens  vous  le  raconter  au  grand  jour  ;  je  Tai  va, 
et|c  ne  suis  p    mhj illé. 

Parent  A  ÏAii  hicu  des  efforts  sur  lui-même  pour  ter- 
son  travail.  «  J*ai  trouvé ,  dit-il ,  Introduction  , 
la  plupart  det  cspriu  une  dé£ivcur  particulière  at- 
iu«K faaction»  de  tous  ceux  qui ,  d'une  manière  ou 
d^nae  mm,  t^oecupent  des  pmtituéei  ;  plnncurt  penoo- 
Mi,  WÊfÊmm  det  pius  édakées^  ne  m*oot  pas  épargné  lur 
cda  le«  oLtet rations  et  les  avis;  mais ,  en  y  réfléehisiant, 
]i'  n'â!  pa»  pu  LOinpreiulre  cet  e^icès  de  délicalcsse.  Si  j'ai 
pu,  ^*'n^  >c;uidaliscr  jx^i-sonnc,  périi  Lici  d.uis  les  cloaques, 
Imicbtrr  de»  matières  putrides,  passer  une  partie  i\p  mon 
iMl^daM  les  voiries,  et  vivre  en  quelque  sorte  au  milieu 
de  Mil  ce  que  les  réunions  d'hommes  ont  de  plus  dégoû- 
IHft  et  de  plus  abject ,  pourquoi  roi^rais-je  d'aborder 
1  il—gmi  d'imîT  autre  espèce ,  cloaque  plus  Immonde, 
(t  l^voue,  que  tous  les  autres,  mais  dont  Tétude  m*offre 
l'espair  d'opérer  quelque  bien  ?  En  me  livrant  à  de»  re- 
tberchc»  »ur  les  prosLiUiccs,  M-rais-je  donc  le  stuil  que  le 
contact  de  ces  raalheumiMs  tlui  inévilablement  ternir'!^ 
lUÂ  de  vénérables  dame*»  qui  ,  par  leur  naissance  et  leur 
potÀtioo  soriahtj  appartiennent  à  tout  ce  que  uoub  avon* 
^  ph»  élevé,  ne  croient  pas  déroger  en  venant  de  temps 
m  icmpe  au  milieu  des  prastituées  pour  les  instruire  et 
I»  édabur  dans  les  prisons  et  dans  les  infirmeries ,  que 


s* 
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(]ois-je  cniodre»  moi,  tlmple  parliculier,  en  imitant  leur 
conduite ,  et  en  tâchant  d'arriver  au  même  but ,  bicu  que 

je  suive  une  vontc  qui  u'cst  pas  lout-à4ail  Ja  même  ?  » 
Non ,  Puttîul,  voire  réputation  n(^soi  a  pas  ternie  pai  la 
publication  de  cet  ouvra^je  ;  uous  vous  avons  connu  probe 
et  (Je  mœurs  «^évèics  :  dans  vos  travaux,  vous  avez  eu  con- 
stammeui  poui^  but  le  bieii*4ire  matêrielou  Taniélioration 
morale  de  Tbomme.  Vous  avec  cru  que  la  vérité  devait 
être  connue  vous  qui  la  connaiiiies^  |vott»  l'avea  dile; 
vous  avea  bien  lait  :  la  société  tout  entière  vous  en  saura 
gré»  vous  vous  êtes  dévoué  pour  elle.  ▲  travers  les  turpi* 
tttdeset  les  vices,  vous  avez  maivfaé,  sûr  de  vous  :  restime 
de  vos  concitoyens ,  celle  de  la  postérité  vous  est  acquise ^ 
et  vous  la  mérites. 

Ce  travail  sur  la  prostitution  est  assui'émeut  le  plus 
remarquable  de  tous  ceux  qui  ont  été  entrepris  sur  un 
point  quelconque  de  rhygiène  puMîque;  'il  mettra  le 
sceau  k  la  i*éputation  de  Parent,  et  le  placera  au  premier 
ran5  parmi  les  moralistes. 

Pour  se  livrer  avec  plus  de  Iruit  k  l'étude  de  l'hy^^iène, 
Parent  avait  abandonné  la  clicnlell»^  ;  il  conlintiait  cepen- 
dant de  visiter  les  pauvres  :  ceux-la  avaii^nt  toujours  droit 
a  ses  soins.  On  lin  avait  donné,  à  l'hôpiial  de  la  Pitié,  un 
service  dont  il  s'acquittait  avec  la  plus  {grande  i  t'ijularité. 

Cuvior  disait  eu  parlant  de  Halle  :  a  11  avait,  dans  un 
degré  éminent,  le  mérite  de  se  faire  aimer  de  sesmalades; 
sa  bonté  s;  vait  prendre  toutes  les  formes;  ceux  qu'il  soi- 
gnait devenaient  en  quelque  sorte  ses  enfants,  c'était  un 
ami  qu'ib  voyaient  en  loi^  bien  plus  qu'un  médecin  ;  il 
fallait  presque  être  priviligié  pour  lui  faire  accepter  des 
réiributionsi  mais  il  y  avait  un  autre  privi1é(^ ,  et  le  pre- 
miet*  de  tous  à  ses  yeux  ^  c'était  celui  des  personnes  qui 
ne  pouvaient  pas  le  i^tribuer  :  elle»  passaient  avant  toutes 
les  autres.  »  I/élève  de  Hal lé  ,  Parent ,  que  nous  avions 
•urnommc  le  boa  Parent,  niLiiLuL  le  jm  me  éloge  que  son 
maître  :  comme  lui,  il  était  plein  de  ciiariié  et  d'amour 
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pMr*c$  semblables.  Sa  vie  cuîi  un  ccmtMivel  dévoïkmcaiy 
utÈf  thnéflioo  de  Ion»  les  joui». 

Maipé  ton  appJicalioB  au  ixtvail ,  m  aanté  «a  fOtttetMÎI 
•MO  hammt  ;  il  o'éuit  sujd  ii  d'tuue  inc«imiiiodité  qu'à 
use  coogeslîoii  hémorroidaiic  qui  icvenait  pluMcuid  ibis 
l'AOïîttî,  el  à  des  t*p<H(uci  piesqiic  rcgulicics,  lorsque,  le 
a*jfcvTter  i8ir»,aprt>  <!<>  cuidcs  trop  soutenues  ci  por- 
jusqu'à  la  fatigue,  li  se  raitatilii;  une  luDammatioii 
de  rarachDOïde  se  déclara  el  prît  dès  le  Icndeniain  un  ca- 
ractère de  gny'aé  eflrayaot  ;  des  symptôme»  de  pocu- 
maoïe  se  développèreut  ensuite ,  et  en  très  peu  de  temps 
va  poumon  tout  entier  derint  imperméable  à  iVr.  Ses 
am»,  MIL  Louis,  Andral  et  Chomel,  appelés  près  de  lui, 
W  Irouvèrcril ,  presque  dt^s  le  débul ,  Uaus  uu  état  ilést'i»* 
|«cfv;  Parciil  avait  épuisé  sa  vie. 

L4>rsqu*il  eut  connu  que  sa  mort  était  prodiaine,  if 
■'eu  lut  pas  troublé  ;  il  avait  v^u  sachant  bien  qu'il  de- 
vais mourir.  Il  demanda  et  reçut  tes  secouit  de  la  religion 
.  calholiiiuei  «us  préceptrs  de  laquelle  il  s'était  toujours 
uaufci'Mié.  L'avenir  de  ses  enfiints  Toccupait  beaucoup,  et 
u dernière  recommandation  fui  pour  eux  :  «  Elève,  dtt-il 
i  kôu  é|iOUse  si  dif^nc  de  lui ,  élève  nos  enfants  < oiuino  m  \ 
mf re  m%t  fl#»vé.  I,rs  I4  t  ons  de  vprtn  «ju\'l!c  m'a  duuur» 
lîwsmntoteriani  ma  consolation  et  mon  bonheur.  • 

4liuvers  Icdélirequi  survint  pendant  les  derniers  jours, 
au  mi  pinsieurs  occasions  de  retrouver  la  bonté  de  sou 
e«Mr,  Il  se  pbisait  à  répéter  le  nom  de  ceux  qu'il  aimait , 
comme  pour  leur  dire  un  dernier  adieu.  Il  le  souvint  et 
parla  d*one  personne  avec  laquelle  sa  famille  avait  eu 
qiiciquc  di«rnimu  nr  Ou  comprit  qu'il  (lésa  aii  la  voir,  et 
quar?ci  rllo  Fui  pi  •  >cutc,  il  eut  des  paroles  (|ui  tleniandaii  ni 
iine  rtxoociiiatioii. 

Il  est  mort  à  Paris,  le  7  mars  183(i,  âf;é  Je  45  ans. 

Sur  sa  tombe,  des  discours  ont  été  prononct^s  :  par 
M.\ illermé,  au  nom  du  conseil  de  salubrité;  par  M.  Cru- 
mlhier,  au  nom  de  T  Acadtknie  do  médecine;  par  M.  Donné, 
•o  nom  de  la  Société  philomaticpio  et  de  ses  ami"». 
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JLa  Tille  de  Fwek  regrette  ea  lui  un  de  ses  plus  Qtîlai 
ciloyeni;  Thygièiie  publiqae  a  perdu  le  seul  ii^^m^  qui 
se  fÂt  jamais  dévoué  pour  die.  Sa  vie  a  été  cootacrée  à 

faire  le  bieo,  il  est  mort  avaift  Tâge ,  épuisé  par  Teacèt 
du  travail.  Que  la  mémoire  soit  honorée!  il  avait  ce  c|ue 
les  sages  estiment  le  plus ,  la  science  et  la  vertu. 

LtuaET* 
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S I^.  Moù/s  qui  m  ont JaU  entrepietidre  ce  travail, 

lK>iTil&r  bien  projrU«  un  outraoc  sar  \r>  lïro^litntV»  do  Pjri».  —  Il 
fc»  prie  lui  prot  UTcr  tjticlqnc^  rcn»eigrpmrnf4  à  ce  sujet,  — if  nie 
int  à  ém  mebmAm.  —-  Je  àéetvant  l^aiportuMsc  dm  Mij«t  iniwiii  k 
M*lHi*itigatûM.-*Prrjtigis  «iu  pdhlîe  OOBlr»  KmI  m  qui  rcgirdt  Im 
pMM».'— I^mUm  a»  et  pr^jafé.  ~  Lw  Immm  nniéi  doifimt 

Sous  le  mialstcre  de  M.  le  duc  DeGazes^  on  s'uo 
i||i^4Ci|ii  manière  actite  de  l'amélioration  des 
pri&oQS  :  i|i  cet  effet,  on  nomma  des  commissions  couh 
pMft  4e  |ena  spéciaux  et  dévoué»  au  bien  public  ; 
fli  adros&a  des  drculairea  à  tous  les  préft  ts  pour 
b  «fi(sr  à  recueiUir  les  reoseignemenls  doa(  on 
•nitait  le  besoin  :  le  jtèle  le  plus  grand  se  montra 

{Mtool  I  et  Ton  put  espérer  de  voir  bientôt  s W 
1.  I 
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cooiplù*  vétorvs^^  véd»mée&  depuU  loug-teiiips 
par  les  tmis  des  hommes. 

Pour  arriver  d  une  manière  plus  sure  et  plus 
prompte  au  but  qu'il  se  proposait,  le  ministre  que 
je  viens  de  nonuuer  crut  devoir  former  une  société 
centrale,  composée  de  ce  que  TÉtat  avait  de  plus 
remarquable  par  Icleudue  des  lumières,  par  lex- 
p^rience  de  Tadministration  et  par  la  position  so- 
ciale; cette  société  iut  désignée  sous  le  nom  de 
Société  rojralé  pour  PaméHoraHon  des  prisons. 

A  peine  cette  société  fut-elle  installée,  qu^elle 
pensa  à  l'instruction  des  prisonniers  et  au  moyen 
de  leur  procurer  des  livres  dont  la  lecture  pût  con- 
tribuer à  les  ramener  à  la  vertu  ;  elle  ouvrit  un 
concours  poui^  la  coiiipositiou  de  ces  livres,  et  sti- 
mula par  tous  les  moyens  possibles  le  àèle  des 
amis  du  bien  et  de  1  iiuniaaité.  De  si  bounes  luten- 
tîoiit  ne  restèrent  pas  tans  fruil  i  des  hommes  d'un 
taleut  (ii^liiigué  entrèrent  dans  la  lit  e,  et  présentè- 
rent des  ouvrages  dignes  de  la  société  qui  les  avait 
deinaaUes.  A  la  tcle  de  ces  ouvrages,  Topinion  pu- 
blique a  placé,  depuis  long-temps,  deux  produc* 
tions  de  M.  de  Jussieu  ;  Tune  intitulée  Simon  de 
Nantuuj  et  Tautre  jinioine  et  Maurice^ 

La  lecture  de  ces  deux  ouvrage^  iVappa  singu- 
lièrement un  homme  de  bien  qui ,  du  fond  de  In 

retraite  et  de  robscurité  à  laquelle  il  selail  vuue, 

n'avait  pas  oublié  la  classe  des  malheureux.  Des  re« 
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cherches  lariiculicrcs  lui  ayuul  lait  rctiKu^uev 
rétat  praque  omiplet  d'ahandon  d$m  laquel  on 
Li^^ait  les  pro^Utucc^y  Jaus  la  divisiou  de  U  Furcis 
OU  oa  ki  epfeniuiil|  il  pensa  que  des  Uvret  écrite 
dTaprès  le  plan  de  M.  de  Jussieu  pourraient  faire 
aurUr  du  di:M>rdre  et  rauitfuui'  à  des  seotimeQU  meil* 
leurs  celles  des  prostituées  dont  le  ocbut  n'Aait  pas 
l'iii  ore  entièreiueiit  perverti.  Couuaimut  leur  priH 
fende  Ignorance,  il  ne  désespéra  pas  de  pouvoir 
I  uicme  sur  l'esprit  des  plus  vicieut>eii|  i^uii 
lassées  de  leur  rie  misérable,  pouvaiect,  par  Texcès 

mcme  des  iiiaux  dont  cette  vie  est  accoinpa^uée, 

iiîre  quelque  retour  sur  elles-mêmes;  il  pensa  enfin 
qn'U  a*était  pas  impossible  de  les  modifier,  de  les 
aider  à  quitter  leur  profession  nusérabie,  et  à  leur 
fiûre  conquérir  Testime  des  honnêtes  gens. 

i^reoccupe  de  cette  peoséei  Thomnie  de  bien  dont 
je  parloi  ne  pouvant,  par  la  modicité  de  sa  fortune 
proposer  des  prix  t  t  des  i*écuiupeuMîÀ|  ytii  U  rcso- 
Intiott  d^exécoter  luinnême  le  projet  qu*il  avait 
conçu.  Il  le  pouvait  aisémenti  csr  il  joignait  aux  pra- 
tiques de  toutes  les  vertus  les  couuaissauces  les  plus 
élendiMi  et  le  goût  le  plus  épuré  dans  toutes  les 
hranclici  de  la  littérature.  U  se  mit  au  travail  ;  il 
dressa  des  plans  ;  il  prit  des  renseignements;  mais  il 
reintiiiuul  Lieutot  1  itiMilBsauce  des  duam t:;  411  d 
pomédait;  il  vit  que  U  classe  de  la  société  qu*il  avait 
priM  ftuLu  M  protecliuu,  u  Juai  U  voulait  «imcliurer 


Digitized  by^OQgle 


4  mimomicTioif. 

le  sorty  formait  en  quelque  sorte  un  peuple  à  part, 
difTëraDt  autant  par  les  mœurs^  les  goûts  et  les  ha- 
bitudes de  la  société  de  leurs  compatriotes  ^  que 
ceux-ci  diflerent  des  nations  d  ua  autre  hémi- 
sphère» 

Dans  le  zèle  qui  ranimait,  cet  homme  dont  je 
suis  obligé  de  taire  le  nom,  mais  que  j'aime  à  dési- 
gner sous  celui  d*homme  de  hieu^  a^aut  entendu 
parler  de  moi,  vint  me  trouver,  et  en  m*exposant 
ses  vues  et  ses  piojets^  me  pua  de  lui  procurer  les 
renseignements  dont  il  avait  besoin.  Je  ne  tx>u vais , 
sans  me  rendre  coupable,  refuser  de  seconder  de 
si  louables  intentions,  quelque  chimériques  qu'elles 
me  parussent  au  premier  aspect  ;  j'acceptai  la  pro* 
position,  je  me  mis  au  travail,  je  me  roidis  contre 
les  obstacles  que  je  rencoutrais  à  chaque  pas;  mais 
au  bout  de  quelque  temps,  lliomme  de  bien  dont 
j'avais  eatrepns  de  bccuiidvr  les  mleatioas  généreu- 
ses me  fut  enlevé  :  il  mourut. 

Sa  mort  devait-elle  me  faire  renoncer  au  travad 
que  j'avais  commencé  ?  Je  ne  le  pensai  pas;  car  si, 
dans  le  principe,  je  n'avais  été  animé  que  par  le 
désir  de  rendre  un  service  et  par  la  crainte  de  faire 
preuve  de  mauvaise  volonté, en  refusant  de  coopé- 
rer à  une  bonne  action,  1  étude  à  laquelle  je  m'étais 
Uvic  m'avait  montré  la  portée  du  sujet  que  je  ve- 
nais d'aborder;  son  importance  s'était  manifestée  à 
mes  jeux,  et  j'avais  pu  entrevoir  rintcrêl  qu'il  de- 
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▼ail  oStitf  soun  uoe  foule  de  rapports,  à  celui  qui 

aut«ul  i«i  patience  et  le  courage  de  l'ejiploiler. 
A  peu  près  à  la  même  époque,  deux  étrangers , 

M,  de  Montezuma^  d<'pnt<;  aux  certes  du  Brésil,  et 

M*  l>a»ainbuja,  coiooel  au  service  du  même  pays, 

ilt  siraiU  transporter  dans  leur  patrie  les  bonnes  in- 
atitntioiis  eo  vigueur  daos  la  notre ,  me  prièrent , 
entre  autres  choses,  de  leur  donner  quelques  ren- 
■sigiMincnts  sur  la  police  administrative  et  sanitaire 
lies  prostituées;  je  les  conduisis  pour  cela  chez  le 
i^irinfîn  en  chef,  M.  Coutanceau,  qui  mit  dans  ses 
fMWMiMinlcations  une  conipiaisance  extrême;  mais  il 
j  régnait  un  tel  vague,  que  les  personnes  qui  m'ac* 
c  ompugiiaient  ne  purent,  pas  plus  que  moi,  en  tirer 
|i«rii* 

Mes  recherches  dans  les  archives  de  la  préfecture 
<k  police  tne  iirent  bientôt  acquérir  U  pi^uve  que 
kshomnx  résultais  de  la  siu^veillance  sanitaire  ob- 
à  i^is  depuis  quelques  années  étaient  par* 
m  la  connaissance  d*une  foule  d'administra* 
^  lians  les  auii^  villes  de  France ,  5oil  dans 
les  pays  étrangers.  Sans  parler  des  lettres  adressées 
mà  |véfel  de  police  par  les  uiaii^  et  les  préiets,  je 
dbai  qu'il  en  vint  de  Rome,  deNaples,  de  Milan,  de 
Jtt^jpiiifttr^  des  grandes  v  illt?j^  d  Allemaguc,  de  la  liol* 
iMfe'iMldb  la  Belgique;  une  était  datée  de  Péters- 
bottif ,  une  autre  des  Etats- Unisd*Amcrique;  toutes 
rédanaiciil  des  renseignemenU  sur  ce  qui  se  passait 
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dans  Ia  capitale  de  la  France;  mais  comme  des  notes 
assez  dëtdillëes  pour  être  utiles  auraient  exigé  un 
véritable  ouvrage  que  persoune,  dans  les  bureaux , 
n'atait  le  temps  de  faire^  on  se  trouva  dans  Timpos^ 
sibilltë  de  commuuiquer  les  reuseigaements  deman- 
dés et  Ton  tut  toujours  obligé,  en  accusant  la  ré- 
ception de  ces  lettres,  de  rester  dans  le  vague,  si 
commode  lorsqull  faut,  par  nécessité,  éluder  les 
questions  auxquelles  on  ne  saurait  répondre. 

Ce  n'était  donc  plus  un  homme  obscur  qui  récla- 
mait des  fenseignèmentssurles  prostituées  delà  ville 
de  Paris  I  c'était  ma  patrie,  et,  si  je  puis  parler  ainsi, 
c^étaient  tous  les  gouvernements  civilisés.  Quel  puis- 
sant stimulant  pour  mon  zèle!  Quels  obstacles  pou- 
vaient m'effirayer  devant  la  perspective  d'un  si  grand 
bien  à  faire! 

Sans  spécifier  et  sans  énumérer  les  obstacles  que 
j'ai  rencontrés,  je  puis  dire  qu'ils  ont  été  grands; 
mais  je  les  ai  surmontés  à  force  de  patience  et  par 
ma  ténacité;  huit  années  se  sont  écoulées  avant  que 
j'aie  pu  commencer  à  mettre  de  l'ordre  daus  mes 
Hôtes  et  à  me  livret*  à  leur  rédaction. 

(t)  Cm  docoBents  ae  purent  |iat  éirt  feurnit  en  1^19  m  ministre 
DMizes,  quiletiMunthin  noM  dti  gtrdêd«e  sMein,  ponrheM^ 

lion  d'une  ordonnance  rdyile  relative  à  un  rcgicmcnl  que  l'on  préparaît 
alors  sur  la  prostitution;  la  même  impossibilité  se  renouvela  en  i8aa^ 
lorsque  M.  Franclict  voulut  régulariser ,  dans  U  France  eaUcre^  tout  ce 
^Vtçi»deleipMtitaéeâetl4proitiUi|ieiL  i 
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Les  opinions  gc'ju  i  alcment  rtpanducs  surtout  ce 
qui  regarde  les  prostituées  me  mettent  dans  la  né* 
ces-^itc  de  placer  ici  quelques  observations. 

Tai  trouvé  dans  la  plupart  des  esprits  une  dé< 
faveur  parliculiore  attachée  aux  fouctions  de  tous 
ceux  qui,  d'une  manière  ou  d*une  autre^  s*occijpent 
des  prosliluécs;  plusieurs  persouues,  même  des  plus 
iériairieSf  scandalisées  de  voir  que  je  me  livrais  à 
lies  rcrhcn-lics,  suivant  elles,  si  dégoûtantes,  ne 
Bi*iMit  pas  épargné  sur  cela  les  observations  et  les 
avis  charitables  ;  mais  en  y  rcflrcliissant,  je  n'ai  pas 
pn  comprendre  cet  excès  de  délicatesse  et  me  rendre 
Élit  observations  qui  m*ont  été  faites.  Si  j'ai  pu,  sans 
smdaitser  qui  que  ce  soit,  pénétrer  dans  les  cloa- 
ques, manier  les  matières  putrides,  passer  une  partie 
de  mon  temps  dans  les  voiries ,  et  vivre  en  quelque 
sorte  no  milieu  de  tout  ce  que  les  réunions  d*homnies 
rcnfennent  de  plus  abject  et  de  plus  dégoûtant, 
pourquoi  rougirais-je  d*aborder  un  cloaque  dHinê 
autre  espèce  (cloaque  plus  immonde,  je  Tavoue, 
qiie  tous  les  autres) ,  dans  Tespoir  fondé  d^opérer 
ipielque  bien,  en  Texananant  sous  toutes  les  fàces 
^a*9  peut  offrir?  En  me  livrant  à  des  recherches 
sur  les  prostituées,  serais-je  donc  nécessairement 
■étri  par  le  contact  de  ces  malheureusei?  Et  fei  dé 
vénérables  dames,  qui,  par  leur  naissance  et  leur 
piiitinn  soeiale,  àppaM^àntot  à  tout  ce  que  nènà 
ivons  déplus  élevé, ne  croient  pas  déroger  eu  ve* 
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aaat  de  lemps  en  temps  au  milieu  des  prostituées, 
pour  les  instruire  et  les  éclairer,  pendant  qu'elles 
sout  dans  les  pnsous  ou  daos  les  infirmeries,  que 
dois-je  craindre^  moi t  simple  particulier,  en  imitant 
leur  conduite  et  eu  tâchant  d'arriver  au  même  but^ 
bien  que  je  suive  une  route  un  peu  différente  de  la 
leur  ? 

Une  des  lois  constantes  de  la  nature  ^  c*est  que  les 

éires  vivants  ressemblent  a  ceux  qui  les  produisenti 
et  que  les  générations  se  transmettent  les  vices  aussi 
bien  que  les  bouues  qualités  du  corps  1 1  de  Tesprit; 
de  là»  le  précepte  donné  aux  chefs  des  États  par  les 
législateurs  de  tous  les  temps ,  de  surveiller  les  gé* 
nérations  présentes  en  vue  des  générations  futures^ 
d  éloigner  d'elles  les  maladies  et  les  infirmités  »  eu 
fortifiant  leur  constitution  »  et  de  faire  concourir 
au  perfection luiuent  moral  et  physique  des  popu- 
iations  tous  les  moyens  capables  de  conduire  à 
ce  but. 

Maintenant  je  demande  à  tout  être  tant  soit  peu 

uitelligeut  si,  daus  TiiUeièt  des  gënéralious  pré- 
sentes et  futures  y  il  est  utile  ou  non  d'étudier  et 
d'observer  les  prostituées,  et  ii  1  iiomme  qui  se  dé- 
voue à  ces  recherches ,  qui  en  affronte  les  dégoûts  ^ 
qui  y  sacrifie  sou  temps ,  lui  luue  et  ses  peines, 
mérite  bien  ce  mépris  que  les  préjugés  enfantés  par 
rignorauce  ont  entretenu  jusqu'à  ce  jour.  Quant 

à  moi,  qui  crois  voir  les  choses  sous  leur  yéritablç 
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aspect  9  et  qui  «ais  que  la  considéraiion  attachée 

lux  lidvaux  u'cst  pas  tuujouis  proportionnée  aux 
•cnrices  qu'ils  rendent,  ni  aux  dilBcultéa  qu'ils  peu- 
vent offi  II  ,ye  men  remets  au  jugement  des  hom" 
mes  sensés  qui  voient  et  apprécient  les  intentions; 
et  tout  en  respectant  les  préjugés  des  autres ,  Je 
dépioir  leur  avmglement. 

L'ulUité,  je  diiaid  presque  la  nécessité  dValie- 
priilrn  ce  travail  m'étant  démontrée,  je  devais 
I  abordei  ii  aiàtliciuenl,  et  c'est  ce  que  j'ai  fait.  Trai- 
tant un  sujet  sérieux,  et  m'adressent  à  des  gens 
graves ,  j  ai  du  appeler  les  choses  par  kur  iium  et 
■Mraber  droit  à  mon  but.  Uonune  libre  et  sans  place, 
je  distribuerai  avec  impartialité  la  louange  et  le 
Uâme;  homme  rcUgieux,  je  n  aurai  pas  à  rougir  de 
ce  que  ma  plume  aura  tracé;  homme  exempt  de  pré» 
)ùgés,  je  saurai  dire  tout  ce  que  peuvent  réclamer 
de  moi  b  science,  le  bien  de  la  société  et  celui  de  la 
cWse  iulortuuee  qui  m'a  fourui  taut  de  sujets  d'é- 
todes  et  de  méditations. 

Je  viens  d  indiquer  les  motif  s  et  les  circonstances 
qui  m'ont  engagé  à  entreprendre  le  travail  que  je 
publie  aujourd  hui;  je  vais  taire  conuaiti^e  les  sources 
on  j*cn  ai  puisé  lei  éléments* 
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S  II.  Sources  auxquelles  j'ai  puisé  les  éléments  de  mon 

travail» 

OsiwDtttro pvtMrt  ém hÊtumm  qtti  fMlnt  wéSamn  VvtênmtUL^ 
loleorioas  lo««b1c«  d«  ost.  —  bneatioa»  perfides  dee  «alice.  ^  Obela* 
clet  qjue  rkdminiimiliMi  tHUoùùtn  diiit  li  bien  qn^^tte  &ire.  — 
Qualité»  que  doit  «voir  «eliti  q«i  re«t  léfenMr  dee  ihut  Wf^wii 
^ementi  que  m*oiit  foertai»  les  dtecameoto  inpiinés  et  BtBVScrito. 
BMuetgiieiDeni»  paitét  daai  le  Bumim  iet  Men*9 ,  dtot  ie«  kôpllnft, 
dMW  ]«•  pmons  et  dUns  une  foole  d*Mitieft  locelitéi.  —  Multitad»  àt 
courses  et  de  démarches  nécessitées  par  mes  recherclieB.  —  Impcur- 
tance  des  aotiQMMiiittériqm.-^Ott  M  pMii  ptttoijom  adopter  «eMi 
nélluMie. 

Quel  qu«  aoit  le  degré  de  perfection  d'une  iosti* 

tittion  .sociale,  il  se  trouve  toujours  des  pei^noes 

qui  la  blémetil  et  qui  croient  signaler  leur  cèle  pour 

le  bien  public  par  la  répétition  et  lapi-eté  de  leurs 
attaques;  on  rencontre  ces  personnes  dans  les  sa- 
lons et  dans  toutes  les  réunions;  mais  comme  elles 
restent  toujours  dans  le  vague,  et  ne  substituent  rien 

de  précis  et  de  raisonnable  à  la  j)lace  des  choses  dont 
elles  demandent  la  destruction,  leurs  plaintes  s*éva» 

nouissent  et  u  ont  pas  d'iniiuence  sur  la  niarciie  des 

affaires. 

D'autres,  douées  d'un  certain  degré  d'énergie  et 
mues  par  des  intentions  nobles  et  généreuses ,  sai* 
sissent  la  plume,  se  renferment  dans  leur  cabinet, 
font  travailler  leur  imagination,  et ,  sans  recueillir 
aucun  fait,  sans  s'informer  de  ce  qui  existe,  elles  par- 
viennent, dans  l'espace  de  quelques  jours,  à  composer 
unlivrciqu'elles  distribuent  à leuri>  amis  j  mais  comme 
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roomge  manque  de  base ,  il  a  pour  sort  inéritable 

df  mourir  avec  le  jour  qui  Va  \u  |>.iraiU  e.  Ces  gens 
à  projets  M  tnHivent  probablement  dans  toof  lea 
ils  sont  h  peu  prci»  inutiles^  et  passent  inaper- 
ctii  avec  leurs  utopies. 

n  est  des  hommes  qui ,  à  cette  énergie  morale  si 
piTCKHse  lorsqu'elle  est  bica  dirigée ,  joignent  des 
intentions  perfides;  l'amour  du  bien  nW  pas  leur 
partage;  jaloux  de  rautorité  qui  ne  suit  pas  une 
difcction  qui  leur  conYient  ou  qui  m  dédaigné  leurs 
scrvireS|  tU  ue  devicuucut  piulaulliru|)es  que  p«>ur 
rembarrasser  et  la  gêner  dans  sa  marrhe.  Ces  sortes 
de  gens  sont  fatigants  pour  raduiinistratiou;  comme 
ib  parient  aux  passions  ainsi  qu'aux  opinions  du 
jour.  Ils  s^attîrent  quelques  louanges,  et  se  font  Ult 
certain  nombre  de  partisans;  mais  ce  succès  n'est 
qne  passager,  le  motif  secret  de  hauteur  apparaît 
au  nioins  clairf  ovaiit,  et  le  livre  touibe  dans  1  oubli, 
sll  na  pour  résultat,  par  suite  du  dégoût  qtril  in* 
spir*',  que  d'affeimir  laulorité  qu'il  devait  ébranler, 
et  d*ajottmer  la  réforme  des  abus  véritables  qu'il  a 
pu  Mgnaler.  Il  faut  plarer  dans  celle  catégorie  les 
rédacteurs  de  certains  journaux,  et  surtout  les  pan^ 
plilctaires,  qui,  sous  tous  les  régimes,  ont  attnqtté 
cbez  nous  la  préfecture  de  police  ;  j  ai  lu  tous  ces 
panipblets,  et  n*y  ai  trouvé  qu  erreurs  et  ignorance* 

Quelquefois  Tadminislraliou,  ckercbaut  à  s'édai- 

nr,  réunit  quelques  hommes  qui  se  formaal  m 
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commissioa  eL  y  apporleat  chacuu  le  ti^ibut  de  leur 
savoir  Ici  tout  est  louable^  mais  si  le  sitjet  soumis 
à  la  discussiou  ue  peut  se  résoudre  (jue  pai*  des  laits 
et  par  des  données  statistiques,  si  ces  faits  et  ces 
données  n'ont  pas  été  recueillis  ^  on  prévoit  d  avance 
que  ces  réunions  n'auront  aucun  résultat  utile;  je 
me  trompe  I  elles  induiront  souvent  Tadministra* 
lion  en  erreur,  et  pourront  aggraver  le  mal  au  lieu 
d  y  remédier.  Je  parle  ici  avec  connaissance  de  cause, 
car  depuis  vingt  ans  j*ai  souvent  été  membre  de  ces 
sortes  de  commissions,  et  j'en  ai  vu  très  peu  pro- 
duire  un  véritable  bien. 

D  ou  peut  venir  ce  fâcheux  résultat  d'eÛorts  en 
apparence  si  bien  combinés?  Je  n'hésiterai  pas  un 
lUâtaut  à  le  dire;  il  reconnaît  pour  cause  l'ignorance 
des  faits  y  soit  d'ensemble,  soit  de  détail ,  et  reffrot 
que  cause  h  tout  le  monde  1  étendue  du  travail  que 
néeessiteraient  leur  recherche  et  surtout  leur  vérifi- 
cation; on  voit  par  là  qu'il  est  plus  difficile  quon 
ne  pense  de  rectifier  des  abus  et  de  substituer  à  un 
ordre  de  choses  qui  nous  parait  vicieux  un  ctat  qui 
noussemble  plus  sat  tsfaisant  ;  cette  tâche  est  d'autant 
plus  iiaporlante,  que  Tobjet  se  rattache  à  des  ques- 
tions d'un  ordre  plus  élevé,  et  qu'il  intéresse  un  plus 
grand  noiuhre  d  ludividu:»  j  elle  devient  luuueose  s'U 
s'agit  d'une  grande  ville,  d'un  État ,  et  à  bien  plus 
forte  raison  de  la  société  tout  entière. 

Celuidonc  qui,  par  devoir  ou  par  dévouementi  se 
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nttii  appelé  à  c  orriger  les  abus  qiril  cntt  evoit  clans 
rordre  aooâl ,  et  à  jeter  cpielques  lamières  sur  uq 

sujet  obscur ,  doit ,  avant  Umt ,  consulter  ses  forces, 
et  Yoîr  il  eUes  répondeot  à  l'étendoe  du  travail  qu'il 
m  propose  d'entreprendre;  il  doit  examiner  son  ca- 
ractère,  et  savoir  s  li  est  capable  de  lutter  contre  les 
obstacles  cpi*oii  renrontrc  partout  et  qu'on  ne  sau- 
rait éviter  ;  il  doit  l)icn  se  persuader  que  la  persëvë- 
ftaoe  et  la  ténacité  remplacent  ici  le  génie ,  et 
qu*avec  le  secours  de  ces  qualités ,  un  iionnne  très 
■wdiocre  peut  rendre  i  son  pays  des  serrîoes  qu'on 
attendra  a  m  vain  de  Téloquenre  et  des  brillantes 
diiwrtations  de  ceux  qui  ne  Talent  quelque  chose 
que  par  leur  esprit.  Ces  derniei*s  éblouissent  et 
jouisieot  des  lioiueurs  pendant  leur  tie,  l'autre 
rate  dans  FelMairité ,  mais  il  fait  le  bien ,  il  en  a 
la  couscieocc  ;  quciqucluis  sa  mémoire  demeure  eu 
vénération* 

Ces  importants  préceptes  ont  saut  cesse  été  pré- 
aents  à  mon  esprit  pendant  les  huit  années qu*a  duré 
I  VtKjuête  que  je  viens  de  terminer  &ur  le:i  pi  o&tituécs 
et  sur  la  prostitution.  Le  souvenir  de  ces  préceptes 
a  plu:!»  d'une  fois  ranimé  mon  courage ,  et  je  lui  dois 
la  oonnaissauce  d'une  foule  de  faits  qui  m  auraient 
certainement  échappé  si  je  n'avais  pas  craint  de  re- 
venir |  pour  quelques  sujets |  jusqu  a  vingt  fois  de 
suite  à  la  charge. 

J*ai  toouuencé  ce  travail  par  le  depouiUement  de 
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tous  les  livres  qui  pouvaient  me  fournir  quelques 

i^otioas  relatives  à  mou  sujet |  j'ai  cru  que  je  puise-* 
rais  d'importants  matériaux  dans  les  dictionnaires 
4?  poUçQ  et  4^^$  quelques  traites  spéciaux,  à  la  tête 
df»quek  se  pl«ce  m^tiireliei^ent  le  Pomographe  d^ 
IQ^QStif  de  lu  lireloQue  (1);  niais  je  dois  avouer  que 
je  n*y  f(i  trouvé  que  des  erreurs  et  des  idées  fausses  | 
à  Texceplion  toutefois  de  quelques  notions  hi^o^ 
riquea  dont  j'ai  su  profiter  :  ces  livres  dcmouLreu^ 
la  profonde  immoralité  de  certains  auteurs ,  la  vertu 
4jÇ  quelques  autres  |  et  Ti^uprauce  absolue  de  tous. 
Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  ces  investigations 
aie|[)t  ët^  pour  moi  stériles;  elles  m'ont  fait  découvrir 
l'importance  de  mon  travail,  eUesqi'ontroissur  la  voie 
de  plus  d'une  rccherçlie  ulUe,  et,  sous  ce  rapport, 
j'ai  de^  obligations  aux  auteurs  qui  m'ont  précédé. 

J'ai  du  passer  ensuite  aux  documents  renfermés 
dans  les  archives  de  la  préfecture  de  police.  Mais 
iei  se  présentait  plus  d'une  difficulté  :  jamais  les 
(^ar^pus  reutermaut  ces  documents  n'avaient  été  ou- 
verts à  qui  que  ce  soit;  pouvait-on ,  sans  inconvé*- 
llieat,  les  confier  à  im  étranger  ?  uavaiL-oii  pas 
à  ^reindre  quelque  indiscrétion  de  la  part  de  cet 
é^*augei",  et  ne  courait-on  pas  le  risque  de  compro- 
ipçttie  «linsi  des  individus  ou  même  des  familles  res- 

(x)  2>  Pomographe ,  ou  Méê*  Jtmn  hommif  hommëiurum  projet  4ê 
rigfemrm  pour  les  prostituées^  propre  à  pré^efér  /«t  mtJkmm 
le /màhcism*  du/tmmcM.  Londrei,  x  776110*8*. 
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ptctabki?  Ces  rtitont  majeures  arrêtèrent  quelque 
temps  les  cheU  de  l'aUuuuistratioUi  qui  me  vouiiiiu» 
eûeal  bien,  mis  qui  ne  pouYeient  oamprendre  les 
inoti£&  qui  me  iai&^icul  agir  ;  j'iusiiiUi  |  je  ne  me  re- 
butai point  par  les  réponses  évasives;  je  m'adressai 

Liihii  à  M.  i)i  U^aU|  i|ui  Ht  accoi  Ja  luul  ce  i^uc  je 

doMiMfau*.  Quelque,  no»  ine.MifirMt  pour  épuûar 

k  mine  dont  on  m'avait  rendu  maître  ;  je  fis  bien 
fie  oe  pas  retarder  |  car  à  peiue  avais-je  iiui  qu'il 
▼iot  nn  ordre  de  mettre  au  pilon  tous  les  papiers 
que  je  venais  de  remuer  ;  je  duis  avouer  que  cette 
mesure  était  néeessairet  mais  on  a  détroit  par  là 
quclqucii  UocuuieuU  curieui^qu  uu  exauieu  piciiii«iiie 
émit  pu  conserver. 

U  ejLi»U*  à  k  préfecture  de  police  une  inipoi  unie 
division  connue  sous  le  nom  de  Swtau  dês  Mctan; 
ti  se  trouvent  de&  rij^iàtres  et  dci  papier:»  d'une 
baote  importance  I  là  sont  des  boromes  dW  mérite 
oensommé,  d*une  expérience  immense ,  et  qui ,  dans 
Irun  ailributk>us  respectives  ^  reodcut  à  la  cbose 
pijblique  des  services  d'autant  plus  méritoires  que 
cet  MM  vKcs  sont  ignor<-!i  et  rétribues  d'une  manière 
très  meMfuine  :  je  rendrai  à  ces  hommes  oe  qui  leur 
appoint  ut,  et  y  en  faisant  connaître  le  bien  qu'ils 
epèiimti  j'aime  à  croire  que  le  pubUc  reviendra  des 

injustes  pré%eutiuii:»  qu  il  peut  avoir  à  leur  égard. 

J'ai  puisé  largement  à  cette  source  précieuse,  et 
îe  puis  dire  que  c'est  dans  oe  bureaii  que  j'ai  oom- 
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posé  mon  livre  ;  j'en  suis  redevable  à  la  Lieiiveil- 
lance  de  M.  Debelleyme  et  de  M.  Mangin  ;  ce  dei^ 
nier  sutloiit  prenait  à  mon  travail  un  tel  intérêt, 
qu'il  me  fit  plusieurs  fois  appeler  dans  son  cabioet 
pour  stimuler  mon  zèle  et  m'encourager  par  quel- 
ques paroles  flatteuses  ;  j'en  suis  encore  redevable, 
depuis  la  révoiutiou  de  jiuUel,  à  MM.  Girod  (de 
l'Ain  )|  Baude,  Vivien  et  Gisquet. 

Il  lua  iallu  plusieurs  auacci»  pour  achever,  dans 

le  bureau  dont  je  parle,  le  relevé,  non  seulement 

des  écritures  <^u  on  y  lient  et  des  registres  qu'on  y 

conserve ,  mais  encore  des  dossiers  indwidueU  te- 

nus  5ur  loulcs  ces  iemmes  infâmes  qui  se  trouvent 
à  la  téle  des  maisons  de  prostitution ,  et  sur  clia« 
cuue  des  filles  publiques  que  Tadmiulstration  a  pu 
soumettre  à  sa  surveillance* 

Ces  renseignements  sont  assurément  très  précieux, 
mais  je  ne  puis  les  comparer ,  pour  la  valeur  et  l'im» 
portance,  à  ceux  que  je  tiens  des  médecins  et  des 
employés,  qui,  sans  se  fatiguer  de  ma  présence  et  « 
de  mes  questions,  ont  toujours  été  au-devant  de 
mes  désirs  avec  uu  empressement  que  je  n'oublierai 
jamais  :  ils  ne  prendront  pas,  j'en  suis  sur ,  en  mau- 
vaise part  l'aveu  que  je  fais  ici,  d  avoir  toujours 
soumis  à  une  sorte  de  contrôle  les  renseignements 
nouveaux  qu'ils  me  donnaient,  et  d  avoir  toujours 
questionné ,  sur  le  même  sujet ,  plusieurs  autres 
personnes;  Tamour  de  i  c^clitude,  qui     chez  moi 
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wm  vériuble  religion  »  aie  mit  dans  U  nécessité  de 
procéder  de  celte  tnenière ,  car  lortqae  det  rentei* 
(•emeiila  a*oDt  pa»  clé  chiffrée  par  ceux  qui  la  uut 
wnaMllit»  et  nirtout  loraque  ces  renseigiiefDenls  sont 
en  tort  peui  uoiui>rc ,  les  chances  d  erreur  sont  trop 
MMiiireiiiea  pour  ((u'oo  puisse  se  dispenser  de  b 

\ci  lia  atiou.  Cet  aveu  tit"  ma  part  expiinuora  pour* 

qnoi  1m  ma  va  revenir  si  souvent  k  .la  charge  snr 

quelques  points  en  apparence  foit  insignifiants. 

Un  saura  |  par  la  lecture  de  ce  travail ,  que  les 
prostituées  passent  une  partie  de  leur  temps ,  soit 
dans  la  prison^  soit  à  i  iiopital  ;  je  devais  les  suivre 
dans  ces  deux  endroits,  et  les  j  étudier  avec  un 
nouveau  soin» 

Dans  la  prison  que  j'ai  visitée  une  multitude  de 

fuis,  et  aux  dinéreiitts  heures  du  jour  et  de  la  ntiit| 

j*ai  recueilli  des  renseignements  tout  nouveaux  et  du 
plus  haut  intérêt  j  de  la  part  des  chefs  et  des  atim^ 
mers  f  de  la  part  des  médecins  attachés  aur  uihrme- 
rîsi  t  de  la  part  des  surveillants  et  des  surveillantes , 
MStfÀ  que  de  hieu  d'autres  personues  dont  j'aviiis 
reeoontt  rintelligence ,  et  qui^  <ltrigées  par  moi, 
pouf  aient  nie  procurer  de  pi  «  i  icui»es  veriiicalioiis. 

Xai  pratiqué  »  chms  Thopital  f  ce  que  favais  dit 
dMkh  la  pMMiii;  j  ai  5uivi  nouibre  de  fuis  lc:>  visites 
Je»  médecins  et  des  chirurgiens  de  cet  établissement  ; 
j'ai  rritcnf  mes  courses  eliex  qudqties  uns  d*entre 

eux,  jusqu'à  me  rendre  veritableniont  importtui  î  j  ai 
t.  a 
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mis  à  eoQtribution  les  oLservalioiis  des  surveillautcs 
et  des  tofinuièifes ,  et  surtout  les  rentcigiieiiieBts  de 
quelque* élève»  imelligenls;  j'attache  à  tes  renseignc- 
itteaU  d'auUat  plu*  de  valeur  y  qu'ils  sont  basés  sur  des 
nombres ,  et  que  TeEeetitude  m'en  est  démontrée. 

J'ai  p«irié  f  daos  le  paiagraphe  prectîdiuit ,  de 
quelques  dames  vénérables,  qu^une  vertu  subUme, 
réuuie  k  TheroÏMiie  du  courage ,  poitait  à  aifronter 
les  horreurs  d*une  prison  f  pour  y  distribuer  quelques 
ooosolatious  à  la  classe  regardée  comme  la  plus  ab- 
jecte et  la  plus  repoussante  des  détenus  ;  j'ai  dû  mo 
Goucerter  avec  ces  dauies  ,  et  les  prier  de  me 
oommuni(|iier  les  observations  particulières  cpi'eHes 
avaient  pu  faire  sur  les  malheureuses  auxquelles 
elles  s'intéressaient.  On  devine  aisément  la  manière 
dont  ma  deuiumle  (ut  accueillie  :  les  renseigueuieuL^ 
les  plus  précieux  m'ont  été  donnés  de  vive  voix  et 
par  écrit;  ils  «ont  pour  moi  d'un  prix  infini,  car  ils 
ne  pouvaient  être  recueillis  que  par  des  personnes 
d'un  esprit  cultivé,  a^aut  rbabitudc  du  moude,  et 
surtout  douées  de  cette  sagacité       permet  desai* 
sir,  d'uu  coup  d'œil,  les  pcacliants  et  la  tournure 
d'esprit  des  individus  que  Ton  interroge  ou  qui 
passent  sous  les  yeux* 

J'ai  découvert  y  dans  le  cours  de  cesrechercbes^ 
rexistence  d  une  ioule  de  personnes  f|iH,  par  leur 
position  actuelle  ou  par  les  places  qu'elles  avaient 
occupée&i  pouvaiwt  me  donner  d'utiles  renseigne" 
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;  je  o  ai  pas  inaiM|ué  d^aller  Ict  voir  et  de  mettip 
leur  savoir  k  contributioii  :  ces  personnes  m*oiA 
particolièraiieot  servi  à  vérifier  et  a  ooolroler  ce 
que  j  appn^MUJ  par  des  rapports  aniquels  je  pouvait 
quelques  iaezactAtiides. 
B^li^cr  nnstruction  que  je  ne  poil* 
d'aoquenr  dans  les  repaires  mêmes  de 
la  prostitadoii^  repaires  n  nombretuc  dans  tontes 
aecumulaùona  d  hommes  ^  et  qui  ^  par 
non  seolement  la  tranquilitlé 
puUiqueSy  mais,  ce  qui  est  bien  plus 
it ,  lai  bomiea  moeurs  de  toute  une  poptila^ 
ttMi^ittiielei  ai  pasnégligësyjelesai  tous  étudiés 

f  et  voici  les  raisons  qui  m'oQt 


Quattdl  dea  motifs  aussi  nobles  que  ramonr  du 
jpbiic  MOUS  entraînent  dans  îles  recherches^ 
je  l'ai  dit  an  commencemeot  de  eé 
f  ne  rien  néghger  de  tout  ce  qui,  d'une 
ou  indirect!* ,  peut  toucher  à  ce  so^ 
jaii  i  aama  cahi  ou  s  e&pose  au&  plus  graves  erreurs  et 
^  peiS  devenir  pernicieux  tout  en  cherchant  II  se 
f  utile*  C'est  uiéme  le  plus  ordiaairemeot 
ttion  des  ohjc  r$  les  plus  «hjci-ts^  laa 
pin»- iadÉffareBle  en  apparence  et  par  suiie  les  plus 
Jtttîgnrs,  f[u<^  Ton  découvre  les  vices  d*un  sv.«i- 
li^l^OM  |ci  mojftiiij»  de  pruvcuii*  grave»  iucouvé-. 
tm  nià  un  exemple  que  je  cite  dP autaBl' 
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plus  volontiers  qu'il  m'est  personnel.  Lorsque  je 
m^occupais  de  recherches  sur  les  égouts  de  Paris  (  1  )| 
tout  me  parut  parfait  tant  que  je  me  contentai  de 
les  étudier  à  la  surface  du  sol  ^  mais  après  les  avoir 
visités  à  rintérieur,ayant  souvent  de  la  vase  j  usqu'au- 
dessus  de»  j^eiioux,  il  me  fut  facile  (reiiLrevoir  ce 
<iu'avaitde  vicieux  le  système  suivi  jusqu'alors.  Je 
pus  prévoir  les  graves  dangers  auxquels  la  capitale 
al^it  £ti*e  exposée,  et  indiquer  les  moyens  d^y  por« 
ter  ua  prompt  remède,  il  )  a  plus  de  dix  ans  que 
IDOn  mémoire  a  paru  ;  je  n'ai  pas  été  consulté  pour 
les  immenses  travaux  souterrains  exécutés  depuis 
cette  époque  I  mais  les  ingénieurs  ont  ciiaugé  de 
système  :  ils  ont  probablement  reconnu  la  justesse 
de  mes  observatiotis;  car  dans  la  direction  nouvelle 
donnée  aux  égouts  et  dans  plusieurs  détails  de 
çoiiali  ucliuii ,  ils  ont  suivi  avec  fidélité  ce  que  j'a- 
v^is  indiqué  dans  mon  livre.  Ces  résultats  sont 
pour  moi  satisfaisants  ;  les  aurais-je  obtenus  si  je 
n'eusse  écouté  que  ma  répugnance  et  la  craiutc  des 
dangers  inséparables  de  ces  sortes  de  recherches? 
devenant  aux  repaires  abjects  delà  pro&litutioD, 

(l)  Yoyra  E$sm  mr  les  cloaques  on  t'gouCs  de  la  ville  île  Paris  ^  eii« 

ita^mt  l«  raiiport.de  Thygiène  publique  «i  de  la  topographie  mé- 
d|M«     eette  ville.     iUipport  w  h  €umg€  dês  égomu  Ameict^ 
U  Bof»€tt9f  SniM'Mwrtin  tt  mart$^  fiornant  Ici  pa(tt  i5S  à  43?  du, 
IBMM I**  dt  moo  ouvrage  intitulé:  Hygiène  publique ,  on  Mémotrei  stir 

les  questions  les  plus  importantes  </e  thr^iiiie  ^  nppliqni*  mtx  pro/etm 
*ifim,«i^  m*9  tnmmx  d^iUiiilt' pu^ii^ue.  j^an^f  t  oào^  %  vol.  m*  ^  <ivcc 
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j€  dob  avouer  de  nouveatt  qu'il  tfi*a  falb ,  pour  les 
cCudier,  un  eÛart  de  courage  supérieur  à  celui  dont 
}*«tais  aniiiié  en  TÎaitant  ht  ëgouts  reinptis  de  ftnge 
et  d*air  iofeci,  et  daos  leaqueU  moa  existence 
|MMivait  être  eompromiie  ;  dans  cette  nooTeile  in- 
\esttgaUaO9  j*ai  du  plus  d  uuG  lois  ranimer  moa 
rourage  et  rappeler  à  mon  aouvtoir  rengagement 
lanael  <{ue  j  avais  pris  avec  mot-meme  de  ne  pas  me 
Innacr  rdiuter  par  les  difficultés  que  je  renoou- 
trerais  nécessairement.  Im  nature  de  ces  difBcuU 
tes  les  eût  rendues  insurmontables,  si  j'avais  ëtë  aban« 
donné  à  moi-même;  mais  grâce  à  rinterveutîon  des 
Mdedns  et  des  difliéreoU  chefs  du  Bureau  dm 
MtutSiî^x  pu  visiieryà  toutes  ks  iieures  du  jotu*  et 
de  h  mnt,  les  nuûsons  dont  il  est  ici  question  ^  y 
iiure  ime  ample  d'observations  importan- 

tes; les  médecins  m'y  ont  acoompngnr  pendant  le 
jour,  TolBcier  de  paix  attaché  au  bureau  m  y  a  coa- 
dnit  pendant  la  nuit.  J'ai  pu  ensuite,  Tomouta  ac- 
compagne PAB  uiv  INSPECTEUR  9  y  retouiœr  et  y 
faire  toutes  les  Wrtfications  qui  m'ont  paru  ndces- 
saires. 

On  comprendra  difficilement,  même  par  cet  es- 

poMi|  la  multitude  de  courses  et  de  démarches  qu  a 
dA  néœssakement  exiger  la  confection  de  mon 
tinvail;  ce&t  par  milliers  qu  il  iaut  compter  ces 
démarches;  ici  le  travail  de  cabinet  n^est  rien  à  oôU 
de  celui  qua  néci^té  la  collection  de&  ui«ttcriaM\| 
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et  surtout  les  vérificalioDs;  cet  dernières  étaient 
d^autaDt  plus  nécessaires,  qu'elles  m'ont  plus  d'une 
fois  dëmoatré  1  inexactitude  de  documeiits  très  ci»^ 
rieiut  au  premier  aspect ,  auxquels  j'arais  consacré 
pkisioirs  ttKMs  de  mon  temps  et  que  j'ai  dû  par  cou- 
séqucrit  rejeter  ;  c'est  li  une  des  plus  rudes  preuves 
auxquelles  ma  patience  ait  été  exposée. 

Dans  la  eoUcctioR  et  dans  fat  n^action  de  tous 
mes  matériaux,  j'ai  fait  les  plus  grands  etibrts  pour 
arriver  à  des  résultats  numériques  sur  tous  les 
points  que  j'entreprenais  de  traiter;  car^  à  1  époque 
aetnelle,  un  esprit  jodideiix  peut**!]  être  satisfait  de. 
ces  expressions  :  beaucQiÂpj  somment  ^  quelquefois  , 
Sûuvênf^  eio. ,  dont  on  sVst  contenté  jusqu'ici  ^ 
même  dans  des  circonstances  où  li  s'agissait^  pour 
Tadministration^  de  déterminations  graves  et  d^nnn 
conséquenœ  immense  ?  Que  veut  dire  en  eiiet  k  mot 
beamem^  dans  le  oas  dont  nous  parions?  équivaut* 
il  à  dix  y  à  vingty  à  ceat^  car  ou  a  celte  latitude  pour 
rinterprétar? 

Toute  assertion  de  cette  nature  ne  peut  avoir  de 
valeur  sans  les  chiffres  qui  seuls  permettent  la  oom- 
paraisou}  ce  n'est  qu  à  l  aide  de  cette  méthode  que 
Ton  AiH  avancer  une  seience,  et  que  Ton  ofire  à  Tad» 
ministmtion  le  moyen  de  marcher  avec  oonhance 
de  perfectionnements  en  perl^tionnements.  Cette 
métho<le,  que  j'appellerai  statistique,  appliquée  de** 
puis  i|uak|ue  temps  à  la  aédeciBey  lui  «  donné  sur 
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{ilu^kurs  poinU  un  degré  de  certitude  qui  uous  fait 
pmlîre  qu'elle  tera^  avant  peu^  f^néralement  adop- 
tée. Si  elle  a  maiiilcnaulcics  détracteurs,  c  Oj»t  qu^elte 
eiif^  4n  travail ,  el  qoe  les  travaiileura  sont  pitts 

ran>  que  les  homme!»  ci  esprit,  inùiije  |>arim  les 
HadcciDab 

II  est  UTîo  foule  de  circonstances  dans  lesquelles 
cette  méthode  numérique  ne  saurait  être  appliquée; 
c'est  ce  qui  arrive  principalement  pour  les  renseigne* 
mmls  qui  sont  eu  petit  noiubrc^  qui  uont  pas  été 
écrits  et  que  Ion  recueille  de  la  bouche  de  plusieurs 
pefMHUies.  Je  me  trouve  malheureusement  dans  ce 
cas  pour  beaucoup  de  documents  dont  je  dois  me 
siTvir;  mais  qui  iaire  eu  pareille  eu  i  oiistance? 
FaudraitHl  rejeter  tous  ces  documents  ?  Non  assuré- 
mont,  car  il&  ont  leurmrrile  et  leur  iiiip<>rtaiuc;sL'ule- 
aMnt  ilssout  moins  probants  que  les  autres.  Ainsi  ^ 
on  me  verra  emplover  les  expressions  (jue  je  viens 
de  sli^^matiscr^  mai»  jc  ne  m^en  servirai  que  parce 
que  je  ne  pourrai  pas  faire  autrement,  et  en  avertis- 
lant  mes  lec  teurs  de  ne  pa^»  dQuuei*  a  mes  aii^ertious 
nne  valeur  plus  grande  que  celle  que  je  leur  attri<> 

hue  Qiai-niciiu*. 

J*ni  trouvé  devant  moi  un  champ  inculte  et  ooti- 

widc  ronces  et  d'cpines;  j  ai  entrepris  de  le  JtlVi* 

cher;  en  suis-je  vem  à  bout?  cest  ce  que  je  ne 
pourrais  affirmer.  Si  ma  ccmscienee  me  dit  que  j*ai 
beaucoup  fait  |  mon  expérience  me  prouve  que  je 


laisse  beaucoup  à  faire;  mais  je  crois  pouvoir  me 
rendre  le  ténioiguage  d  avoir  tracé  la  route  qu'il 
convient  de  suivre  pour  perfectionnei  ce  que  j  ai 
çonuiieiicë.  Que  d  autres  euU'ent  dans  la  carrière^ 
qu'ils  la  poursuivent  avec  coin  .  *  t  je  leurpro- 
mets  4ue  les  pciucs  qu  se  douuerout  ue  resteront 
1^  sans  fruit, 
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5  I".  DéfuiiUon  iVatte  pivsutuce  ei  de  la  prosUUUùm* 


-OifféreBe*  qu'il  faut  établir  nlft  b  leniM  «iAin>Tjrft  «|  || 
IMitaM.  —  Devoin  de  U  polk*  à  r^fud  de  Vmm  H  im  iWiv. 


^••âw»  l'esprit  et  le  Ungagc  de  tout  le  moude  la 
uicui^  HàgoUji^tioii,  Uùiaiu  a  semblé  oécesMÎre  de 
«i«^WO«r  ce  travail  par  en  donner  une  dtfiuiiioa 

ûci^  ^  jMréciie,  qtii  écarte  toute  équivoque»  ei  fime 

)e  KDs  que  nous  y  aUadiuu^, 
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Dans  le  sens  et  le  langage  administratifs,  une 
femme  ou  une  fille  qui  s'abaodoniient  au  détordre, 

qui  se  livrent  au  premier  venu  ^  ne  sont  pas  pour 
cela  des  prostituées  :  il  faut,  pour  leur  donner  cette 
dernière  qualification^  une  réunion  de  circonstances 
que  nous  trouvons  iudiquées,  d'une  manière  assez 
complète,  4aitt  te  message  ({ite  ieDiVeoèoire  exécu- 
tif adressa  au  conseil  des  Ginq-Ceuts,  en  lui  reprc- 
sentaai-la  nécessité  d'une  loi  répressive  de  la  pEO-^ 
sliLutioii.  \  oici,  d  .iprcs  ce  message^  ce  qui  devait, 
aux  yeux  du  lëg^isiateur,  constituer  la  fille  publique: 
rvcidis'e^  ou  concours  de  plusieurs  faits  pui  lu  a- 
Uers  légalement  constatés  {  notoriété  publique; 
arrestation  et  flaf^nt  défit  proui'c  par  des  té- 
moins  autres  que  le  dénonciateur  ou  t agent  de 
police. 

Liorsque  nous  nous  occuperons^  de  tout  ce  qu\ 
regarde  la  législation  des  prostituées,  nous  revien- 
drons sur  ce  message  qui  date  de  ni  vose  i^u  iv  (1 79&),  • 
et  auquel  on  ne  donna  pas  de  suite. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  si  la  femme  dé- 
bauchée n'est  pas  encore  une  prostituée ,  c'est  avec 
raison  que  les  administrateurs  ont  fait  une  distinc* 
tfon  entre  la  débauche  publique  et  la  prostitution 
publique;  SHfvant  eed  administraleim,  une  fcmme 
oa  uue  fiUe  qu'on  débauche  n'est  pas  encore  une 
ppostiluéo;  la  diibaucbe  publique  alimente  la  pvo« 
stitutiou  publique  \  elle  est  le  passage  d^une  vie  hon- 
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dIi«  i  Vétàt  d*abjectton  d'one  clasie  ifoi  se  scpare 

d«  U  socicle,  qui  y  rcuuucei  qui,  pai*  des  liabiiudes 
«MdilflaM,  hardiment  et  oomtenuneiit  ptiUîiqueft, 
«ksclATd  abjurer  (  ottf  societc  cl  lc4  lui&  cammuiJi:is 
<fnk  p^MiiMt,  Tant  i|u  line  femne  se  ronferme  ^ant 

L.ibitudrs  ordiniiiiTS  «le  la  vio,  1  iidiTiiui&Lratioii 

mt  la  coluîdérer  que  comme  un  éire  qt^i  fjfût 
pnrt  îe  delanoctëlë  ;  elle  lut  doit  protection,  et  nVuerce 
à  aon  égard  aucune  surveillance  spéciale  ;  mais  cette 
fj^dnn  4e  l'une  et  Taction  de  Tautre  changent  an' 

ttiaHi«-iit  mimm  ihi  la  ftîutfuo  passe  (hms  <  el  étal  de 

hfi^llUté  iqtmMfuse  dont  Fautori^  d^it  r^F^^ 
Ici  fflirAt  I 

Auai»  en  traitant  des  prostitué'  de  la  tille  de 

Paris,  nau^f  ircnlendoiih  pa^  p^^rU-'rdi:  loult^  It;^ 

AMiMii  (pli  txîaleai  daM  oetle  vîllt|  noua  hoir* 

nons  nos  rccher<4ie*  k  rt\s  dêhauchiT^  d'un  ^«'iiru, 

£Êtmtes,  et  pei^dmê  kmiiiudêt  scMtUemâm  ha$^ 
aÉpnMil cuiuiammcjii  jaMê^insn  p  jfgp^fi^  eM# 
dbaaa  payticulière  de  la  aociété  que  radmiaistm^^ 
tii^  tkm  ei  iiUi'%«iiUtîAt  avo:  le  pli'i»  ^mnd 

aibUsM  ^  MM  nommons  ivoatiluéea  ou  lilk>  pu- 

ijUi  JMMÎWi  fu« 'NHil  vMOBt  de  £ûra  pa«i^ 

ïroul  pC4itM*tre  un  peu  suhtilc»  a  <jijt'lqurs  pn^uu^ 

Mii#||l  4lfiw4ft»ti(  plus  claires  lorscfueCon 
cfifiuaiUa  JMm  Ifi  diQiremepi  cbsses  de  piv^iU^ugc^ 
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6t  les  circoD«raiice8  particulières  qui  prccèdeot  et 

nécessitent  leur  inscription. 
.  £ntrons  maiatenant  en  matière.  Le  champ  que 
nous  avons  à  exploiter  reste  assez  vaste  pour  nous 
occuper  pendant  long-temps;  il  est  assez  important 
pour  mëriter  toute  notice  attention. 

$  IL  Quel  est  te  nombre  des  prostituées  reconnues  et 
enregistrées  ^exerçant  leur  métier  dans  la  ville  de  Faris, 

Valut  de  remogocmcQU  sur  ce  nombre  dans  les  temps  Rncieos.  — ^  A  qnoi 
tient  cette  pénurie .  —  On  c»l  toujours  di&(>usc  a  cxagi-rcr  le  nombre  dei 

.  |»rofttiiuM».  —  Cette  disposition  à  l'exagération  te  remarqae  en  Angle- 
terre  oobiim  ed  f  mc«.  — '  Ce  ii*eat  que  d^niâ  qoelquea  aa&éef  qu'on 
poMcd»  dea  donoéei  plita  fsadM  tiir  e»  poiot  imporUat.  — >  TableRV  in- 
diquant ce  aonbav  pir  annfo  et  per  oMla,  depnit  iSiS  |Mqe*à  iSSi* 
f— Qodqttet  miidérationa  tm  œ  qn*eaieifpM  oe  tableau* 

•  Avant  d'arriver  à  Tépoque  actuelle,  jetons  nos 
regards  en  arrièi^^  et  voyons  ce  que  les  anciens  nous  • 
apprennetit  sur  oette  importante  question. 

11  n'est  pas  un  historien  de  Paris  qui  ne  parle  des 
prostituées  de  cette  ville  et  qui  ne  dépeigne,  d'une 
manière  énergique  I  Timmoralilé  de  son  époque  et 
les  vices  que  présente,  sous  ce  rapport,  Fadminis* 
tration  sous  laquelle  il  vivait;  mais  si  nous  clier- 
chons  dans  les  ouvrages  quelque  chose  de  positif  et 
les  niojeus  de  comparer  ce  qui  se  passait  à  ces  épo- 
ques avec  ce  que  nous  observons  aujourd^ni,  nous 
rccoiiiiaissous  qu'ils  ne  renferment  que  des  décla- 
mations,  et  rien  qui  puisse  nous  instruii^. 

Cette  di^elte  de  dérails  se  con^t  aiséiueut  dans 
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les  ancieus  lii^toi  4U1  j  appartemuit  presque  tout 
mu  corpê  ecclésiastique,  n*ODt  pas  su  ce  qui  se  pat» 
uu  c|ui  uni  cru  servir  in  rcligiooet  les  mœurs 
en  taisant  quelques  détails  ci  en  en  exagéraol 
d  «luire^^  mais  peul-uu  1  expliquer  chez  ceux  qui  oui 
éait  dans  le  siècle  dernier  9  et  dont  Topinion  bien 
connue  o*a  pu  cire  iuilueuct^c  par  les  motiis  qui , 
dTapcès  notre  supposition ,  ont  dirigé  leurs  prédé» 
cKàMiuvs  ?  A  mon  avisy  ce  silence  est  dù  au  (K  s« 
ordre  qui  a  exbté|  jusqu'au  commencement  de 

liuix  t'  sit  t  lo,  dâiis  lout  ce  i^m  concerue  la  pi  oslilii— 
tk»  et  à  la  légèreté  avec  laquelle  ladminislratioik 

dv     police  Irailait  celle  partie  si  iiiipui  laiilc  de  ses 

attributions;  à  mesure  que  nous  avançons  dans  ce 

travail  I  uous  acquérons  de  nouvelles  preuves  en  ia« 

vcnr  de  cette  supposition  :  die  ne  tardera  pas 

uicme  à  devenir  pour  nous  une  vérilé  deniuuUve. 

Le  premier  document  que  nous  possédions  sur  le 

nombre  dcii  prusliluées  de  Paris  remonte  à  peu 
près  i  Tannée  1762  :  ce  document  nest  pas  connu; 
Qoiis  Taxons  Irouvé  manuscril  dans  les  ardine^  île 
k  pre£sctnre  de  police,  avec  d'autres  papiers  relatifs 
à  Li  prosliluUuu  :  il  est  contenu  dans  un  mémoire 
psùeulë  par  un  anonyme  au  lieutenant  de  police 

de  cette  époque^  il  reiift  iaic  djo  et  des  oLicr- 
vatioos  qui  annoncent  de  la  part  de  l'auteur  beau- 
coup de  sagacité  et  une  connaisikince  protunde  du 
sujet  qtt*il  traitait*  Cet  auteiu"  portait  à  vingt^cinq 


Uigiiized  by  Google 


30  KOMBAB  0E  PROSTIT0<B8 

mille  le  nombre  des  prostituées  exerçant  leur  inë^ 

tier  dans  la  ville  de  Paris. 

A  peu  près  à  la  même  époque  »  Restif  de  la  Bre» 
touue  lu  paraître  son  Pornvgraphe  dans  lequel  il 
s^oceupe  du  même  sujet ,  et  estime  à  vingt  mille  le 
nombre  de  filles  de  toutes  les  classes  faisant  le  métier 
sur  le  pavé  de  Paris  ;  mais  ni  lui,  ni  Tauteur  pré^ 
eedent ,  ne  donnent  les  sources  où  ils  ont  puisé  les 
éléments  de  leurs  calculs. 

Une  vieille  tradition  de  la  préfecture  de  police  « 
et  qui  était  encore  dans  toute  sa  vigueur  au  coui- 
mencement  de  ce  siàcle  ^  voulait  que  l'on  portât  à 
quinze  mille  et  mênic  à  trente  mille  la  quantité  de 
prostituées  avant  la  révolution;  dans  ce  dernier 
noiîihi  e  de  trciile  mille ,  on  comptait  les  femmes  ga- 
lantes de  tout  genre  I  les  ouvrières  faisant  ressource 
de  leur  corps ,  et  les  femmes  de  théâtre  ;  les  femmes 
publiques^  notoirement  connues  pour  telles ,  faisaient 
plus  de  la  grande  moitié  de  ce  nombre;  et  de  cette 
dernière  classe ,  il  y  en  avait  de  neuf  à  dix  mille  qui 
trafiquaient  dans  les  rues.  Ces  détails  acqucnrront 
beauc  oup  <l  importance  lorsqu  ou  saura  qu  ils  sont 
dus  à  M.  Boucher,  un  de  ces  hommes  supérieurs 
qu'on  trouve  quelquefois  enfouis  dans  les  bureaux 
des  administrations  :  nous  aurons  souvent  occasion 
de  citer  ses  travaux. 

11  est  facile  de  voir  au  premier  aperçu  qu'il  rè- 
gne beaucoup  de  vague  et  dHncertitude  daiia  cette 


Digitized  by  Google 


A  TAftli.  31 

•taluatiofi  du  nonil>rc  ths  prostiturei  avant  la  rr* 
voUitioa,  et  qu  a  Tépoque  actuelle  oo  ne  pourrail 
pa«  ie  ooDienter  de  pareila  documents;  notia  ne 
aomuio  pas  cTpcudaut  eiicoin:  li  és  éloignés  du  mo* 
arnt  où  ladmiuislration  était  réduite  à  de  sein- 
hlihii  î»  Mij)j>oM(  iMijj, ,  car  ie  3  prairial  au  x  (2.1  niai 
IHOi)  f  l'  ouctié ,  alori  ministre  de  la  police  géncnile 
ùv  U  Bt'pubiitpie,  aj aiU  eu  V'iâix  de  crccr  dan»  luutcs 
les  ailles  de  la  France  des  dispensaires,  estima,  en 
parlant  de  Paris,  qu*on  pouvait  y  compter  trente 
mdU  £Ues  publiques.  Dix  ans  plus  tard,  en  i810|  le 
ministre  de  la  police  générale  ayant  demandé  au  pr^ 
fet  de  pûlicc  quel  pouvait  être,  approximntiveiiu  ut , 
le  nombre  des  prostituées  de  la  capitale,  il  lut  fut 
n*{Mifiilu  I  dan^k  uue  note  signée  de  i  uispecteur  géné- 
nd  et  de  cinq  ile  ses  adjoints,  que  ce  nombre  pouvait 
alliT  à  clix^huit  nulle,  iIduI  la  moitié  environ  nVtait 
composée  que  de  fttmmcs  et  de  lillcs  entretenues. 

Si  les  perfectionnements  ap)M>rtés  dans  le  n^îme 
et  dan*  la  police  dua  pruâtituee^i  oui  fourni  a  1  adiui* 
aittnitioQ  des  données  plus  certaines  sur  leur  véri- 
tahlr  oondire ,  ces  données  u  ont  pas  eiicore  pt'uéti^ 
dans  le  ptd)lic;  nous  en  avons  aeipiis  la  preuve  en 
conversant  avec  beaucoup  de  personnes,  et  dans  la 
lecture  ilr  quelques  pamphlets  politiques  ptdilics  dans 
€41»  dtr  tu  ères  années.  I/t«iiUnir  de  la  biiigrnpliie  des 
cvmrai^iairps  de  police,  qui  écrivait  en  Itiiti,  éta* 
bli^t  eu  principe  que  le  noiubre  des  prostituées 
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de  Pans  dépassait  quinze  mille  ;  et  depuis  la  révo- 
lution de  juillet,  des  pamphlets  les  ont  reportées  à 
vingt  mille  ;  un  membre  des  plus  influents  de  la  so* 
ciété  des  droits  rhommc  a  soutenu  devant  moi  et 
s'est  chargé  de  prouver  cjue  le  nombre  en  était  de 

soixante  mille. 

Celte  tendance  à  exagérer  le  nombre  des  prosti^ 
tuées  qui  se  trouvent  dans  une  ville  n'est  pas  parti- 
culière aux  Parisiens ,  on  la  trouve  au  même  degré 
chez  les  habitants  de  Londres  j  eu  voici  la  preuve  : 
mon  ami ,  M.  Guerry ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  An- 
gleterre  dans  le  cours  de  iS34,  voulut  bien  recueil- 
lir ,  pour  moi ,  quelques  renseignements  et  entre 
autres  des  notions  sur  le  nombre  des  prostituées  de 
la  capitale  de  ce  pays  :  un  magistrat  de  police  lui 
assura  gravement  qu'il  n'y  en  avait  pas  moins  de 
soizante-dix  mille;  un  autre  magistrat  de  police  ré- 
duisit ce  nombre  h  cinquante  mille,  ce  qui  est 
ravis  de  Tillustre  Colquhoun,  notre  autorité  en 
France.  En  général,  les  gens  les  plus  raisonnables 
ne  craignaient  pas  de  porter  ce  nombre  au-desbou^ 
de  trente  à  quarante  mille. 

M.Guerry,  peu  satisfait  de  ces  o^ji nions,  et  sachant 
mieux  que  personne  ce  que  valent  des  opinions , 
s'adressa  à  M.  Mayne,  l  un  des  deux  directeurs  de 
la  police,  qui  prit  quelques  renseignements  auprès 
des  surinlendants  des  divers  quartiers  ;  et  il  résulta 
de  cette  enquête,  qu  il  ne  devait  pas  jr  avoir  à 
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Londres  ptus  de  huit  à  dix  mitte  fiUes  publiques. 

Qu'on  jiijje  tl  aprci»  ces  détails  tic  rulililo  ou  de  l'iiii- 
portâooe  des  données  statistiquesi  et  qu*on  iious  dise 
si  cea  dunnées  restent  sans  avantage  inénie  pour  la 
réputâtion  d'un  peuple.  J'avais  donc  raison  en  avan- 
çajil  dans  mou  iuLrod  ictiua  <[iie  je  nfen  servirais, 
comme  d'un  instrument  de  prédilection,  chaque 
fois  ^juc  je  pourrais  iii*en  procurer  d'autliealiques. 

D  après  la  distinction  que  nous  avons  établie 
entre  la  débauche  et  la  prostitution  publique,  il  est 
cvideoi  que  notre  travail  ne  se  rapportant  qu'à 
celle»  dernière  classe  de  désonires,  les  renseigne- 
aeots  dont  j  ai  parlé  plus  haut  ne  peuvent  pas  nous 
servir  ;  car  s'ils  nous  apprennent  qu'avant  nous 
i  mnondité  a  été  grande ,  ils  ne  nous  traduisent  en 
diiffres  ni  le  degré  de  cette  immoralité,  ni  le  nom- 
bre des  femmes  auxquelles  nous  sommes  convenus 
d*appliquer  Tépithète  de  prostituées. 

Ce n'ea»l  que  depuis  ladministration  de  M.  le  ba* 
roii  Pasquier,  et  surtout  depuis  18 16,  que  nous 
avons,  sous  ce  rapport,  des  documents  positifs;  ces 
dcK-uuicnts  sont  dus  aux  perfectionnements  apportes 
dans  cette  branche  importante  de  ladministration, 
et  a  la  rechcrclie  minutieuse  et  non  interrompue 
que  fait  la  police  de  toutes  les  femmes  qui  exercent 
assez  publiquement  le  métier  de  prostituées  pour 
qu  on  puisse  les  assujettir  à  une  surveillance  légale. 

Je  joiia  ICI  un  uLlcau  ludiquaut,  pour  vin|^l-cl- 
1.  3 
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■ 

une  années^  le  nombre' des  prostituées  que  l'admi- 

nistratioa  a  pu  réunir  sur  les  contrôles  et  assujettir 
à  la  surveillance»  Ces  renseignelnents  sont  précieux; 
je  puis  répondre  tic  leur  exactitude,  les  ayant  sou- 
mis à  toutes  les  épreuves  de  vcriflcations  dont  je 
pouvais  disposer.  Je  dois  toutefois  avouer  qu'il 
pourrait  se  trouver  quelque  erreui*  dans  les  quatre 
premières  années  de  1812  à  1816,  ce  qui  tient  aux 
malheurs  des  deux  invasions^  et  surtout  à  Tobscu* 
rîté  Remarquable  qui  rcgiîc  dans  les  comptes-rendus 
de  M.  Chamseruy  alors  médecin  en  chef  du  dispeii* 
saire;  mais  à  partir  de  celle  époque,  les  uioyens  de 
contrôle  se  multiplianti  les  erreurs  deviennent  vén« 
tobleuieul  iui^05:>ibtes. 
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Si  nous  jetons  les  yeux  sur  la  dernière  colonne 

ilu  Lableau  prcccdcat,  t^ui  rcufunne  la  moyenne  des 
nombres  offerts  par  chacun  des  douze  mois  de  cha- 
que année,  nous  serons  surpris  de  la  faiblesse  de  ce 
nombre  pour  Tannée  1812.  Qu  est-ce  en  effet  que 
1,293  filles  publiques  pour  une  capitale  comme  Pa- 
ris? Aussi  voyons-nous  ce  nombre  saugmeiiter 
d'année  en  année ,  et  dans  Tespace  de  trois  ans  dé* 
passer  1,900. 

Ce  nombre  s'abaisse  sensiblement  en  1815,  mats 
il  se  relève  incoulmcnL  après  pour  s'ac  croître  d'une 
mauière  régulière  jusqu'en  1822,  époque  à  laquelle 
•  les  inscriptions  s'élèvent  à  plus  de  2,900;  on  les  voit 
ensuite  s  abaisser  à  2,400  en  1827  ;  puis  se  relever  ' 
et  dépasser  3,000  en  1830. 

Si,  eu  prenant  isolement  chaque  année,  nous 
étudions  les  douze  mois  qui  la  composent,  de  la 
même  manière  que  nous  venons  dexaminer  les 
vingt-et^une  années  qui  comprennent  notre  période, 
nous  trouverons,  enUe  chacuu  de  ces  mois,  des  os- 
cillations qui  ne  sont  pas  moins  remarquables. 

Nous  altachons  peu  d'importance  à  l'augmenta- 
tion de  273  qui  se  trouve  entre  décemlire  et  mars 
1812,  et  à  un  autre  accroissement  de  312  entre 
janvier  1813  et  décembre  de  la  même  année.  Les 
causes  en  sont  naturelles,  et  s'expliquent  aisément; 
mais  nous  fixerons  lattentioa  de  nos  lecteurs  sur  la 
diOei^euce  qui  existe  entre  janvier  1 8 1 4  et  septembre 
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de  U  flaéfne  année  (diiFérence  en  plus,  165),  ci  sur 

ua  fait  semblable  qui  se  i  cpclc  ranuce  suivautc  à 
periir  de  février  jufqo'en  octobre  1815  (différence 
en  plus  pour  ce  dernier  mois,  G44),  circonstance 
d'aoUni  plus  remarquable  que  la  moyenne  de  cette 

année  o(TrC|  sur  Tannée  préccdeu te ,  une  diminution 
de  àU 

Ces  varialious,  remarquables  par  rclcvation  du 
cliiOre  qui  les  exprime,  arrivent  qudquefeia  subi- 
lemt  nt  et  sans  transition.  Ainsi,  en  sejiUinbit;  18 IG, 
le  chiffre  dont  nous  parlons,  après  avoir  eu  pen- 
dant plusieurs  mois  une  tendance  couùnuelle  à  s  e* 
lever,  tombe  tout*à-coQp  de  133  pour  remonter, 
deux  mois  après,  de  139;  en  octobi^  1821  ,  il 
arrive  subitement  à  3,065,  élévation  inouïe  jus* 
f^u'alors;  mais  il  redescend  ensuite,  et  ce  u'esl  i^uc 
bnit  ans  plus  lard  qu'il  revient  au  même  nombre. 

Ces  oscillations  de  50,  de  80,  et  même  de  100, 
se  remarquent  dans  presque  toutes  les  années;  on 
pourrait  dire  qu'elles  sont  inhérentes  aux  prostt* 
tuées  qui  sont  organisées  et  assujetties  à  un  con* 
trofe;  mais  au  milieu  de  ces  variations,  ce  qui  doit 
le  plus  frapper,  c'est  k  tendance  qua  toujours  à 
s'accroître,  à  Paris,  cette  partie  malheureuse  de  la 
société,  Gardons«nous  toutefois  d'en  accuser  la  dé* 
pravation  plus  grande  de  notre  époque;  celle  aug* 
BHBlalion  et  ces  variations  tiennent  à  des  causes 
uonibreiiscs  dont  uou»  ne  devons  pas  nousoccu|)cr 
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ici,  et  qui  trouveront  leur  place  dans  les diflCereats 
chapitres  qui  voot  suivre ,  et  pour  l  iAtelligeuce  dcs- 
queb  nous  renverrons  fréquemment  au  tableau  pré» 

cédeot. 

S IIL  Quels  sont  les  pays  qui  fournissent  les prostUuées^ 

et  dans  quelle  proportion  cliacun  (Veux  les  envoie4*U 
à  Paris. 

j*â,i  fait  ponr  coooattfe  les  pays  d*où  elles  viennent.  —  ladication  de» 

étrangères  à  l'Enrope.  —  Indiration  des  Faropéennes  étrangères  à  la 
France.  —  Indiration  de  toutes  colles  qui  sont  vcnnes  des  rhcf^^-licnx 
de  Icuris  préfcctnrcs  or  des  campagnes  de  tons  le»  département»  de  U 
Fraacep  dan»  l'espace  de  quime  aiu* 

Restif  de  la  Bretonne  a  voulu  traiter  ce  sujet, 

mais  il  l'a  fait  avec  la  légèreté  qui  caractérise  ses 
nombreuses  productions.  On  en  jugera  par  TexUait 

suivaut. 

Paris  est  devenu  le  rendez-vous  gàiéral  de 
la  débauche  ;  de  cinquante  femmes  sans  mœurs  qui 
seront  dans  le  royaume,  on  y  eu  trouvera  toujours 
quarante-neuf;  de  manière  qu'il  y  a  toujours  neuf 
fois  plus  de  libertinage  dans  cette  ville  seule  qu'il 
n'y  en  a  dans  le  reste  de  la  monarchie.  Chaque  pro* 
viucc  iournit  à  sa  débauche,  et  lui  envoie,  si  Ton 
peut  s'exprimer  abri,  les  immondices  de  ses  nueurs, 
puisque  LuuLes  lej»  femmes  qui  scandalisent  aujour- 
d'hui le  public  dans  Paris,  sont  ou  Lromuuses^  ou 
Picardes^  Champenoises^  Normandes f  Proven^ 
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fâki  f  léMguedociefmes.*..*.  CeU  un  ilux  et  re- 
flux de  provinciales  qui  vont  et  qui  viennent  des  dit» 
féraitei  parties  du  royaume.....  Let  fenusen  galaulea 
mwmàmà  êm  tom  cdfét  dana  la  capirale  pourj- 
JmmJoitÊmë  daoa  la  débaufibe,  cooime  las  finao- 
y  witmi^t  da  tantes  pnrts  pour  s'enrichir  dans 
>«.  £â  cMUoa  si  ce  a'étaîl  pas  assez  que 
ccMi tille  raaferraàl  dans  ses  murailles  toutes  les 
fi^fMaanaiMMirs  da  roy^umey  elle  se  charge ei^ 
core  de  celles  des  cti*aD|jcx's.  IlUc  est  pleine  de  courii- 

wmm  nUmnandeSf  »m$se$^  polof^ises ,  saxonnes , 

espagnoles ,  iuUiennçi  ,  et  me' me  anglaises;  tic 
wmUm  ^*aii  peiU  regarder  Paris,  noo  saulameot 
comme  le  ccatrc  4^  l'incooliucju  e  di»  la  France, 
mÉM  comma  la  mauvais  lieu  de  1  iùtrope  (1 

D*aprèsre  p:ijsa{^e  reïn:u*<|ujble  ifun  homme  qui, 

MIM  a»  pFt^euo  un  sujet,  devait  l  avoir  hieo 

Éudié«  nous  pourrious  ea  conclure  qu'à  rép(><|ue 
éÊffèÊ0it  dorîvaky  oa  ne  comptait  pas  de  Pari* 
aBDoes  pnrnû  les  prostîtiiëes  de  la  expitale ,  puisque 
mmm  ^  Jèmme$  qui  la  scandalisaient  venaient  des 
pi&vînces;  qot  toutes  ces  provinces  nous  les  en- 
wa/mifÊ  ilsaa  la  mima  proportion ,  car  on  n*établit 
pas  ifa  distinction  sous  ce  rapport  entre  les  unes  et 
litfMatai  oifin  qu'on  j  comptait  aulant  d  étran- 
gtxtSijue  de  Françaises^  pui^iqu^il  y  est  dit  positive 

(0      Hnto^rmfkt,  page  191. 
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nient  que  Paris  recevait  toutes  les  femmes  sans 
mœurs  des  pays  étrangers  ;  qu'il  était  plein  de  cour- 
tisanes allemandes,  etc. 

Ce  vague  nous  surprend  ;  mais  avait-on  ^  au  mo- 
ment oii  jai  commence  mes  recherches,  des  don- 
nées plus  certaines  sur  la  véritable  origine  des  pro- 
stituées  de  Paris?  Je  dois  dire  qu  a  l'exception  de 
deux  ou  trois  employés  chargés  de  questionner  et 
d'inscrire  ces  ieiiuuesy  personne  ne  se  doutait  quel 
pouvait  être  à  cet  égard  le  véritable  état  des  choses; 
j  avouerai  mêate  qu'en  aualysaut  les  répouses  faites 
à  mes  questions,  j'y  trouve  plus  de  vague  que  dans 
Restif  lui-même  ^  il  iallait,pûur  avoir  quelque  chose 
de  positif,  faire  le  relevé  des  registres  d'inscription. 
Or  personne  n'avait  pensé  à  ce  travail,  et  si  quel- 
qu'un y  avait  songé ,  il  est  probable  que  l'effroi  qu*a 
dû  nécessairement  causer  le  nombre  et  la  grosseur 
des  volumes  aura  fait  reculer  ceux  qui  auraient  été 
teutes  de  i  eulrepi cadre;  plus  liaidi  que  les  autresi 
j'ai  abordé  ce  travail;  plus  persévérant,  je  l'ai  ter-* 
miné.  On  va  voir  par  les  détails  suivauts  si  j  ai  tra- 
vaillé en  vain ,  et  s'il  était  une  autre  manière  d'arri- 
ver à  des  données  capables  de  satisfaire  lespnt  et 
d'être  utile  à  l'administration. 

Sur  les  12,707  iemmes  luscrites  à  Pai*is  depuis 
le  16  avril  1816,  époque  à  laquelle  on  fit  un  recen- 
sement général,  jusqu'au  31  avril  1831,  c'est-à-dire 
pendant  5  années , 
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i4  ii*oiit  jamais  pa  indiquer  les  pays  qui  les 
aratfnt  mes  naître; 

31  sont  venues  des  différents  pays  étrangers  à 
rEnrope; 

451  apparteoaient  aux  contrées  de  l'Europe 

étrancèrcs  à  la  France  ; 

iiyiOl  étaient  nées  dans  nos  départements. 

levais  entrer,  au  sujet  de  ces  différentes  caté- 
gories, dans  quelques  détails  qui  me  paraissent 
indispensables  pour  Tintelligence  de  plusieurs  par- 
tîctilarités  dignes  d'intérêt. 

Je  n  ui  riea  à  dire  ^ur  les  24  malheureuses  dont 
oa  o*a  pas  pu  connaître  le  lieu  de  naissance*  Jetées 
Haas  k  liioiuie  des  leur  plus  tendre  enfance,  elles 
avaient  oublié  le  nom  des  personnes  qui  leur  don- 
aîrent  les  prenners  soins,  et  trouvaient  dans  la  pro- 
Mition,  qui  leur  paraissait  un  état  tout  naturel,  un 
uoftn  de  pourvoir  à  leur  triste  existence. 

fmrmi  les  31  étrangères  à  l'Europe  on  a  compté  : 

18  Américaines. 
11  Africaines. 

2  Asiati(^ues. 

lûlal  •  •  .  31 

lies  Américaines  venaient  du  Canada,  des  États^ 
Cais,  de  Saint-Domingue,  de  la  Guadeloupe^  de  la 
Hutinique,  et  de  la  Guyane  française. 
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Les  Africaines  app^Uaai^0t  à  TÉg^plei  au  Cap 
de  Boone^Espérance^  aux  Uef  de  Fr^ncê  «t  de 
Bourbpn,  et  k  Madagascar, 

Les  Asiatiques  étaieut  nées.  Tune  à  Çalciitte  et 
Tautre  k  Madras. 

Les  451  £urop4^nes  y  étrangères  k  UFranc»! 
uni  viv  iQuroi^  dans  le$  proportions  suivantes  par 
les  différents  payi  doot  voici  TénoipcialiDii  i 


Angleterre   SS 

Krossp   1 

Irl.indr   4 

Aiilriche   ih 

Les •>  V  ille^nn$éa tiques.  4 

Dufh(^  de  Bade  •  .  •  •  S 

Bavière   6 

Belgique   ISl 

pagne   14 

Hanovre  t 

■ollaade.   tS 

Ile  d'EIbs.   I 

Illyrie.   S 

WliRSis   e 

ne  de  Mtlte   1 


Naples   S 

Piémont   11 

Pologne   6 

Porlugal   J 

Prusse  •••«•••••  ^ 

I\ome.  «   Y 

Russie   2 

J\(*  de  SsrdsigBS  •  •  •  •  t 

Savoie  •  •  •  •  SS 

Ile  de  Sicile.   1 

Saède   1 

Mise.   f$ 

Teeeane   4 

Turquie   S 

Weetpludle.   S 

4&i 


Dans  tous  ccspays^  ce  sont  toujours  les  capitales 
ou  les  grandes  villes  qui  fournissent  la  majeure  par- 
tie des  sujets  qu'ils  nous  envoient  ;  aiusi,  sur  les  23 
fenines  venues  d' Angleterrei  1 7  éuieojt  de  Londres  ; 
Vienne  a  rourui  8  Autrichieuues  ;  Madrid  et  Cadix 
se  sont  partagé  également  le^  Espagnole!  ;  Ajoster- 
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im  peut  réclamer  pkis  de  la  moitié  des  Ilolbn. 
dtiips;  enfin  tous  les  pays  qui  n'en  ont  fourni  que 
dottou  troisy  lt$  ont  égalaient  envoyées  de  leurs 
cipitales.  La  Pmsse  seule  fait  une  exception  à  cette 
it^gle  ;  Berlin  n'en  peut  réclamer  que  7  ^  la  majeure 
partir  du  Gootiu^t  at  de  ce  pays  est  venue  de  la 
Pruue  Klieuane. 

Diiif  cet  examen,  la  Suisse  ofTrc  quelque  chose 
de  remarquable  :  tous  les  cantons,  à  lexception  de 
trois,OAt  envoyé  un  pareil  nombre  de  filles  a  Paris  j 
ji  II  y  a  que  celui  de  Genève  qui^  dans  cette  fout^ 
■iture,  remporte  sur  les  autres;  les  Genevoises 
figuitot  au  nombre  de  15  dans  les  hd  Uelvétienoes 
▼fnufs  à  Paris. 

Li  régularité  avec  laquelle  ces  étrangères  ar* 
riveot  tous  les  ans  à  Paris,  et  cela  dans  des  propor* 
tioat  a  peu  près  semblables,  est  digne  d  attention, 
(h  pomra  se  faire  une  idée  de  cette  régularité  par 
k  taUeau  suivant  : 


VIMBRL 

oam  , 

ÉflMfe^  W!  If- 

rtt  MA'*.  1 

73 

â 

AS 

n 

S. os 
l,Sf 

Mi 

1920 

tssi 

27 
2t 
14 
97 

'27 

SI 

2,2.') 
2,16 

i.u;  J 
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Si  Tou  met  de  côte  les  années  1816  et  1817  qui, 
par  des  raisons  qui  tieanent  d'une  part  aux  deux 
invasions  y  el^  Je  Tautre,  à  la  famine  qui  à  cette 
dernière  époque  ravagea  TEurope,  ne  peuvent  que 
rarement  entrer  en  ligne  de  compte,  tant  qu'il  s  agit 
d  établir  quelques  moyennes  dans  tontes  les  quea* 
tions  qui  apparûennent  aux  pi  osli tuées  de  Paris , 
on  voit  qu'il  ne  s'en  présente  jamais  moins  de  1 
par  mois;  que  ce  nombre  est  orihuaireinent  de  2| 
""et  qu'il  ne  va  jamais  à  3« 

J^ai  dit  plus  haut  que  la  1  rauce  avait  fourm  à 
elle  seule  12,201  filles  publiques  à  la  ville  de  Paris; 
c'est  ici  que  les  détaib  deviennent  aussi  curieux 
qu'importants. 

Si  nous  examinons  en  masse  tous  les  dt  porte- 
ments, nous  trouvons  que  tous,  à  l'exception  d'un 
seul  y  ont  y  clans  Tespace  de  15  aauees,  payé  à  la 
capitale  un  tribut  en  prostituées,  mais  cela  dans  des 
proportions  très  inégales,  comme  on  va  le  voir  dans 
le  tableau  suivant,  qui  indique  non  seulement  la 
quantité  effective  de  ces  filles  foiiruies  par  les  chefs- 
lieux,  les  sous-préfectures  et  les  campagnes  de 
chaque  département,  mais  encore  ces  mêmes  quan- 
tités ramenées  à  1,000,  ce  qui  permet  de  saisir  avec 
plus  de  facilité  et  d'au  seul  coup  d  œil  les  rapports 

qu'elles  ont  entre  elles. 
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Si  le  travail  fvêeiient  nous  fait  connaître  avec 
exactitude  la  quantité  de  prostituées  venues  à  Paris 
de  tous  les  points  de  la  France,  pendant  Tespace  de 
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quuizeaiiaêe$&|  il  oe  nouaprêëeute  pa^d^une  manière 
iKÎleèttbîr  quell«  est,  pour  chaque  anoëe  et  pour 

d»(]ue  localité,  cette  tnciiic  quantité;  il  faul  donc 
Aaiiiioer  celle  fourniture  annuelle,  qui  seule  est  de 
quelque  iinportnuce  |>uur  les  nu '^u tes  de  toute  iia- 
twre  (fu'cHi  serait  leolé  de  prendre  dans  le  but  d  ap- 
Y^iWt  quelques  aiuëtioratioiH  tiaus  ce  qui  regarde 
le  régime  dea  proatîlti^s»  I^e  tableau  suiTant  fournit 
totia  les  détails  que  l'on  pourrait  désirera  cet  égariL 
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TABLEAU 


mnàm  tt  «ombib  bh  nosnmiit  nnrof iis  a  wèëu,  mi  urt iinm 

POIRTf  Bt  LA  FIANGI ,  DAMS  Lt  GOOIAST  »*01I  AHIlél. 
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CBin-LIlUX. 

lOUi* 

TOUT 

9  <  \ 

f 

TILLAGI. 

pnÉncT. 

LE  DBP. 

Ailler  

.  1.4G 

0.46 

0,33 

îf,^6 

0.4G 

o.so 

0,86 

Î,I3 

€:àtreiite-lnr<^ricure.  .  . 

.  0,73 

0.86 

O.ÎO 

1.80 

Haut  Rhin  

0.73 

0,63 

0.46 

1,74 

Cher  

1.96 

0,06 

0,40 

1,74 

Bo«rbp»-da-Rhùne  .  .  .  . 

1.33 

0,13 

0,?0 

1.G6 

Caoltl  

0,}6 

0,46 

0,60 

1,33 

0,73 

0.40 

0,06 

I.ÎO 

Cêm  Ja-?fonl  

O.ÎO 

0,33 

0.46 

1,06 

Loire.  

0,06 

0,26 

0,60 

0,93 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  cette  exposition , 
({Ue  j*ai  peut-^trc  incnie  un  peu  trop  étendue;  on 
conçoit 9  en  effet,  que  lorsqu'un  (Irpartement  ne 
fournit  que  trois  ou  quatre  prostituées  à  Paris  clans 
le  courant  d'une  année,  ceci  devient  tout-à-fait  in- 
difTi  rent  pour  ceux  qui  Fadministrent ,  et  qu'on  n'en 
saurait  rien  conclure  pour  ou  contre  des  mesures 
i]i]*oo  voudrait  proposer  en  vue  de  quelques  amé- 
liorations. 

DtDsIes  tableaux  précédents,  j'ai  réparti  les  pro- 
I  iHttiées  par  départements  ;  je  vais ,  dans  celui-ci ,  les 
distribuer  d'après  nos  anciennes  provinces,  dont  le 
•ouvenir  n't-st  pas  encore  perdu  ,  et  qui  forment  des 
populations  qui  se  distinguent  Tune  de  l'autre  par 
fc«  mœurs  ,  les  habitudes,  quelquefois  même  par  le 
langage.  Cette  dernière  distribution  a  nécessaire- 
ment quelque  chose  d'arbitraire,  certains  départe- 
ments ayant  été  formés  aux  dépens  de  deux  et  quel- 
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4uefois  de  trois  provinces  limitrophes;  mais  oa 
sent  aisémeot  qu'il  nW  pas  nécassaîra  d'apporter 

ici  une  exactitude  bieii  rigoureuse.  Ainsi  ^  sur 
les  12^201  femmes  publiques  d'origine  française  in* 
scrites  à  Paris,  il  eu  a  été  fourni  par  ; 





L'He-dt'-}  r;jnre  .  . 

La  iNuniiaiidic.  .  . 

La  Champagne. .  . 

La  Bour^Mi^nc.  .  . 
I  L.T  \j^rr;}M\e,  .  .  . 

L  Uneduais.  .  .  .  . 

La  Flandre  

La  Picardie  

La  Urclagnc.  .  .  . 

La  rauchc-Comlé. 

L'Arlolt  

L'Âtsace   

Le  Maine  

Le  Lyonnais.  .  .  . 
!  L'Auvergne,  «... 
Il  La  Toaraine.  .  .  . 
Il  LaGaieBiii  


Ces  détails  sur  le  nombre  des  prostituées  qui  af- 

flueiil  4  Paris  de  tous  les  poinU  de  la  1 1  ance  sout 
curieux ,  et  personne  ne  saurait  contester  l'utilité 

qu  iL  poui  rairi)t  avoii^  niaid  uous  fotiL-ds  counailrc 

les  mœurs  et  le  degré  d'immoralité  d'un  pajs  ?  Non 

assureuieali  car  il  peut  se  faire  ^  et  il  aaive  eu 
•ffet  que  les  prostituées  nées  dans  un  pays  très  im* 
moi  al  resleul  toutes  ou  pi  esque  toules  dans  ce  pa^:»^ 
tandis  que  celles  qui  habitent  des  endroits  oii  elles 


PlOTIIICIi. 


Le  Berry.  .  .  .  , 
Le  iXivernaU.  .  . 
UProvenee.  .  . 

L'Anjou  

L'AtiL'oiiMioi?  .  . 
i.e  iwurbuuuais. 

Le  Pofloii  

Le  Languedoc  .  . 

Gascogne.  .  . 
Le  Dauphin^.  .  . 
La  DrcMe.  •  .  .  • 
La  Marche .... 
Le  I.iniouslo*  •  . 

Le  Vclay  

Le  RousfiUon  .  • 
Le  Périgord,  •  . 
Le  Vi¥arais.  «  .  . 
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m  Ê&tà  ptt  tupporldes ,  cberchcnt  à  ParU  un 
asil^,  m  licti  de  refuge.  Il  faudrait,  d«  plui ,  pou* 
VfNr  mlire  «n  rapport  la  populatiou  reftp^cUve  dm 
iitSétmitm  lootlitët  avec  la  nombre  das  protlituëea 

^1  vu  vieuiâcut  ;  ce  dciiiiei  lUO^ui  éUiiUetiCui  duuX 
W  rëMillat  puisia  offrir  quelque  utilité  pour  fixer, 

d  Mue  uiauicre  pai  liculicrt'i  l  uUciitiuu  iic»  auLorit^j 

sur  un  poîut  plutôt  que  sur  un  autre,  j*assaiarai 

biriilut  à  ici  L'gard  quelques  rappruclu'iucuU.  lin 

aiteudaal,  jetons  un  regard  sur  les  tableaux  pré- 
cédents,  et  tâchons  de  faire  ressortir  les  iustructious 
lis  realenuenL 

Si,  en  prenant  Paris  oomme  centre,  on  trace 

auiuur  de  lui  uuc  sene  de  ceixics  dbtauls  les  uus 

des  autres  de  vingt^cinq  lieues  conunuoes ,  c  est-è- 

dire  de  vingl-iinq  au  «legre ,  on  Irouvc,  dans  le 
premier  cercle  |  les  sii  départements  les  pluscbar* 
gcs,  et  dans  le  second  ceux  qui  viennent  imniédia- 
tcaieat  ensuite  ;  à  mesure  que  Ton  s  éloigne,  le 
compas  ne  circonscrit  plus  que  ces  départements 
dont  le  cbiiTre  ne  s cieve  qua  quelques  unités  : 
preuve  évidente,  suivant  nous,  non  que  ces dépar* 
troHTUts  1  eoipurtenl  sur  le^  auU  cs  cii  unrnoralité, 
nais  que  le  rapprochement  de  Paris,  la  facilité  de 

I  V  ((  iidre  et  les  ionuiuiiiii allons  plus  riiqueutes, 

influent  d*une  manière  remarquable  sur  le  nombre 

des  prostituées  qui  y  arrivent  de  tou&  les  di|>ail€« 
aaents  de  la  France. 
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On  voit  cependant  I  dans  les  cercles  les  plus  éloi- 
gnés, quelques  exceptions  à  cette  règle  générale, 
mais  ce  ne  sont  que  des  influences  de  localités  dues 
à  des  causes  particulières;  il  est  évident  que  si  Lyon 
et  le  Puy-de-Dôme  I  le  Cantal  et  la  Haute-Loire 
sont  plus  chargés  que  les  autres  départements  qui 
se  trouvent  à  la  luême  distance ,  cela  tient  aux  re- 
lations commerciales  que  Lyon  entretient  avec  Paris, 
et  à  riiabilude  (^u  ont  contractée  les  habitants  de 
TAuvergne  de  venir  à  Paris  pour  y  faire  les  gros 
ouvrages,  et  remplacer  chez  nous  les  esclaves  des 
anciens  peuples. 

Dans  ces  zones  éloignées,  Tinfluence  du  com- 
merce et  des  ports  de  mer  se  fait  particulièrement 
remarquer  pour  les  Bouches-du-Rh6ne  y  les  Basses- 
Pyrénées,  la  Gironde,  la  Loire-Xuiérieure  et  le  Fi- 
nistère, Cette  même  influence,  jointe  à  la  proxi* 
mité  de  Paris ,  explique  le  chiffre  élevé  de  la  Seme- 
Inférieure ,  de  la  Somme ,  du  Pas<le-Calais  et  du  de* 
parlement  tlu  Nord.  Ne  pourrait-on  pas  remarquer 
Tinfluence  des  grandes  écoles  pour  les  départements 
de  la  Haute-Garonne  et  de  THérault,  l'un  et  l'autre 
buit  et  neuf  fois  plus  chargés  que  les  départements 
qui  les  entourent?  Il  est  inutile  d'indiquer  celle  des 
garnisons  et  des  places  fortes;  elle  se  fait  assez  re- 
marquer dans  tous  les  départements  qui  forment  nos 
frontières. 

Mais  c'est  surtout  en  divisant  la  France  en  trois 
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parties  9  une  du  nord ,  une  du  centre  et  une  du 

midi ,  que  Ton  aperçoit  uoe  difTcrenco  notable  , 
yoifiie  la  superficie  du  terrain  soit  pour  toutes  à 
peii  près  la  même  :  ces  trois  zones  sont  st'parécs  par 
dauiignss^  une  qui  partirait  de  Saint-Malo  et  tien- 
drait  aboutir  au  lac  de  Genève,  Liîssant  dans  la  zone 
iht  «HUcn  les  départements  dHle-et«Vilaine^  delà 
3IaYWWi«,  de  la  Sarthe ,  de  Tioir-et-Cher,  du  Cher, 
àe  k  Mièvre,  de  Saone*et-Loire  et  du  Jura^  l'autre 
partant  de  Bordeaux  et  arrivant  à  Chambci  y,  lai»- 
aant  wpçi^  dans  la  zone  du  milieu  la  Charente,  la 
Haute-Yietinc,  la  Cieuse,  lePuy-dc-Dùme,  la  Loire, 

le  JUn 


lA^fMnèfiede  œs  zones  renferme   29  dép. 

seconde   27 

mlà  «roisiènie   39 

il 

Itatap  réunies  ont  fourni  à  Paris  1 2,201  fiUes. 

nàpÊOÙhn.   11,031  fiUet. 

'lAMConde.   969 

jUrinûàime   201 

^»  ÎSt.,'   


I  < 


'»  » 


Li  Corse  ne  figure  pas  ici. 

.  .  Amî»  WPlp^  ^  surfaces  à  peu  près  égales,  la 

□yi.eu  4c;|a  Fronçe  fçyruil  dou^c  foi^  nioia^ 
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que  celle  du  nord,  et  celle  du  midi  ciuquaiite-neuf 
fois  moins  que  cette  dernière* 

Nous  avons  remarqué  des  difTëreDces  notables 
entre  des  départements  limitrophes,  pour  le  nombre 
de  filles  qui  en  provenait,  différeuce  qui  cal  quel- 
quefois de  1  à  13.  A  mesure  que  nous  ayancerons 
dans  ce  travail,  nous  reviendrons  sur  ces  tableaux 
qui  nous  offriront  plus  d*une  application  utile. 

Devant  le  tableau  où  les  prostituées  sont  classées 
d'après  la  circonscription  de  ^  nos  anciennes  pro- 
vinces y  que  deviennent  les  opinions  de  quelques 
personnes  qui  m'ont  assure  et  plusieurs  fois  répété 
qu'elles  étaient  toutes  Picardes,  ou  Normandes ,  ou 
Bourg uignpnea?  Que  deviennent  surtout  les  asser- 
tions de  Aestif  de  la  Bretoune,  qui  fait  entendre 
que  Paris  n'en  iouruit  piis,  et  qu'il  eu  vient  autant 
de  la  ProYenoe  et  du  Languedoc  que  de  la  Cham-* 
pagne  et  de  la  Normandie?  Or,  lorsque  les  pre- 
mières de  ces  provinces  fournispeat  une  fiUei  les 
autres  en  envoient  vingt-troîs  et  vingt-sept  ;  preuve 
incontestable  de  la  nécessité  des  chiffres  et  du  dan* 
ger  que  l'on  eourt  en  s*en  rapportant  aux  assertions 
de  gens  qui  paraissent  les  plus  instruits ,  et  que  leur 
position  met  à  portée  de  puiser  aux  meilleures 
sources. 

Jusqu'ici  nous  avons  étudié  les  prostituées  ve« 

nues  des  différentes  localités  de  la  France,  ahslrac- 

lon  (^ite  de  la  population  de  ces  mêmes  localités; 
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essayons  de  les  mettre  en  rapport  avec  cette  popu- 
lation ,  îl  ressortira  peut-être  de  ce  nouveau  raj>- 
prochement  quelcjues  renseignements  utiles. 

IVpuis  le  16  mars  1816  jusqu'au  31  avril  1831, 
cVst-à-dire  pendant  quinze  ans,  le  nombre  total 
Jes  filles  inscrites  sur  les  registres  est  de  12,607. 

Sur  ce  nombre, les  cbefs-Iieux  ont  donné  .  6,939 

Les  sous-préfecturcs.  .  .  •    1 ,702 

Les  campagnes  3,460 

Les  étrangères   482 

De  pays  inconnus   24 

Paris  en  a  fourni,  à  lui  seul.  .  .  4,469 
Les  deux  sous-pr(?fectures  ...     ,    39  ^ 
Les  campagnes   236 

I 

5  îV.  Position  sociale  des  familles  qui  fournissent 
Us  prostituées  qui  se  trouvent  à  Paris, 

Avsatafi  ifm  ftmt  fonrsir  U  coaniumncc  <U  U  position  particalitra  dtt 
i[|»UW»  6e*  proAtiroéet.  — Soarres  où  j'ai  paisé  des  données  à  cet  êf;«nl. 
—  Tthimm  4oaMat  pcmr  Pari«  U  iirofcsunn  des  pères  et  des  témoins  d« 
Aylp  ém  MÉMrace.  —  Antre  tAbleau  donnant  le»  mêmes  détails  {>our  lea 
■t*  venant  des  départements.  —  Quelques  obserrations  sur  les  coBsé- 
^Êtmom  k  tirer  d«  mê  tableaux. 

Ce  n'était  pas  sous  le  rapport  de  la  simple  eu- 
noiAte  qu*il  m'importait  d'avoir  quelques  données 
sur  les  familles  des  filles  publiques;  ces  renseigne- 
ments devenaient  importants  pour  résoudre  plus 
d'une  question  de  haute  administration,  et  pour  faire 
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connaître  à  Tautoritc  les  classes  de  la  société  qui, 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  prostitutioOi  méritaient 
de  sa  part  une  alleu tiou  spéciale.  Mais  comment 
obtenir  des  renseignements  certains  sur  une  ques- 
tion aussi  grave?  La  chose  cluil  dillicile,  mais  elle 
ne  me  parut  pas  impossible;  voici  la  manière  dont 
je  m'y  pris  pour  avoir  ces  documents. 

Je  commençai  par  questionner  toutes  les  prosti- 
tuées que  je  rencontrai  dans  la  prison  ou  dans  l*hô- 
pital  ;  mais  j^aperçus  bientôt  que  quelques  unes  me 
trompaient. 

Je  m'adressai  aux  employés  ainsi  qu'à  tous  ceux 
qui  avaient  été  chargés  de  la  surveillance  ou  de  la 
direction  de  cette  population ,  je  tins  note  des  ré- 
ponses; mais  il  ne  résulta  de  leuranni yse  qu'un  vague 
et  une  incci  litude  quiue  pouvaient  pas  me  satisfaire. 

Ce  fut  alors  que  je  proposai  à  M.  Delavau  un 
moyen  qui  me  paraissait  iuiaillible  :  il  consistait  à 
exiger  de  toutes  les  filles,  inscrites  et  à  inscrirei  l'acte 
authentii^uc  de  leur  naissance  j  mais  ce  préfet,rempli 
des  meilleures  intentions^  ne  le  crut  pas  praticable. 

Je  renouvelai  ma  proposition  à  M.  Debelleymc, 
qui,  quelques  jours  plus  tard,  remplaça  M.  De- 
lavau. Je  ne  reçus  pas  de  réponse  de  ce  magistrat, 
mais  peu  de  temps  après  j'appris  qu'un  arrêté  avait 
ordonné  que  Ton  exigerait  dorénavant  cette  pièce  ^ 
non  seulement  pour  les  Hlies  à  inscrire,  mais  encore 
pour  toutes  celles  qui,  déjà  inscrites,  se  feraient 
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«rrêler  et  mettre  en  pri&on  pour  une  faute  ou  un 
dâit  ifockoocpe.  Il  ne  me  restait  donc  plus  qu^à 
atfgrarirc  yie  ces  actes  eussent  été  réunis  en  quantité 
«dffisraté  pour  ne  permettre  d'en  tirer  des  conclu- 
skMté  rigoureuses  et  susceptibles  de  constituer  une 
^ttritâUe  loi;  le  nombre  de  ceux  que  j*ai  eus  à  ma 
dii|iOittioii»qui  ont  été  recueillis  de  1828  k  18^2, 
et  «km  fû  Sût  le  dépouillement  9  s*élève  à  5,023. 

i^attuae  on  indique  dans  ces  actes  la  profession 
du  pineet  ceDe  des  deux  témoins,  j'y  ai  trouvé  Ut 
position  sojciale  de  toutes  ces  familles;  j'ai  dû  toute» 
fesif  fNNir  plus  d^exactitude^  ne  me  servir  que  des 
wifitc'ignBicints  qui  regardent  le  premier  de  ces 
iteoiM;  ear  en  confrontant  quelques  actes  venus 
4ea  «MMi  localités,  j'ai  reconnu  cpie  le  nom  du 
iBeoldi  tëMoin  Aait  le  même  dans  tous,  ce  qui  s'ex- 
pan  riiabitude,  en  quelque  sorte  générale, 
Sb  prendra  pour  ces  fonctions  un  des  emplo^  es  de 

J^iimmii  donner  ici,  département  par  départe- 
men^  l'iadication  des  professions  exercées  par  ka 
ft^nies  ifdk  ont  fourni  à  notre  capitale  un  certain 
anni|pn      pmlituées;  j'en  avais  même^à  c«Ue 

iMMrtioily  drcmé  le  tableau;  niais  son  éttiiJue  et 

fgiiyt  Mtt  inolilité  m'engagent  à  les  présenter  en 

SiinÉk  Jm  me  coutenlcrai  m  uJement  il ViiiiiUi  ikux 

di^îisnM  s  fane  contenant  ce  qui  regarde  Paris,  Tau- 

(pa  rcofcntunl  ce  qui  appai  it«;^iit  aux  departtriueuts, 
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TABLEAU 

Indiquant  lis  propsssioks  kxkrcbes,  it  par  lu  prrrs  ois  pro  • 
stituéis  de  parii  ,  nies  dans  citti  villi  ,  et  par  ceui  qui  b*rt 

SERVI  UI  TÉMOINS  POLiR  LA  RKOACTION  DE  L'aCTE  1>B  NAIMAICS 
DE  CES  FILLES. 


PROFESSIONS. 


▲miiloniers  

Architectes,  entrepreneurs  , 

IUaiicbi»seurs  

Boisscliers ,  vanniers ,  épingUers ,  éven 
lAillistt's» ,  lulhiers  

Bonnetiers,  gaziers .  tisseurs ,  curdiers. 

Boucliers,  cbat';utieri  

Boulaneors,  [»n(lssiers  

Bourreliers,  solliers  

Boynudiers ,  équarrisseurs ,  vidangeurs. 

brocanteurs ,  colpurleurs  

Carreleurs,  niarDus,  couvreurs,  fu- 
mistes, salpèlricrs  

Chandeliers  

Chapeliers.  .  ,  «  •  .  •  . 

Charbonniers,  porteurs  d'eau.  .  .  . 

ChilTonuiers  

Chirurgiens,  pharmaciens,  médecins, 
avocaU  

Cochers,  charretiers ,  postillons.  .  . 

Cordonniers,  bottiers   . 

Corroyeurs,  tanneurs,  maroquiniers 

Cultivateurs,  jardiniers,  terrassiers, 
vignerons  

Domestiques,  portiers  

I)  irours,  arRenleurs  ,  batteurs  d'ur. 

Ferblantiers,  chaudronniers  

Fondeurs,  ciseleurs,  mouleurs.  .  . 

Graveurs,  lapidairea,  éniailleurs.  . 

Instiluti'urs  

Journaliers,  cominissionnairct,  hom- 
mes de  peine  

Lajetiers,  menuisiers,  charpentiera , 
scieur»  de  long  

Logeurs ,  tapissiers.  .  .  ...... 

Marbriers ,  laveurs  de  cendres  d'or- 
f^vret  


NOMBRE  DIS 
PÈRII. 


1 

4 

6 

8 
19 

l 

S 

a 
u 

28 
î 
6 

11 
t 

i 

3S 
&0 
6 

.31 
iZ 
S 
8 
18 
h 
3 

lis 

31 
S 
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NOMRRE  DIS 
TEMOINS. 


0 
6 

6 

I 

16 
8 

10 
6 
1 
0 

16 
1 

11 
0 

IQ 

n 
rr 

12 
7 

'! 

74 

33 
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r 


PhOFIl&Sl 


t  ' 


lUrrbandft  de  vin,  liquuriilcf,  limo- 

rtêàïftt  

Var^rhaui,  •frrurirrff,  cloalltrt.  •  •  , 

llarinft'r*  .'  ,' 

Il           iif ,  armuricri,  coulciicrt , 
fu«rbi»»fart.  .  «  •  *  .  k  


krrirr».  <^pirirr»,  rruttlfrt.  •  ... 
IHiluri^  iii^nlidfs  i  .  .  : 


Il        n» ,  mailre»  de  danie  

y        %curt,  liitien  '• '•'  i  . 

OtUti  lift  de  grade»  différents  

Orfètres,  bnriofrrrf,  bijoaiiert.  .  . 

l^lpcUrn,  carionntfri  ^  .  . 

^rnKialerf,  roifl'ruri  . 

F!     '  Ts,  pompiers,  fontalnlers. 
Pi^i  .  i>  de  terre,  (aienclers,  tifllears 

de  rriftlasi  

PnilclfD«.  buiisiers,  écrivaini.  .  •  • 

ErauNilcan  

Rentien*  wiiplojé*  

SallintbMÎiMp  aclcufi.  .  .  .  ^  ,  ,  . 

S<ulpteur«  rn  boli  .t.  . 

lablrlicr»,  ^arnisteurs,  ébéntstei.  . 

Taillcurt  rl  fripiers  

TaiUwf  de  pierre,    ^4»»  pl^^ien 

rarHeri  


•     •  • 


t   •   •   •  • 


^rs .  rbarron» 

ira,  buulonuiers  »  \ 

rraiienra,  coislnlers,  conflseurt.  . 


^tUiers.  peintres.  Imprimeurs.  .  . 


TOTAL  cisiaiLt 


SOMBKI  OIS 

pÉais. 
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n 

n 

II 

i 

10 

t 

16 

3 

6 

«' 

4 

64 
2 

i 

16 

ss 

SI 
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I 

6 
0 
t 

95 


828 


HOMBII  DES 
TÏMOINS. 


m 
il 

13 
6 


il 

10 

u 

6 

I& 
1 

i 

t 

74 

2 

1 
14 

sa 

11 
s 
e 

7 
7 
4 

îl 
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On  voit ,  par  ce  tableau,  que  les  prostituées  nées 
à  Paris  sortent  toutes,  crime  manière  pour  ainsi  dire 
exclusive,  de  la  classe  des  artisans ,  et  qu  il  n'est  pas 
▼rai,  ainsi  que  me  Font  assuré  quel(]ues  personnes, 
s*en  trouvait  un  bon  nombre  appartenant  à  des 
familles  très  distinguées;  il  est  vrai  cependant  qu\mQ 
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d'elles  avait  pour  parrain  et  pour  témoin  de  son  acte 
de  naissance  on  général ,  mais  son  père  était  char- 
cutier) qu'une  autre,  fille  d'un  notaire ,  avait  poiu* 
parrain  un  prince,  et  pour  marraine  une  demoî* 
selle  d'un  grand  nom;  c][u'Nne  nommée  D  est  vé- 
ritablement d'une  famille  illustre  ;  que  trois  autres 
se  trouvaient  à  peu  près  dans  le  même  cas.  Mais  que 
sont  quelques  rares  exceptions  à  la  règle  générale? 
Ceci  nous  montre  la  tendance  qu  ont  les  hommes  à 
généraliser  ce  qui  les  frappe»  et  à  combien  d'erreurs 
on  s'expose  eu  s'en  rapportant  à  des  observations 
faites  en  l'air,  qui  ne  sont  basées  que  sur  des  sou- 
veuirs,  et  qui  n'ont  jamais  été  enregistrées  d'une 
manière  méthodique. 

Je  ferai  encore  remarquer^  au  sujet  de  la  profcs* 
sion  des  pères  et  des  témoins  appartenant  à  Paria^ 
que  247  pères  ont  pris  pour  témoins  247  personnes 
de  la  profession  qu'ils  exerçaient  eumêmes. 

Examinons  ce  qui  regarde  les  filles ,  qui,  nées 
hors  de  Paris  ^  y  arrivent  de  tous  les  départements 
de  la  France  y  et  vojons  si  les  rcsultats  que  uouti 
obtiendrons  confirment  ou  détruisent  les  résultats 
précédents. 
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(Il  VmiLLS, 

J'ai  dit  précédemment  que  j'avais  pu  réunir 
5|023  bulletias  ou  actes  de  naissance,  que  j'allai» 
en  faire  le  dépouillement  et  en  donner  le  résultat  ; 

mais  ce  travail  exécuté ,  nous  venons  de  voir  qu'en 
réunissant  Paris  aux  départements,  il  ne  nous  vient 
que3|332y  déficit  sur  la  totalité  de  uos  bulletins, 
1691.  D'où  vient  cette  énorme  différence?  elle  est 
facile  à  expliquer,  je  vais  en  donner  raison. 

Lorsque  les  filles  fournissent  elles-mêmes  leurs 
actes  de  naissance,  ces  actes  sont  en  tout  conioruies 
à  lacté  original  et  ne  laissent  rien  à  désirer:  mais 
lorsque  la  préfecture  de  police  demande  elle-uième 
cette  pièce,  certaines  localités  se  bornent  à  n*en vojer 
qu'un  extrait  de  l'original,  ce  qui  ^uflit,  il  est 
vrai,  à  l'administration  pour  constater  Fidentîté  de 
1  i(idividu,mais  ce  qui  nous  prive  de  renseignements 
curieux,  et  qui ,  dans  la  circonstance  actuellci  nous 
seniieul  fort  précieux. 

Ceci  se  remarque  aussi  bien  dans  qudques  arron* 
dissemcuts  de  Paris  que  dans  les  départements;  de  là 
vient  encore  que  les  témoins  sont  en  moins  grande 
(|uaniiié  que  les  pères,  le  uuinbre  de  ces  derniers 
étant  de  3,932,  et  celui  des  autres  de  3|021 ,  diffé- 
rence entre  les  deux,  311. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  nous  reste  une  masse  plus 
que  sutHsaute  de  faits  pour  nous  prouver  que  les 
départements  ne  ditl^rent  en  aucune  manière  de 
Paris,  relativement  à  classe  de  la  société  d  on  sortent 
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kiproiiituci's  i  ou  ne  ?oitf  sur  notre  dcvuier  tableau, 
wmine  sur  le  premiert  ^I^^      ouvrien  et  des  gen^ 

iiivQthé^  $oiJUi  lu  rapjioi  L  Je  la  IWtuiK*,  v{  (jui 
fM  comëqaeot  ne  peuvent  ni  soigner  l'éducation 

tic  l<*urs  filK'S  ,  ni  les  i>ui  veiller ,  et  uiicore  luoius 
fiU'filir  k  Imirs  beloini  quand  elles  ont  acquis  un 

rertain  j^gf  ;  c*€  scjiit  de  ees  lairuHcî»  (jue  sorleul  Ic^ 

dMaitàfiMs  •!  Its  filles  d'aielier^  ces  foyers  de  eon 

rufUton  tlont  on  doit  firp/o/vr  1rs  perninciix 
ejJeUj  UhU  en  admimnt  (es produits  quUis  four^ 

lussent^ 

i0  viens  de  faire  connaître  la  position  sociale  des 

familles  d*ou  sortent     itéralemeiU  les  j)i  (>sliliii'es 

fie  l^aris»  je  vais  passer  à  Texamen  d'un  autre  objet 

<|ui  n'i'si  pas  moins  intéressant  ;  jv.  \eu\  parler  du 
ilegré  dinstniction  des  pères ,  des  filles  et  des  të- 

<^ui  ont  servi  à  dresser  l'acte  de  leur  aais- 


^  V»  Ohserx'atinns  tendant  à  faire  cofûiuiti  r ,  jiuqua  un 
peùêif  tinâtruetion  que  possèdent  ies  prosti- 
eùui  qws  les  personnes  qui  appartiennent  à  leur 
JmssMe. 

Im  ><K  de  naissance  qui  m'ont  fourni  les  élë« 
saCitité  4h  i^ara^rapiic  prtxcdeul  uie  douucroui  le 
4e  tmiler  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  peut 
appa^leièif  aiA  titre  ([kc  poil<^  celui-ci  :  vu^oiij»  d  a« 
fl  <juî  regarde  Paris. 
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C4  FAMILLE 

Sur  718  actes  de  naissance  ^  il  a  été  spécifié 

que  les  pères  en  avaient  signé  645 

et  qu'ils  avaient  été  dans  l'impossibilité  de  le 

faire  pour  173 

Ainsi  le  tiers  de  ces  pères  se  trouve  composé  de 
gens  assez  ignorants  pour  ne  savoir  pas  même  signer 
leur  nom,  et  cela  à  Paris,  où  Imstructiou primaire 
est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  ou  cette  instruc* 
tion  est  de  première  nécessité. 

Sur  un  nombre  semblable  de  témoms,  il  s'en 

est  trouvé  dans  le  cas  de  signer  642 

dans  Timpossibilité  de  le  laire  76 

ou  seulement  un  huitième  :  différence  énorme  entre 
ce  résultat  et  celui  que  vient  de  nous  iournir  l'ob- 
servation des  pères  eux-mêmes;  mais  cela  s'expli- 
que ai.scnient ,  quand  ou  sait  que  les  pei  sonnes  qui 
ne  peuvent  pas  écrire  prennent  de  préférence  un 
témoin  instruit,  et  que  beaucoup  d'ouvriers  choi- 
sissent à  cet  effet  leur  maître  ou  leur  chef  d'atelier. 
Voyous  te  que  les  départemeuts  vouL  noua  fuuiiiir 
sur  le  même  sujet. 

Sur  le  nombre  de  2,377  actes  de  naissance  ou  sim- 
ples bulletins,  sur  lesquels  on  a  eu  soin  d'indiquer 
si  les  pères  ainsi  que  les  témoins  avaient  signé  ou  n*a* 
vaieut  pas  signé  les  actes  dans  lesquels  ils  figuraient, 
nous  trouvons  que  les  pères  ont  signé  .  1,472  fois, 
qu'ils  ont  déclaré  ue  pouvoir  pas  signer  •    905  fois; 
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cpie  pour  les  témoins  ils  ont  signé.  .  .  .  19C5fois; 
et  qu'ils  ont  déclaré  ne  pouvoir  le  faire    412  fois. 

D'où  Ton  voit  que  Tignorance  des  pères  est  encore 
plus  grande  dans  les  départements  qu  a  Paris;  que' 
le  nombre  des  témoins  instruits  est  plus  considé- 
rmble  que  le  nombre  des  pères  également  instruits, 
mais  que  la  difTérencc  sous  ce  rapport  est  moins 
triDchée  que  dans  la  capitale  :  d  où  nous  pouvons 
conclure  que  les  artisans  des  provinces  sentent 
moins  que  ceux  de  Paris  la  nécessité  de  s  accoler  à 
un  homme  plus  instruit  queux  lorsqu'il  s  agit  d'uue 
afbire  grave  et  importante;  ce  qui  achève  enfin 
ie  nous  montrer  que  les  prostituées  qui  arrivent 
des  déparlements  appartiennent ,  comme  celles  de 
Paris,  aux  familles  les  plus  pauvres  et  les  plus  igno- 
rantes, puisqu'il  a  été  impossible  à  un  si  grand 
■ombre  de  chefs  et  damis  de  ces  familles  de  se 
procurer  les  premières  notions  de  la  plus  simple 
éducation. 

-.1  . 

S  VI.  Quelques  considérations  sur  l'état  civil  des 

prostituées. 

Dns  le  cours  de  mes  recherches  sur  les  prosti- 
lttfet,fai  trouvé  une  foule  de  personnes  pénétrées 
de  celle  idée,  que  ces  filles  étaient  pour  la  plupart 
des  eofcntt  naturels,  et  qu  il  se  trouvait  parmi  elles 
un  très  grand  nombre  d  enfants  trouvés.  Cette  opî- 
mon  Aail  probable,  et  comme  ceux  qui  l'éineltaient 

1.  r. 
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avaient  des  rapports  coiuiuucls  avec  les  prosiiiuées^ 
elle  acquérait  par  là  une  très  grande  vraisemblance. 
Puisqu'elle  n'est  pas  sans  iutcrét,  soumettons-la  à 
Féprauve  des  chiffres  qui  ne  sauraient  manquer  de 
jeter  un  grand  jour^  et  (|Ui  peuvent  très  bien  s'ap- 
pliquer ici.  Commençons  par  ce  qui  regarde  Paria 
et  le  département  de  la  Seine. 

Parmi  les  1 1S3  filles  nées  à  Paris^  et  sur  lorigine 
desquelles  on  a  pu  avoir  des  renseignements  ^  il  a 
été  fourni  par  : 


ni  II  ■fa.jj 

ItLLBS. 

ttiaù 
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1     ;3,«i  — 

1  — 
1      &,0I>  — 

1       5.07  ~ 

1  ~ 

1           7  >  ^  

m 

119 

118 

38t 

Ce  tableau  nous  montre,  quant  à  ce  qui  regarde 

les  prostituées  originaire*  de  l^an^,  t|uc  le  i^uart  de 

ces  malheureuses  appartient  à  la  classe  des  enfants 
naturels,  et  que  la  moitié  de  ces  derniers  a  été  re- 
connue par  les  pères  à  I  cpoque  de  la  naissance^  il 
nous  fait  voir  encore  que  les  arrondissements  qui , 
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eu  égard  k  leur  popuUUuQ ,  cootienneni  le  plus 
de  proitîluëes,  ne  sont  pas  ceux  qui  en  foumiiMt 
dbviâuiage  ;  on  pourra  s'en  convaincre  en  compa* 
tmiit  ce  tableau  à  celui  qui  se  trouve  dans  le  dui» 
pitre  qui  miiique  la  manière  Uunt  le»  pro^ùluées 
aool  réparties  dans  Paris. 

Dan^  1  espace  de  quatre  à  cinq  ans,  ou  n'a  pu 
constater,  parmi  les  prostituées  de  Paris,  que  l'exi* 
stence  de  41  enfants  trouvés,  sortis  de  la  maison  de 
hris,  et  que  l'administration  des  hospices  avait 

liail  élever. 

Faut-il  placer  dans  cette  catégorie  28  malheu- 

rtriidt  s  aUuiaaai  qu'elles  ëtaiciit  de  Paris ^  prouvant 
qu  elles  y  avaient  toujours  demeuré^  mais  ne  sachant 
ni  rarroiulk^beuieut  sur  lequel  elles  sont  nées,  ni 
Tépoque  de  leur  naissance^  ni  ce  qu  étaient  leurs  père 
ci  mcrei  et  par  eousequeul  elles  soul  légitimes  | 
aaturelles  on  enfants  trouvés? 

Poursuivons  ces  rccherciies  sur  Tétat  civil  des 
prostituées  y  et  voyons  ce  que,  sous  ce  rapport,  les 
departeiueuts  peuvent  nous  présenter  de  plus  re- 
narqiiable.  Mais  avant  d'entamer  cette  question , 
achevoît:»  ic  qui  regarde  le-  (k-parteiueut  de  la  Sciiie, 
indépendamment  de  son  chef-lieu,  que  nous  venons 
ci  ciudien  Sur  90  filles  i'uuruics  par  cette  partie  du 
département,  85  étaient  légitimes,  2  naturelles  non 
reconnues  et  3  naturelles  rccoimues,  en  tout  5,  ce 
qni ,  proportionnellement  à  la  masse,  donne  un  en* 
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fiint  naturel  sur  18 ,  ou  quatre  feit  moins  qu'à 

Paris. 

Let  départements  nous  ont  offert ,  sur  le  m£me 

sujet  y  ïta  rc&ultats  suivants  : 
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3  VU.  Projeêsiont  exercèeM  par     pnMimes^  M 

moment  de  leur  enregistrement, 

Ijk  liste  de  ce$  professions  est -véritablement  ef- 

fra\auU*  par  la  quaiitilé  et  la  vai  irtc  de  toutes  celles 
qui  j  figurent;  c  est  ce  qui  me  décide  i  en  former 
des  groupes  cl  à  renoncer  au  projet  que  j'avais  faij 
de  les  classer  toutes  d*une  manière  méthodique,  et 
d  inciMpier,  pour  chacune  d'elles,  le  nombre  de  iilles 
qui  les  avaient  exercées,  et  cela  par  distinction  de 
pays,  de  chefs-lieux,  de  sous-prefecturcs  ou  de  vil* 
iaget  d^oh  ces  filles  provenaient. 

11  fallait  savoir  si  ces  iilles  étaient  véridiques  dans 
rindîcation  du  métier  qu'elles  exerçaient,  et  si ,  par 
ttie  raison  qiteli  onque,  elles  n  eu  nommaient  pas 
un  autre  lorsqu^on  les  interrogeait  au  moment  de 
leur  instiî[>tion  :  pour  cela,  j'ai  confronté  les  re- 
fftstres  de  1  administration  avec  ceux  que  Ton  tient 
a  1  hôpital  actuel,  avec  ceux  que  Ton  tenait  autre- 
fois à  rhospice  de  la  Pitié,  lorsqu'une  partie  de  cet 
hôpital  était  consacrée  au  traitement  des  prosti* 
tuées;  enfin,  avec  les  premiers  registres  dNnsrrip- 
tion  commencés  par  Tadministration,  le  20  ventôse 
m  tv  (  mars  1796),  et  continués  sans  interruption 
jusqu  en  18 IG,  c  est-à-dirc  pendant  vingt  ans. 

Il  résulte  de  cette  confrontation  qu'en  prenant, 
à  diAerentes  époques  et  sur  diflcreuls  registres,  Tin- 
^Kalk»  de  six  cents  professions,  on  les  retrouve 
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toutes  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions,  d  ou 
nous  devons  conclure  que  les  déclarations  sont 
exactes ,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  pour  avoir,  à 
ce  sujti,  des  données  positives,  de  fournir  des  listes  # 
contenant  par  milliers  Ténonciation  de  ces  profes- 
sions :  ce  qui  va  suivre  est  l'extrait  fidèle  des  der* 
nières  inscriptions  faites  au  Btmau  des  Mœurs,  Je 
les  choisis  de  préférence  à  cause  du  soin  tout  par- 
ticulîer  qu'apporUit,  dans  la  tenue  des  registres  et 
dans  Tinterro-ntoiie  ilts  filles,  l'employé  auquel  ces 
fonctions  étaient  particulièrement  confiées. 

Parmi  les  conturièrcs  ,  liugères,  costumières,  eu- 
lottières,  giietières,  gantières,  tapissières,  repri- 
seuses ,  bretellières ,  ravaudeuses,  jnodistes,  bro- 
deuses, dentellières,  fleuristes,  plumassières,  enlu- 


mineuses ,  brocheuses  y 

Paris  a  fouini   494 

Les  deux  sous^préfectures  du  départe- 

ment  de  la  Seine   1 

Les  campagnes  de  ce  département  .  .  25 

Les  chefs-lieux  de  tous  les  autres  dé- 
partements  400 

Leurs  sous -préfectures   237 

Leurs  campagnes.   347 

Etrangères  à  la  1  lance   55 

TOTAL   1 559 


Parmi  les  passementièresi  fi*angières,spartièreS| 
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pcUelières,  laimèi'esi  tresseuses,  trameusesi  coloa- 
nièra,  tÎMcases,  gasières,  châlières,  bonnetières , 
fileuses,  tricoteuses,  devideuses,  ûlassières.  œate- 


hnières  el  ouTrières  en  soie. 

Le  ODDtuigettt  de  Paris  a  ëtë  de.  .  .  .  110 

(les  deux  s.-prufeclures.  » 

des  campagnes   6 

Celui  des  cbcls  iicux  de  tous  les  autres 

départements,  de   58 

de  leurs  sous-préfeclures.  •  «  «  •  38 

deseampagoes   70 

Ebmagères  à  la  France   5 

TOTAL   285 


Dm»  la  dasse  des  chapelîères,  casquettières , 

garnKécyfccs^  éjariiucjc» ,  lunpcuses  de  p  L^,  coi^ 
donStoea,  chamarreuses,  joi^neuses  de  bottes, 
cai'loaaicraS|  brossières,  sounielières ,  blauciiis* 
SHMS,  ic|iaaaeuseS|  crinières,  rempailleuses,  nous 


tlaatrftris   118 

Im  dmx.  iou&«prcicclui^  de  la  Seiue.  1 

Ib'ieâtTipagnes   7 

fûur  les  €lieis4ieux  des  dëparLemeots.  56 

hiin  aoos-préfectures   31 

Lam  canipagnes   59 

lÉÊ  kmÊ^h  i  È  à  la  France   11 

*   '     •  •        joTXî   283 
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Dans  la  classe  des  bijoutières,  borlogèresi  ànail*» 
leuses,  polisseuses ,  brunisseuses,  reperceuteSy  cise«> 
leusesi  graviîuses,  sortisseuses,  frappeuses,  baU 
teuses  ê^OTj  doreuses ,  vemisseuses,  cloulièr^s, 
caaic jeunes,  brocheuses,  régleuses,  bbmblou^res , 
poiipassières,  etc.,  on  trouve  pour  la  fourniture 


de  Paris   ài 

Des  deux  sous-préfectures  de  la  Seine»  • 

Des  campagnes   1 

Des  chefs-lieux  des  départements.  •  •  15 

De  leurs  sous-préfectures   4 

De  leurs  campagnes   18 

D*étrangères  à  la  France   5 


TOTAL.  ...  98 


Dans  la  catégorie  des  marchande^  de  Oeurs,  de 

fruits,  de  légumes,  et  d'autres  objeU»  sur  la  voie  pu- 
blique; dans  celle  des  saltimbanques,  des  écaiUères, 
des  filles  dile^  de  confiance  et  de  boutique^  dans 
celle  des  femmes  de  chambre,  des  cuisinières,  des 
bonnes  d enfants,  desbai^nt^usos,  des  domestiques, 
des  potières  et  luilières,  des  chifTonnières,  des  joui^ 
nalières,  des  jardinières ,  des  laitières,  des  bûciie- 
ronoes,  des  vigneronnes,  des  vachères,  bergères,  etc., 


Paris  a  fourni   16:2 

Les  deux  sous-préfectures  de  la  Seine.  3 

Les  campagnes  «  

reporter.  «  .  .  180 
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Report,  .  .  180 

L«*s  ebrfs*iieux  des  départements.  .  .  •  145 

Leurs  sous- préfectures   140 

Leurs  campagnes   357 

Ltiaiiuci'cs  a  la  l  iance   37 

TOTAI-  .  •  .  859 

TOTAL  GÉNÉRAL   3084 


A  ces  professions  exercées  par  les  prostituas  au 
moment  de  leur  enre<^istrement,  il  faut  en  ajouter 
^Ui'kjues  unes  un  peu  plus  relevées,  mais  qui  n*ap* 
psrtiennent  qu'à  un  très  petit  nombre  de  ces  filles, 
comme  on  va  le  voir  par  ce  qui  suit  : 

Trois  étaient  sages-femmes;  sept  avaient  été  man- 
chandes  en  boutiques  et  bien  établies;  une  peignait 
très  bien  le  p^^v'^'^yi' ;  six  étaient  musiciennes  et 
donnaient  des  leçons  de  barpe  et  de  piano;  sei^e 
i^aii'nt  été  aclrâces  ou  figurantes  sur  clilfcreuts 
tbéitres  de  Paris  et  des  départements  ;  trois  enfin , 
jwr  liiie  exception  bien  rare  à  la  règle  lu  rale, 
ponédaient  des  rentes  de  200  francs,  de  500 francs, 
ti  iuliuv  «le  1,000  liatiis.  QuVsl-ce  qui  avait  pu 
déterminer  ces  dernières  à  se  faire  enregistrer  sur 
Lt  liste  générale  des  prostituées?  Je  Tigiiure. 

Total  ct?fÉRALdcs  prostituées  dont  on  a  <  onnu 
W  profef  toas  3,120 

On  aperçoit  aisânent ,  par  cet  exposé,  rinfluenc* 
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des  travaux  sédeotaires  des  fabriques  et  des  ateliers; 
on  sait  combien  sont  minimes  les  gains  qne  font 
les  femmes  I  qui  n'out  que  ces  travaux  pour  res- 
source ,  ce  qui  fait  qu'on  se  demande  souvent  s'il 
est  possible  de  se  procurer ,  avec  de  pareilles  res- 
sources ,  le  plus  strict  nécessaire.  N'oublions  pas 
qu'une  foule  de  causes  vicuneiit,  à  cliaque  instaul, 
suspendre  les  travaux  de  ces  fabriques ,  et  réduire 
à  rinaction,  pendant  deux  ou  trois  mois,  des  ou- 
vrières qui  ont  toujours  vécu  au  jour  le  jour,  qui 
se  sont  trouvées  dans  Fimpossibilité  de  faire  des 
écoooniiesy  et  qui  souvent  |  par  suite  de  la  division 
du  travail  introduite  dans  les  manufactures,  ne  sa- 
vent coufectionaer  qu  un  objet  spécial.  Que  peut 
faire,  dans  une  pareille  circonstance,  une  maUieu« 
.  reuse,  seule,  isolée,  sans  appui,  sans  luslruclion  pre* 
mière ,  entourée  de  séductions  et  de  mauvais  exem* 
ples,  en  proie  à  toules  les  privations,  et  n'ayant 
pour  perspective  que  la  mort  la  plus  cruelle ,  celle 
que  détermine  la  faim  ?  Ces  considérations  sont 
graves  ,  elles  font  naître  plus  d'une  réflexion;  j'y 
reviendrai  plus  tard  en  traitant  d'une  manière  spé- 
ciale des  causes  premières  de  la  prostitution. 

S  YIII.  Quel  est  le  degré  d'instruction  des  prostituées. 

11  n'est  pas  aisé  de  répondre  d'une  manière  bien 
positive  à  une  pareille  question;  on  poumut  en 
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coaeevoir  la  potiibiiitë  s*il  ne  t^agiisait  que  «Tun 

petit  uoinhi*e  (FiiKlividus;  niais,  en  agissant  .sur  des 
mawet  y  U  chose  parait  plus  difficile  »  k  moins  ioule- 
fois  qu*on  nVn  fasse  Fobjet  d'un  travail  spécial  et  qui 
exigerait  à  lui  seul,  peudmit  plusieurs  auuéesy  tous 
les  motiiettU  iTun  homme  actif  et  laborieux,  le  dois 
avouer  que  ce  travail  n'est  pas  iaii  ;  mais  eu  at- 
tOMbmt  qu*un  autre»  pbcé  plus  favorablement  que 
moi  y  puisse  Teuirepreudre  et  rextkutei',  je  duis 
eonaigner  ici  quel((ues  observations  qui  ne  me  pa« 
rii^'H'al  pas  dcuuues  d  lulciri  :  illcs  auront  pour 
principal  avantage  de  servir  de  point  de  comparai* 
son  entre  Ic^  (euip:>a  venir  et  les  auueo  qui  vienueiU 
de  a'ëcouier. 

Dâus  rtii!»iription  que  Ion  fuit  des  prosliUuesy 
en  a  Thabitude  de  leur  faire  signer  une  espèce  d*en<- 

gagemenl  qu  ^lle^  pi  eiitit  ni  de  se  i:ouforiiiti  a  toutes 

kt  mesures  sanitaires  et  de  sàreté  que  Tadministra- 

tion  ju|;etatt  convenable  d  elablir  ;  j'ai  pensé  que 

rrunnen  de  cette  signature  pourrait  jusqu'à  un  cer» 

taio  point  me  faire  connaître  si  ellai  avaient  re<^i 
cfuelque  éducation ,  et  si  cette  éducation  avait  été 
pensai  certain  degré.  Voici  la  manière 

dont  j'ai  raisonne  sur  ce  sujet. 

Je  considérerai  comme  toot-i4ait  ignorantes  et 
beule»  celles  qui  dedarerout  ue  savoir  pas  si^neri 
eu  qui  se  contenteront  de  tracer  une  crois  ou  toute 
autre  ligure  à  la  place  de  leur  uonu 
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Parmi  celles  qui  sigucront  leurs  noms,  je  ferai 
une  distinctioa  :  je  mettrai  d'uo  côté  les  écriture» 
tremblées,  mal  tracées,  iiiceitanic»,  auiiuncaut  la 
peiae ,  le  travail  et  le  défaut  d'habitude  dans  la  per- 
âomie  qui  tenait  la  plume,  et  de  Tautre  les  écritures 
qui  posséderont  les  caractères  opposés;  je  consi- 
dérerai les  premières  coiume  provenant  de  per- 
sonnes qui  ont  reçu  une  certaine  éducation ,  qui 
savent  lue  pui.s(iu'elles  peuvent  écrire,  mais  chez 
lesquelles  cette  éducation  a  pour  ainsi  dire  avorté; 
je  verrai  dans  les  secouck^  une  éducation  pou&>ce 
plus  ioiu,  une  culture  de  Tesprit  {>!  us  long-temps 
continuée  et  même  entretenue  par  1  usage. 

Ceci  arrêté ,  j  ai  relevé  sur  les  registres  d'inscrip- 
tion tout  ce  qui  se  ti^ouvait  à  la  place  des  signa- 
tures ,  et  j^en  ai  formé  quatre  groupes  distincts« 

Le  premier  compose  de  celles  qui  ne  signaient  pas^ 

Le  second,  de  celles  qui  signaient ,  mais  mal; 

Le  troisième,  de  celles  qui  signaient  bien  et  d  uae 
manière  expédîtive; 

Le  quatrième  enfin ,  de  celles  sur  lesquelles  je 
n'avais  pas  de  renseignements. 

Ijes  détails  suivants  donneront  à  cliacun  de  ces 
groupes  la  valeur  et  la  signification  qui  leur  ap- 
partiennent. 

Sur  les  4,470  filles  nées  à  Parii>  et  clcvccs  dans 
cette  ville  : 
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i^32  ii^out  pas  pu  signer. 
1^780  ont  signé,  inais  iori  mal. 
110  onl  signé  bien,  et  même  souvent  très 

bien. 

348  n'ont  pas  fourni  de  renseignement 
4,470 

Àin&i  iiaus  la  capitale  de  la  France,  où  l'iusUuc- 
rionn  toujours  été  plus  généralement  répandue  que 
pttrtoul  ailleurs,  ou  elle  se  donne  graluileincuL  aux 
iadigents,  où  le  peuple  en  sent  Fimportance,  parce 
qu  elle  est  nécessaii*e  pour  gagner  sa  vie,  ne  trouver 
qu*uM  fille  tant  soit  peu  instruite  sur  2,23  d'igno- 
raates,  c'est  reconnaître  ou  i  incapacité  complète 
de  ces  jtrrs ,  ou  rincurie  des  pères  et  mères,  et  par 
Mille  U  preuve  de  la  degradaUon  morale  et  de  Ta* 
bandon  quMs  ont  fait  de  leurs  enfants  ,  lesquels  sont 
eu  droit  de  leur  reprocher  les  déiîOi'dre^  auxquels 
ils  se  sont  livres. 
Passons  k  Texameu  des  autres  localités. 

Sur  39  filles  fournies  par  les  deux  sous-prd* 
fectures  de  la  5eiue, 

25  n^ont  pas  sigué. 
14  ont  Signé  niai. 
Sur  les  264  provenant  des  campa^iK^, 
14ti  u  ont  pas  signé. 
74  ont  signé  mal. 

44  n  ont  pas  fourni  de  renseignement. 
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Ce  qui  nous  mouU'e  que  l'ignorance,  quoique 
grande  parmi  les  filles  nées  dans  les  campagnes, 
ïest  cependant  moins  que  parmi  celles  de  Paris 
(1  fille  instruite  sur  1,97  ignorantes),  et  que 
celles  qui  provieoueut  des  deux  sous-préiec turcs  le 
sont  encore  moins  que  ces  dernières  (  1  instruite 
sur  1,78  ignorantes). 

Dans  le  §  m ,  en  parlant  des  pays  d*oil  prove- 
naient les  pi  osliluées  de  Paris,  j  ai  tlivibc  la  France 
en  ti*ois  régions  :  une  du  nord,  une  du  centre  et 
une  du  midi  j  jc  crois  devoir  rappeler  cetlc  division 
en  parlant  de  Tinstruction  des  filles  qui  proviennent 
de  ces  trois  contrées  différentes. 

Dans  la  zone  du  nord ,  sur  1|819  individus ,  les 
chefs-lieux  ont  donné  : 

663  ne  sachant  pas  signer  ; 
1,052  signant  mal; 
37  signant  bien  ; 

G7  sans  désignation. 

Les  sous- préfectures  de  la  laèiae  région  ont 
donné  : 

878  ne  sachant  pas  signer; 
446  signant  mal; 

24  signant  bien; 

56  sans  désignation. 

Dans  les  campagnes  de  cette  zone  nous  avons 

trouvé  : 
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1956  ue  iignaiit  pas; 

714  signant  mal; 

14  signant  bien; 
228  sans  désigaation* 

Mnia*^  dn  coté  les  filles  sur  le&(}ucll€&  uaus  mau« 
^fÊom  àt  venseignenieiiti'l  et  comparant  celles  qui 
ttfeai  écrire  à  celles  qui  ue  le  &aveal  pa& ,  uoua 

ïéar  kl  chcb^lietix ,  une  fille  - 

iu&triiile  &ur   »  •       U|tiO  iguorantes. 

Ponr  lesaoïis-préfectiimy  une 

Ponr  les  campagnes  ^  une  in-  ' 

ilrultê  $ur   2,08  iguorautes. 

£t  pour  rensemUe  des  dëpar- 

iMepfcSy  une  losiruile  sur  «  .  •  U|ââ  ignorantes» 

fiaas  la  aone  du  mUÀmi  ayant  fourni  dHi)  iudi* 
vidni.  uoui  trouTOQs  i  . 

-  Voor  lesdbefs4ieax  : - 

§72  ne  signant  pas  I      .  i 
183  signant  mal; 

10  signant  .bien; 

19  sans  désignation. 

Pour  les  sous-préfectures  de  la  même  région  r 

128  ne  signant  pas  ; 

81  signant  mal, 
t.  « 


Digitized  by  Go 


$S  lirSTRUGtlOK  j  Mb. 

4  signant  b'itii;  ' 
9  sans  âé»iguatidtt. 
Et  pour  les  campagnes  : 
169  ne  signant  pas; 
61  signant  mal, 
4  signant  inen; 
20  sans  désignation. 

Bans  la  zone  du  midi^  dont  le  contingeift  a  été 

de  202,  nous  avons  ; 

Pour  les  chefs-lieux  : 

> 

59  ne  signant  pas; 
il  signant  mal; 

0  signant  bien; 

1  sans  désignation. 

Pour  les  $oua^|n*éreciuré8  :  j 

«  « 

20  ne  lignant  pas  ; 

 15  signant  mal  ; 

0  signant  bien; 

2  sans  désîgifiUJon. 

Pour  les  tampflgiies  : 

36  ne  signant  pas  ; 

9  signant  mal; 
2  signant  bien  ; 
.7  sans  désignation. 

Enfin  sur  501  étrangères  : 
245  n'ont  pas  AgUé', 
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217  sigQciit  mal  y 
1 7  sigoeàî  bieh  ; 
22  sau&  ilcbigaalion* 

J  I\.         est  Page  des  prostituées  Exerçant  leutntéikT 
dam  Paris ,  M  depuis  quel  temps  Vj  exercentrtlLa* 

Pour  résoudre  cette  question  dont  FtntërM  égalé 

iuuportanee,  Je  lu*^  suis  pris  de  la  tuanièrc  sut- 
tante  :  choisissant  ai'bitl'rfreinent  one  époque  qdel^ 
€uiu|ae^  j*ai  relevé^  sur  les  feuilles  iuclivictueUes  de 

4 

toutes  les  filles  présentes  à  cette  é))0([ue ,  les  femei- 
luemeaU  doni  j'avau  besoin.  Quelques  lignes  me 
mfBrMt  pour  donner  le  résultat  d*un  trarail  aussi 
long  i|ue  lastidieux. 

Au  31  décembre  1831  ,  on  éoin^tait  à  Parii 
3|àl7  filles  publiques  |  exerçant  lein*  métier ,  et 
dont  la  présence  était  ctmstatée. 

Sur  ce  nombre  de  3^517,  il  y  ^  Avait  : 

De  l^aris  et  du  dcpartemeut  de  lu  5eiue.  93 1 

Dei  départeinenU*  .  ;   2J70 

pays  cirangci*s   134 

N'ayant  pu  fournir  leur  acte  de  nai»^ 
suicflf  et  doot  par  conséquent  Tâge  u  est 

pu  Mgaleident  constaté   28^ 

L'Ige  ptécia  de  cellea  qui  forment  les  trois  pre» 

niières  catégories  va  ^  trouver  iuiUqué  daos  le  ta- 
Ucau  suivant. 
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•UfluDcat  le  résolut  de  premien  désordres.  —  Action  de  U  parewe.  — 
De  b  BÛwre     .Ir  !•  pauvreté. —  De  U  vatiité.  —  De  la  ^nurmandUc.— 

li»  l'alijndirn  ilr  U  part  dei  sédttrtewrf.  —  Dr»  rha(»rin»  doiiie»tiqnei.  ~- 
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pris  à  ce  ^ujet  que  les  causes  premières  de  la  prosti- 
tution sont  extrêmement  variables  y  quVHe»  lie  sont 
pas  les  mêmes  pour  les  lilles  des  villes  et  pour  ceUes 
dos  campagnes ,  pour  celles  des  provinces  et  poar 
relies  de  Paris,  et  qu  elles  dépendent  d'une  fouie  de 
circonstances  qu'il  serait  impossible  d'exposer  en 
détail.  Je  me  contenterai  donc  d'indiquer  les  princi- 
pales ;  et  celles  qui  se  sont  le  plus  souvent  pré* 
sentées  dans  les  réponses  qui  ont  été  faites  aux  ques* 
tions  c[uc  j'atlressais  cl  aux  rechcrchci  auxquelles  je 
me  livrais,  ine  paraissant  par  cela  même  mériter 
plus  tle  confiance ,  c'est  sur  elles  que  j'iusislerai  da- 
vantage. 

On  doit  regaica  r  (  ouuuc  copstant  que  toutes  les 
filles  qui  se  Uvi<ent  à  la  prostitution  publique  oni 
déjà  vécu  dans  le  désordre  pead<iut  uu  temps  plus 
ou  moins  long.  Dans  Tespace  de  dix  ans^  à  peine 
a-t-oa  rencontré  au  dispeusaire  trois  ou  quatre  filles 
qui  sont  venues  se  Cure  inscrire  n'ayant  pas  encore 
élé  dédorées  ;  la  proslitutiou  peut  donc  ctxx  co»m- 
déi*ee,  pour  un  certain  genre  de  filles  »  comme  la 
suite  et  la  const<|ucnce  presque  inévitable  d  un  pre- 
mier oubli  du  pins  important  des  devoirs;  il  n>  a 
pas  à  ce  sujet  de  dib^iJeiice  dopioious  parmi  c4:ux 
qui  ont  été  à  mémo  de  faire  sur  les  prostituées  des 
reclicrclie^  et  dt^^  oi>i»er  val  ions. 

Cette  cause  est  générale  et  agit  sur  toutes  les 
prostituées  iodistiuctuucAl^  mais  d  est  des  causes 
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tecoiuiaire«t  ai  pour  aiii&i  dire  iadividiueUes^  quu  je 
tait  passer  «d  revue. 

Ia  |mres.se  peut  c  trr  mise  jut  premier  raug  des 
caoeei  déterminaarei  de  la  proalitution  ;  c  est  le 
$ir  ile  &e  procurer  des  joui^ksaiices  aam  travailler, 
ipii  fait  que  beaucoup  de  filles  œ  restent  pas  dans  les 
p'at  o  i|iiV'lic»  avaient  ou  jic  cluîrchcnt  [m^  l\  m  t  rou- 
«rr  ;  la  paresse ,  la  noncbalaoee  et  la  lâdietc  des 
prostitures  soul  devenues  pour  ainsi  dire  prover- 
bislrs. 

La  viière  ^  poussée  soufent  au  degni  le  plus  af- 
frcus,  e&t  encore  une  des  causer  les  plus  actives  de 
b  pn>stitution.  Que  de  filles  abandonnoss  de  leur 

faïufitef  .v;jii!»  part'uUy  sans  amis,  ui-  pouvant  se  ré- 
fugier nuUepart,  sont  oblig«^  de  recourir  à  la  pro- 
stitution pour  iiv  pa^  ujourir  de  faun  I  Luc  ilii  <ei> 

encore  des  seatiioeiils 

d'honneur,  lutta  jusqu'à  la  dernîcrc  extréuiilt'  avant 
de  prendre  un  parti  qu*cUe  regardait  compte  ex- 
tréme ,  et  loraquMIe  vint  se  faire  inscrire,  on  acquit 
la  preuve  qu  elle  u  avait  pas  mangé  depuis  près  de 
trois  jours. 

La  vanité  et  le  désir  de  briller  sou«  des  babils 
somptueux  est ,  avec  bi  paresse ,  une  des  causes  les 

plu5  tt<:tives  de  la  prustiluiiou  ,  part iculiè renient  à 
Paris  :  quand  la  simpUrilé ,  et  h  plus  fcMrte  raison  le 

di-Ui>rruienl  tlc-H  vi  ieuieois^  sont  daa^  iiu^^  inu:uj  s  ac* 

tadka  un  véritable  opprobre ,  faul-il  s  étonner  que 


Digitizt  ^^^^^^^ 


9i  CAUSES 

laot  de  jeunes  filles  se  laissenl  aller  à  la  séductioa 

crun  rostumc  qu'elles  désirent  d'autant  plus  qu'il 
les  fait  pour  ainsi  dire  sortir  de  la  position  dans 
laquelle  elles  sout  nées,  et  qu'il  leur  peruiel  de  se 
wéler  à  une  classe  dont  elles  se^ croient  dédaignées? 
Ceux  qui  counaissent  jusqu'à  quel  point  1  amour  de 
la  parure  est  portée  chez  quelques  fenunes ,  appré» 
cieruut  aisément  quelle  peut  être ,  à  Paris,  ractiviié 
d^une  pareille  cause  de  la  prostitution 

Il  est ,  pour  les  filles  de  province,  une  cause  par- 
ticulière dans  leur  détermination ,  et  qui  n'erisie 
pas  pour  celles  de  Paris  5  celte  cause  est  l  abaiidua 
ou  le  délaissement  de  leurs  amants* 

Une  foule  de  jeuues  gens,  tntlilaircs,  étudiants  y 
commis^voyageurs  ou  autres,  séduisent  en  province 
de  jeunes  lUles,  se  les  attachent,  et,  par  la  pro* 
messe  mensongère  d'un  mariage ,  d'un  étabUssenient 
quelconque,  ou  par  le  besoin  qu  elles  ont  de  se  ca- 
cher ,  les  amènent  à  Paris  ;  mais  elles  y  sont  bien- 
tôt abaudonuées  et  livrées  à  elles-mêmes.  JQu  on 
imagine  la  position  de  ces  malheureuses  laissées 
dans  une  maisou  garnie,  souvent  même  dans  la  rue, 
ne  connaissant  personne  dans  une  ville  comme 
Paris,  n'ayant  pas  d'argent,  et,  pour  comble  d  tu- 
fortune,  ne  pouvant  reparaître  dans  leur  pays  qui 
connaît  leur  incouduite ,  ou  rentrer  dans  leurs  fa- 
milles qu'elles  ont  déshonorées  et  dont  dies  se  sont 
attiré  la  hame  et  Tindiguatioa  1  iist  il  sur^irenaat 
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^*UM  fiUei  daoa  une  pareille  pasilkm  ^  se  laine  al- 
ler aux  «ugge&liuus  et  aux  pi  timesses  de  toutes  les 
persoBoet  qu'elle  rencoutre  ?  11  est ,  en  effet ,  dé- 

MÉs^i  sur  CCS  sùii&à  <le  iiiio^  <{U€  les 
dbnt  le  métier  est  àù  mettm^ 
|m  iiidip  yeryei'tir  la  jiUAueiuie ,  tixeut  pariieulière^ 
npvds;  elles  les  ffuettent  et  les  recher> 
^uléMàtf  et  montrent  dans  leur  art  infernal 
«amaitioablev  Mout  aurons  plus-  <)*mie 
i^^laua  le  cours  de  ce  travail.,  de  reve^ 
dasse  de  femnes  et  sœ*  les  manoeuvres 


Toutes  les  filles  de  province  uu  sont  pas  amenées 

à  MmâmétikÊ  waéam  manière  :  beaucoup  y  Tiennent 

spontanémeul  ^pit^  une  première  séduction  ;  la  ca- 

pjMnoHtipNri  elles  un  vefnge  où  elles  trouvent  le 

moveo  de  cl^ioL'  i  Imr  désliuiinrur  aux.  veux  de 

bMbpffiitfhea  el  4e  leurs  eompatrioles ,  et  une  rcs- 

sourcc>^Qiilire  h.  misère  qui  lus  uieuacc  ou  les  ac- 

^■Iilas9i«)4^'>'i 

j        rhayi*!^  doiïie$tiqncs  et  les  manvaiâ  traite-, 
què  quelques.  JHea:  éprouvent  de '4a  part  de 
linaàni»  el  barbare»  î»uhI  ,  puui  i^iii^^ii|iies 
détermination  ;  s'il  faut  ajou^- 
fi  à      '[Il  eiie&  répondent ,  (  est  poitr  evu«  i  1^ 

ou  d'une  belle-mère  qu'elles 
é  la  iiidiauiL  pateriieiie;  il  paniuitia  nu  tue 
ont  élé  chassées  de  la  maison 
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pàterocUe,  prababiement  à  came  dé  leur  hieoii- 

duite,  car  s'il  est  cjudques  parents  barbares ,  il  ùut 
croire  qùe  le  nombre  en  est  faeurewement  isttàïé. 

Uu  ioug  &cjour  ikus  uu  liupital ,  ou  dans  ces  iiiau« 
vaift  fjKtmê  qui  veçomnt  et  logent  ks  donieAM|ae^ 
saiis  placti,  est  encore,  pour  beaucoup  de  filles,  la 
caufle  dëtérminaBte  de  kftir  inconduilc;  i^eil  dni 
ces  lieux  que  rodent  sans  cesse  les  femmes  abo- 
minablae  dont  j'ai  parlé  pluâ  liant  ;  elles  y  cntretieH* 
neut  des  ageules  qui  les  avertissent  de  tout  ce  qol 
s'y  fait ,  et  leilr  font  paner  des'  notes  sar  tonles  lee 
iilles  qui  peuvent  leur  convenir.  11  y  a  peu  de  dif- 
férence entre  ces  dernièret  et  cellea  cptè  leurs  sumints 
délaissent  dans  Paris  \  mais ,  comme  me  i'unt  tait 
observer  quelques  personnes  bien  an  fait  «fe  tout  ce 
qui  regai'de  la  prostitution ,  ces  deux  causes  n'ont 
d'action  que  sur  les  fiUeil  dont  la  conduite  est  plue 
que  suspecte  f  car  f  pour  ceiies  qui  sont  véritable» 
ment  honnêtes  ^  elles  trouvent  toujours  des  person- 
nes qui  s  intéressent  à  elles ,  qui  leui*  procurent  des 
plaçes  ou  les  moyeus  de  relocumet*  dans  leur  pays. 

Ii'ineos|duite.des.parenU  et  las  nuluvais  exemplee 
de  toute  espèce  qu  ils  donnent  à  leurs  enfants  doi- 
vent être  considérés  pour  beaucoup  de  fiUes^  et  en  pn^ 
ticulier  pour  celles  de  Paris /comme  uiic  ilci  causes 
premières  de  leur  détermination.  Les  dossiers  dn 

chacjuc  fille  el  le»  procèi>*vei*baux  de^  lutci  ragatoi* 

res  font  sana  cesse  mention  de  désordre  dans  lee 
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fij4  liages,  de  pÔK's  veufs  vivant  avec  des  roneii- 
hineSi  desamaiiti  des  mères  veuves  ou  mariées ,  de 
pci  cs  et  mèi  es  sepai  es,  etc.  Quelle  surveillance  de 
tels  parents  {leuvent-ils  exercer  sur  leurs  eofants,  et 
^Hs  jugeai  cuiivciiable  de  faire  uiic  ré^rimaude  ou 
de  dootter  ttû  bon  avis ,  quel  poids  et  quelle  autorité 
pounofii  avoir  y  ààni  leur  bouclier  de  pareilles 
ébêtrkàtloii»? 

AÎDSf  l«i  dépravation ,  riu^uuciance ,  la  position 
oécesniêtise  de  beaucoup  de  gens  de  la  dernière 
classe  y  provoquent ,  ne  previeiiiieut  pas  ou  ne  peu«> 
"fHit  HnpMfer  la  corruption  des  enfants;  on  pcnt 
dire  en  général  pour  liu  bon  uunibre  de  pro&tiluecs 
êe  €|ue  Tobservation  de  tous  les  jours  apprend  à 
regard  des  malfaiteurs,  c'est  quib  out  pour  la  plu- 
part une  origine  ignoble.  Pour  ne  parler  que  des 
jeunes  filles  ^  quelle  idée  de  vcrlu  pourrout*elles 
atoir  lorsque,  dès  l*Age  le  plus  tendre,  leurs  oreilles 
ne  sont  pas  plus  meuagées  que  leurs  yeuXf  et  lors- 
cpTelIcs  voient  les  auteurs  de  leurs  jours  (si  toutefois 
cHes  ne  sont  pas  enfants  naturels)  se  quitter  et 
foiitracter  des  liaisons  adultères.'  Jetres  pour  la 
plupart  sur  la  voie  publique  dès  la  pointe  du  jour 
pour  y  vendre  des  fruits,  des  h  j^iunes  ou  des  chan- 
•OfU,  ou  confondues  dans  des  ateliers  avec  des  jeunes 
gens  de  leur  trempe,  elles  prennent  bientôt  des  ha» 
bitndes  licencieuses^  et  forment  prématurément  dest 
liaisons  immorales  ^  leur  innocence  est  pci*due  avant 
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même  (juc  Ui  nulure  ait  parle.  Ces  liaisons  ne  peu- 
vent être  et  ne  sont  pas  durables,  et  ces  malhcu* 
rcuscs  sont  déjà  clos  proslituécs  au  sciii  lia  ir^vaii 
et  sous  les  yeux  de  leurs  parents.  Avec  de  pareils 
aiikTt  clt'iils ,  osl-il  surprenant  ijuc  la  vue  4c,,kiU'â 
camarades  dcjà  lancées  dans  la 'prostitution  ».  que 
la  paresse  toujours  compagne  du  vice,  tjue  iu  hviùt 
venu  à  leurs  oreilles  du  jjlaisir  que  prpc^f^.la  àitr 
bauciic,  parée  qu'elle  permet  de  satisiUii;^  &auÀ 
travail  à  tous  les  désirs,  est-il,  dis-je ,  sucfsenant 
qu'un  tel  tuiit  ours  de  circonstances  rende  une 
jeune  fille  sans  force  contre  la  séductioM?  Il  ne  £utl 
(|u\in  reproche,  une  parole,  une  rencojiilre,,  i>04^ 
décider  de  sa  nouvelle  vocation,  et  plonger  pow; 
toujours  la  jeune  lille  dans  i  abinie  de  la  ^uiuc  e& 
de  l'ignominie. 

De  toutes  les  causes  de  U  piostitutiou,  pmrikiH 
lièrement  à  Paris,  probablement  et  dans  les  sulm 
grande^  villes,  il  \ivn  pas  de  plu&  actives  qu4 
le  défaut  de  travail  et  la  misère^  suite  inévitaMe  4ip 
Sidaires  insurCsauts.  Que  gâgiieut  nos  couti^c&èf^^ 
nos  lingères,  nos  ravaudeuses,  et  en  général  tiMitet 
celles  qui  s'occupent  de  l  aiguillc?  V^ue  i  o^  ^^aut:». 
pare  le  gain  des  plus  liabiles  avec  celui  que  peiH 
veut  fau'c  celles  qui  n'ont  que  des  talents  mé«^&9Gi:c% 
et  Ton  verra  s'il  est  possible  à  ces  dernières  de, 
procurer  le.  sti'ict  nécessaire  f  que  Ton  irf^mpaCT 
surtout  le  prix  de  leur  travail  avec  celiti  49  lear> 
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citr^iionnetiri  et  Ton  cessera  d'être  surpris  (1*011  voir 
un  si  grand  nombre  tomber  dans  un  désordre  pour 
«kinsi  dire  intiviULle. 

Cet  état  jde  choses  tend  malheureusement  à  s'ac- 
croître dans  notre  socicle  actuelle ,  par  suite  de  Tu- 
aurpation  faite  par  les  hommes^  «Tun  grand  nombre 
«le  travaii.v  qu'il  serait  plus  ronvciiable  et  plus  lio* 
Borable  pour  notre  sexe  de  laisser  dans  le  domaine 
de  I  dutre.  N'est-il  pas ,  par  exemple,  houleux  de 
voir  à  Paris  des  milliers  d'hommes  dans  la  vigueur 
de  1  âge,  mener  dans  des  calés,  dans  de^  boutii^ucs, 
dans  des  magasius,  la  vie  molle  et  efféminée  qui  ne 
peut  couvemr  (|n  à  des  femmes,  et  n'y  être  occupés 
c|u*ii  essuyer  de  U  vaisselle  ou  à  manier  des  chif- 
foos?  aussi  les  vou-oa  rester  dans  1  iguorauce  et  s  ë* 
oenrer  eu  peu  de  temps. 

Un  se  demande I  eu  voyant  ces  tristes  résultats  | 
aî  la  société  s'est  assez  occupée  du  sort  des  femmes, 
cette  partie  d  cUe-méme  si  digne  de  sa  sollicitude  et 
«(ui  exerce  une  si  grande  influence  sur  tout  ce  qui 
r^arde  le  mécanisme  d'un  Etat»  Quant  a  moi,  je  ue 
le  pense  pas;  je  crois  qtii%  sous  ce  rapport,  il  nous 
à  opérer  on  grand  nombre  d'améliorations.  Ces 
nnlières  sont  difficiles  à  traiter;  mais  elles  sont  im- 
portantes et  me  semblent  aussi  dignes  de  Tami  de 
b  reli^on  et  des  mœurs  que  des  méditations  de 

On  aura  peine  à  croire  que  la  carrière  de  la 
I-  7 
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piqstituliQ4i  ait  été  ^iuIji  ash^  e  par  certaiqes  femmes 
oomine  moyea  de  remplir  les  devoirs  que  leur  im* 

pose  leur  titre  de  fille  ou  de  mère  ;  rien  cepeudaat 

n'est  plus  vmi.  U  n'est  pss  rare  de  voir  des  femmes 

mariées,  abandonnées  ou  privées  de  leur  mari,  et 
par  coDsëquent  de  tout  soutien,  devenir  prostituées 
dans  l'unique  dessein  de  ne  pas  laisser  mourir  de 
faini  une  £euniUe  nombreuse;  U  est  plus  commua  en- 
core de  trouver  des  jeunes  filles,  qui ,  ne  pouvant 
trquvef  dans  le  travail  les  moyens  de  pourvoir  aux 
besoins  de  leurs  parents  vieux  et  infirmes,  font  le 
soir  le  métier  do  prostituées,  ppur  compléter  ce  qui 
leur  manque;  j'ai  trouvé  trop  souvent  des  notes  par- 
ticulières sur  ces  dçux  clas^es  de  prostituées  ,  pour 
n*être  pas  convaincu  qu'elle  est  à  Pans  plus  nom- 
breuse qu'un  ni*  poui  l  aitlc  croire. 

£nfiQ  I  il  est  des  filles  qui  se  livrent  à  la  prostitu* 
tiou  par  suite  d'un  dévergondage  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer chez  elles  que  par  l'action  d'une  maladie  men- 
tale qui  diminue  beaucoup  la  culpabilité  aux  yeux 
de  celui  qui  les  observe  et  qui  les  étudie  de  près; 
mais  en  général  ces  Messalines  sont  rares;  je  n*ai 
trouvé  qu'uue  opiiuou  unanime  sur  ce  Uul  que  mes 
recherches  particulières  ont  pleinement  confirmé. 

Faut-il  attribuer  la  prostitutiiiii  à  1  extrême  civi- 
lisation oii  nous  sommes  arrivés?  En  n'examinant 
que  les  détails  qui  précèdent^  cette  opimou  pourrait 

être  soutenue;  mais  si  nous  reportons  nos  souvenirs 
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¥m  les  temps  anciens  et  sur  la  barbarie  du  moyen 
âfe,  BOUS  y  trouvons  partout  les  traces  de  la  prosti* 
lutioo;  U  eo  sera  de  même  si  nous  consultons  les 
Tojageurs  inoderoes  qui  ont  pénétré  dans  les  par- 
ties les  plus  reculées  de  TAfrique  et  de  rAmérique^ 
où  la  civilisation  est  à  peine  ébauchée  :  partout  ils  y 
ont  TU  pulluler  les  prostituées,  ainsi  qaom  peul  tVa 
AÂiiircr  eu  consullunt  la  relation  de  M.  Auguste  de 
Seint-Hilaire  (  I  )•  Nul  doute  que  notre  état  social  ne 
soit  pour  beaucoup  de  Glles  la  cause  de  leur  perle; 
WÊêMÈ  ce  même  état  social  procure  à  d'autres  des 
ressources  qu'elles  n'auraient  pas  sans  lui ,  et  qui 
leur  permet  de  conserver  leur  honneur  et  de  prati<* 
^ler  les  règles  de  la  vertu. 

Je  me  suis  KYrë  à  de  longues  recherches  pour  sa* 

voir  dans  quelle  proporLiou  ces  (linereules causes  de 
la  prostitution  peuvent  avoir  agi  sur  la  population 

des  malheureuses  qui  oui  elc  peudaat  :}i  lung-teuips 

fobjet  de  mes  investigations;  mais  ces  recherches 

uv  iii  uui  ailiciic  à  aucuu  résultai  positif.  Bien  ne 
me  prouve  Feiactitude  des  renseignements  qui  m'ont 
été  donnés,  et  j'ai  tout  lieu  de  ci  uii  i  qu  il  eu  est  un 
bûa  nombre  de  fautifs.  Quels  qu'ils  soient ,  cepen- 
Uaiii,  je  vais  les  cousiguer  ici,  meslcctcui's  en  tii'e- 
root  le  parti  qu'ils  croiront  convenable. 

MW«  émt  l€  dùtrietikêdimmamMt  mr  h  iittormi  dm  Brttili  i'ara 
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Je  le  répèle ,  des  observations  faites  sur  un  nom- 
bre aussi  considérable  seraient  très!  précieuses ,  si 

OQ  pouvait  compter  sur  lexactitude  des  données  qui 
ont  servi  k  composer  ce  tableau  ;  au  reste,  les  er. 
reurs  ne  peuvent  porter  que  sur  un  nombre  de 
250  à  300  (illes  qui  furent  inscrites  par  une  per- 
sonne qui  mettait  beaucoup  de  négligence  dans  la 
manière  dont  elle  recueillait  les  renseignements. 

Les  détails  suivants,  qui  se  rattachent  jusqu  a  un 
certain  point  à  la  question  que  je  traite  en  ce  mo- 
ment  y  pourront  y  jeter  encore  quelque  lumière. 

Sur  les  5,183  individus  qui  ii^urtul  dans  lu  ta* 

bieaa  précédent  i  on  a  trouvé  : 

164  fois  les  deux  sœurs  ioserites  ensemble 

sur  le  regi&tredes  prostiluccsi 
4  fois  les  trois  sœurs; 

Et  3  fois  les  quaU  e  sœurs  ^ 

£o  tout  252  sœurs. 

Outre  cela,  on  a  rencontré  : 

16  fois  la  mère  et  la  fille; 

4  (ois  la  tante  et  la  nièce; 
22  fois  les  deux  cousines  germaines  ; 
ijitouti^ti  personnes  réunies  par  les  liens  de  la 
parenté  la  plus  proche. 

Ou  se  tromperait  gravement  si  Ton  croyait  (|ue 
cVfl  à  la  fois  et  dans  le  même  moment  que  ces  436 
personnes  exerçaient  ensemble ,  à  i^aris,  le  mi> 
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tier  dé  prostituées.  le  me  hâte  de  dire  qae  ce  nom- 
bre doit  être  répai  ti  sur  un  espace  de  sept  à  kuit 
années* 

Parmi  les  252  sœurs  dont  il  vient  d'être  question  ^ 
119  étaient  de  Paris,  les  133  autres  venaient  des 
départements. 

Et  parmi  les  16  mères ,  12  étaient  de  Paris  et  les 
4  autres  des  départements. 

On  peut  juger ,  par  là ,  de  l'immoralité  profonde 
des  iamilles  auxquelles  appar  tiemicnt  les  prostituées. 
La  perte  de  ces  femmes  est  due  j  le  plus  souvent , 
aux  pernicieux  exemples  qu'elles  ont  eus  sous  les 
yeiUL  pendant  leur  enfance. 
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aiAPlTRE  II. 


Le  aujet  que  comprend  cet  article  est  un  des  plus 

ii»|H)rtaiiUi  de  riiistoire  dus  |iiostitiiccs.  Comment, 
en  effet,  ofiérer  quelques  améliorations,  obtenir  des 
réformes ,  en  un  mot ,  faire  le  bien ,  sans  la  con- 
naissance des  goûts ,  des  ihœurs  et  des  habitudes, 
des  vices  ci  des  défauts  de  la  classe  qu'on  étudie  ? 
rcntrenii  donc  à  ce  sujet  dans  des  dëtaib  circon* 
slaociês  que  j'étendt  ai  autant  que  je  le  croirai  né- 
cessaire* 

S  I*.  Opinion  que  les  pmtîUméei  ont  deBei'^mei* 

CuToo^tinrrï  partirolit-rr»  ou  il  tatit  l«*4  étodier.  —  htles  MlTcnt  qn'ciift 
fi>Dt  mal.  —  N»-  se  trouvent  lucn  «jn'aver  \vs  mauvai*  »uirt*.  —  K^itrnt 
Cff*<-n>l JOt  dr  |»t»»rr  pour  rr  qn'rllc*  %t>i\\  —  Ont  li'  irutiiiu-iit  t\f  Irur 
•b|fH  tioii.  —  <  )rt;ucil  qui  Wa  Uuuuae.  —  Sool  très  KOublCA  aiUL  buofl  et 

Si  oïl  aVxamiue  les  prostituées  que  dans  les  mes 
ci  dans  Texercice  de  leur  métier;  si  on  ne  fait  atteo* 
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tion  qu'à  leur  ton  ,  à  leur  impudeur  et  aux  mois  lu- 
briques qui  sortent  de  la  bouciie  de  quelques  unes , 
on  pouiidit  crou'e  qu'elles  considèrent  ce  métier 
comme  un  aulre ,  qu'elles  n'ont  pas  pour  lui  d'an- 
lipallne  ,  et  que  peu  s  eu  laut  qu  elles  ne  s'en  fassent 
un  titre  de  gloire.  £n  effets  devant  des  étrangers, 
et  sui  tout  devant  des  jeunes  gens  ,  ou  des  hommes 
à  conversation  libre  et  plaisante,  elles  vantent  leur 
savoir-faire,  elles  reprochent  à  leurs  camarades  leur 
iropéritie,  et  leur  donnent  alors  le  nom  de  colosse, 
expression  par  kupielle  elles  désignent  ordinairement 
une  femme  honnête. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  ces  circonstances  que  Ton 
peut  étudier  le  cœur  et  l'esprit  de  ces  femmes  ;  c'est 
eu  prison ,  dans  leurs  moments  de  peines  et  de  soui- 
frances ,  c'est  surtout  lorsqu'on  a  su ,  par  de  bons 
procédés,  s'attirer  leur  coufiauee,  que  ion  décou* 
vre  ce  qui  se  passe  dans  leur  âme ,  et  combien  est 
pesant  pour  elles  le  poids  de  leur  ignominie.  Peu* 
chet,  avant  la  révolution ,  avait  fait  les  mêmes  ob- 
servations. 

On  peut  donc  dire  qu'elles  savent  qu'elles  font 

mal,  et  que  c'est  avec  justice  qu  oa  les  méprise, 
aussi  ne  sont-elles  bien  qu'eutre  elles  et  avec  les 
mauvais  sujets. Il  est  visible,  pour  tout  observateur, 
qu'elles  se  trouvent  déplacées  et  sont  embarrassées 

devant  des  personnes  de  vie  sage  et  régulière  ;  la 

vue  des  mères  de  famille  et  des  femmes  honnélet 
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leur  cj>i  iasu|i^t  liàble ,  elles  se  plaisent  souvent  à  les 
insulter  y  pour  se  venger ,  en  quelque  aorte,  du  mé- 
pris i^u  t  ilcs  eu  reçoivent. 

Si,  dans  Texercice  de  leur  métier,  elles  affichent 

L  haiJR':»i»e  el  Tiippudeur^  il  eu  C6t  beaucoup  qui, 
dmt  d*autret  drconstances ,  mettent  tous  leurs  soins 

à  ne  point  paraître  ce  qu'elles  &out  :  pour  cela, 
elles  le  mettent  avec  une  décence  remarquable ,  et 
lorsqu'elles  arrivent  au  dispensaire  pour  y  subir  les 
viMtcs ,  elles  font  tout  ce  qu  elles  peuvent  pour  ne 
pis  ^re  aperçues  ;  elles  y  arrivent  presque  furtive* 
ment  et  tj  gKiNM  nt,  pour  aiuhi  dire.  Tous  les  in- 
specteurs ont  fait  cette  observation. 

LcÀ  ai:>pt-cu  iir^  util  rctnarquc  (|uc  quelques  unes, 
appartenant  i  des  familles  honnêtes ,  se  confinent 
dans  des  quartiers  très  retircii,  pour  ii't^trc  pas  re- 
connues par  leurs  compatriotes.  £n  général,  il  n*est 
rien  qu  elle»  rcHloulenl  plu.s  que  la  rencontre  de  ceux 

qui  les  ont  coonnes  lorsqu'elles  étaient  encore  sages  : 

j'en  ai  vu  dans  les  hôpitaux  qui  nY*taient  devenues 
malades  que  par  le  saisissement.  Je  parlerai,  en  trai* 
tant  de  leur  physiobçie ,  dVme  fille  qui  devint  folle 
par  suite  de  Timpre^ttou  que  lui  causa  la  vue  d'un 
de  ses  compatriotes. 

Elles  connaissent  toute  leur  abjection ,  et  en  ont, 
i  ce  qttll  parait ,  une  idée  bien  profonde  ;  elles  sont 
k  elles*nirtnes  ua  sujet  d  horreur;  le  uicpris»  qu  Viles 

ont  pour  eUei  dépane  souvent  celui  que  leiur  portent 
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toutes  les  personnes  vertueuses  ;  elles  regrettent 
d*étre  déchues ,  elles  font  des  projets,  et  même  des 
efforts  pour  sortir  de  leur  étal  ;  mais  tous  ces  efforts 
sont  infructueux I  et  ce  qui  les  désespère,  c'est  de 
savoir  qu'elles  passent ,  dans  l'esprit  de  tout  le 
monde ,  pour  la  fange  et  la  boue  de  la  société.  Lors* 
que  je  faisais  mes  recherches  y  une  laitière,  nouvelle 
mère  de  iamille,  fut  admise  dans  la  prison;  cette 
femme  ayant  pris  avec  les  filles  publiques  une 
sorte  de  liberté ,  leur  parlait  quelquefois  dans  les 
•  cours  ;  mais  aussitôt  elle  encourut  leur  mépris.  Com> 
iaeut ,  s  ecriaient-elles  ,  elle  nous  parle  comme  si 
nous  étions  d'honnêtes  femmes ,  c'est  abominable  ! 
Une  d'elles,  causaut  deriiièrenient  avec  uu  médecin 
du  dispen^re,  lui  disait,  dans  l'effusion  de  son 
cœur ,  qu'elle  ne  voulait  pas  s'attacher  d'une  ma- 
nière particulière  à  un  homme,  parce  que  chaque 
fois  qu'elle  Tembrassenut  elle  croirait  le  souiller  par 
son  seul  contact.  Me  trouvant  un  jour  dans  une 
salle  de  l'hôpital  sans  être  aperçu,  j'entendis  une 
fille  s  écrier ,  eu  admirant  la  beauté  du  ciel  :  Que 
Dieu  est  bon  de  nous  envoyer  un  si  beau  temps  ! 
îl  nous  traite  mieux  que  nous  ue  méritons.  Et  toute 
la  salle  de  répéter  à  la  fois  :  C'est  bien  vrai  ! 

Celui  qui  a  fait  quelques  rellexions  sur  les  peu- 
chants  du  cœur  de  l'homme  comprendra  facilemeut 
combien  doit  être  pénible  un  pareil  état  ;  il  n'y  a 

rien  de  si  baturel  à  l'homme  qiie  le  désir  d'être  aimé 
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dlcft  autres.  Qui  pourrait  souffrir  sans  effroi ,  sans 

trouble  et  saos  abatteiueut ,  i  oubli  geucral  des 
bonmies ,  et  k  plus  forte  raison  leur  haine ,  leur  mé» 
pris  et  Icui*  universel  dédain  ?  La  seule  pensée  de 
cet  a  fait  tomber  plusieurs  prostituées  dans 
l'abi-natiou  meutale.  U  vlj  a  pas  loug-ieuips  que 
Panset  m'en  a  fait  remarquer  une  à  lliospice  de 
ÏA  6alpéthère  ;  cette  illle  ne  dit  rien  en  public,  mais 
iorsquVIle  se  croit  seule ,  elle  répète  sans  cesse  : 
Que  je  suis  malheureuse  d'avoir  abandonné  la  vertu  ! 
coniinent  supporter  le  mépris  général  ?  commeut 
YÎvre  dans  cette  humiliation  ? 

On  dirait  que  ce  beiUiinent  de  leur  abjection  et 

du  mépris  qu'on  leur  porte  excite  davantage  leur 

orgueil  et  leur  aiiiuur-proprc  ;  tlolauts  qu'elles  por- 
tent k  un  degré  excessif  :  celui  qui  les  blesse  de  ce 
eôlé  encourt  à  jamais  leur  di$grâ(  e  et  ne  peut  rien 
obtenir  d'dies.  Mais  si  on  leur  parle  avec  douceur , 
Si  ou  leur  téaioigue  de  rialéret,  si  on  leur  fait  en- 
tendre quVUes  peuvent  rentrer  dans  la  société  et  re* 
couvrer  Testinie  publique,  ee  seul  espoir  les  ranime 
el  les  lait  palpiter  de  joie.  Les  dames  respectables 
qui,  il  j  a  quelques  auuées^  les  visitaient  dans  la 
prison ,  ont  frit  à  ce  sujet  des  observations  aussi 
fines  qu  uigénieuses.  Quelques  traiU  arlièveroiit  de 
donner  une  idée  de  cette  particularité  du  caractère 
des  prostituées.  Lorsqu'on  les  mit  à  la  Pitié ,  il  n'y 
avait  pas  de  chapelle  dans  leur  division  ;  on  y  érigea 
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eafin  un  autel ,  ce  qui  fit  sur  elles  T impression  la 
plus  vive  et  les  combla  de  joie.  Croîrait-on  que  ce 
fût  par  uii  sentiment  de  religion  ?  non,  assurément; 
c'était,  pour  me  servir  de  leurs  expressions,  parce 
qu'on  ne  les  considérait  plus  coumie  des  chiens,  et 
qu'on  faisait  autant  pour  elles  que  pour  les  autres. 
Un  médecin  n'entrait  jamais  dans  leurs  salles  saos 
ôter  légèrement  son  chapeau  ;  par  cette  seule  poli- 
tesse, il  sut  tellement  conquérir  leur  confiance, 
qu'il  leur  faisait  faire  tout  ce  quil  voulait,  et  que 
Tordre  le  plus  parfait  régnait  dans  ses  salles,  ce  qui 
n*avalt  pas  lieu  dans  celles  d'un  autre  médecin  qui 
affectait  à  leur  égard  le  dédain  le  plus  grand.  C'est 
de  cet  orgueil  que  provient  le  mépris  que  les  diffé- 
rentes classes  de  prostituées  ont  pour  celles  qui  sont 
au-dessous  d'elles ,  et  la  haine  que  les  classes  infé- 
rieures portent  aux  supérieures  ou  à  celles  qui  l'em- 
portent en  grâces  et  en  beauté;  on  a  surtout  occa- 
sion de  voir  cela  dans  la  prison,  lorsque  des  fiUes 
ont  été  prises  en  flagrant  délit  et  amenées  avant 
qu  ou  ait  eu  le  temps  de  leur  ôter  les  beaux  vêtements 
dont  elles  se  couvrent.  Leur  dire  dans  la  prison 
qu'elles  sont  filles  publiques  à  vingt  sous  est  un  af- 
front extrême;  aucune  ne  veut  convenir  qu'elle  part 
d'un  étage  aussi  bas  ;  il  y  a  toujours  assaut  entre 
elles,  pour  le  prix  qu'elles  mettent  à  leurs  faveurs. 

Ces  détails  sont  peut-être  un  peu  minutieux,  mais 
lorsqu'il  s'agit  de  gouverner  les  hommes,  il  est  hoa 
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êé  fomiaître  leurs  faiblesses  et  de  s'eo  servir  pour 
les  diriger* 

^U*  Du  smtimwinUgieux  chez  Us  prostitué f  s* 

IfwwiMW  profoode  àe%  pro^tito^  à  c«t  ^gard.  —  £!]«•  font  ctpcadtaf 
Je*  ftcte*  de  religion.  —  Ke  refusent  pat  le%  iccorxn  rrlipcns  à  l'article 
de  b  mort.  —  Cnodailt  tiag^alièiv  d«  ç|a«l^oM  tiMf.  —  Ltor  f*^^i*ff*f 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  d^un  autel  érigé 
i  lliûspice  de  fat  Pitié ,  dans  la  division  autrefois 
consacrée  aux  prostituées ,  ni*ainèue  nalurelleiiieut 
k  cunmner  ce  quelles  offrent  de  particulier  sous  le 
rapport  religieux. 

Sauf  quelques  exceptions  rares,  on  peut  dire 
qu'elles  sont  toutes ,  à  cet  égard ,  d'une  igoorance 
proioiide;  c'est  ce  qui  a  frappé  tous  les  observa- 
leursy  et  en  particulier  les  dames  respectables  dont 
j'ai  parlë  dans  mon  introduction.  Ces  dames  en  ont 
unouvé  un  grand  nombre  qui  avaient  à  pcme  la  con- 
naissance et  le  sentiment  delà  divinité;  les  plus  igno- 
ranles  se  sont  rencontrées  parmi  celles  qui  avaient 
été  jetées  dans  le  vice  par  leurs  parents,  livrées  à 
eUcMnênies  dès  leur  plus  tendre  enfance ,  ou  qui 
ne  savaient  pas  même  d^où  elles  venaient. 

Débs  le  monde  9  dans  Texercice  de  leur  métier , 
daas  lei^  courses  qu'elles  fout  avec  les  hommes  et  dans 
ks  eoavenations  ipi^elles  ont  avec  eux^  elles  n'é- 
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pargfient,  sur  les  objets  du  culte  et  de  la  religion, 
ni  les  quolibets  ai  tes  sarcasmes  ;  mais  daus  l'isole* 
ment,  mais  dans  la  prison,  il  n'en  est  pas  toujours 
de  même.  Observons-les  dans  les  rues  et  en  état  de 
liberté;  elles  ne  manqueront  pas  de  faire  le  signe  de 
la  croix  lorsqu  elles  rencontreront  un  enterrement; 
elles  s'arracheront  les  rameaux  que  Ton  distribue 
à  Pâques.  Une  d'elles,  étant  tombée  subileiueut  ma- 
lade dans  une  maison  publique  de  prostitution^  rue 
de  la  Mortellerie^  réclama  les  secours  d  un  prêtre; 
trois  de  ses  camarades  accoururent  à  Tëglise  ;  mais 

lors(|u  ou  sut  quel  était  le  iieu  où  se  trouvait  la 
malade ,  ou  exigea,  avec  raison,  qu'elle  se  fit  ti*ans- 
porter  ailleurs,  ce  qui  fut  exécuté  avec  le  plus 
grand  empressement  de  la  part  de  la  dame  de 
maison  et  de  toutes  les  filles  qui  étaient  sous  sa  dé- 
pendance. 

Une  d'elles  reçut  un  rendez-vous  dans  l'église 

Saiul-Sulpice,  mais  elle  ne  voulut  pas  i  accepter, 
alléguant,  pour  raison,  qu'elle  était  indigne  d'entrer 
dans  ime  église,  et  qu'elle  avait  juré  de  n'y  pas 
mettre  les  pieds  tant  qu'elle  ferait  son  métier,  bien 
tju  clic  ne  reversât  qu'avec  repu^uaute  et  forcée 
par  la  nécessité. 

Dans  les  infirmeries  de  la  prison,  où  les  prosti- 
tuées se  trouvent  souvent  en  grand  nombre,  elles 
ne  refusent  pas  les  secours  religieux,  lors  de  leurs 
derniers  mumeuts;  aucune  ne  trouve  cela,  mauvais^ 


Digitized  by 


raostfTOKFt.  111 

«i  iaute«  convienueut  qu  elles  en  feraient  anUim, 
dans  des  eirconstances  semblables. 

Veui-oa,  dana  riiopital  ou  dans  la  prison,  les 

forcer  d'aller  à  la  chapelle,  elles  s'y  refusci  oui  et  s'y 
cooduironi  mai  ;  mais  si  les  portes  de  cette  chapelle 

iniii  ouvertes,  si  ooy  chante  des  iiyiuues  et  des  eau- 
lic|ucs  dans  un  idiome  qu  elles  puissent  comprendre, 
ou  les  vend  loules  y  accoui  ii  et  s*y  conipurler 
d'une  Manière  irréprochable,  on  dirait  presque  édi- 

iiatite;  à  lei  ég<iid|  j  ai  vu  des  chusei»  c^ui  ai  uiiL 

beaucoup  surpris. 

On  in'a  cité  dernièrement  rhistoirc  d'une  fille  de 
la  plus  basse  classe ,  qui  perdit  son  enfant  à  la  suite 

ci  une  longue  iiialadie;  |)eadaiàl  tout  le  temps  que 
dura  cette  maladie,  la  mère  ne  cessa  pas  de  faire  des 
ut^ii\aiae2»  à  la  \  lerge  de  iiou-Seeours,  et  de  placer 
4evant  son  autel  des  cierges  allumés. 

11  u  y  a  pas  long-temps  qu  une  pi  u^liluee  elaul 
morte  à  son  domicile,  toutes  ses  camarades  se  coti- 
H't  eut  pour  lui  faire  i^uelques  jours  api  es  un  superbe 

smrioB  ei  payer  un  grand  nombre  de  messes,  la 
même  chose  étant  ai*rivee  à  uue  autre  fille  d'une 
classe  moins  élevée,  ses  camarades,  vêtues  de  blanc, 
la  couduisireut  à  l  eglise  el  mireut  autour  de  i>iiu 
corpa  un  nombre  prodigieux  de  cierges. 

i^ixï  le  croirait  ?  on  a  vu  une  ancienne  prostituée, 
iWenue  dame  de  maison ,  auîster  tous  les  dimanches 
a  la  graud.mcsse  de  sa  paroisse,  tenant  à  la  main  un 


Digitized  by  Go 


112  MOEURS  ET  HABITUDES 

livre  d*lieui*es  magoifiqueiiieot  relié;  cette  femme 
écoutait  atlentivemeut  le  prône  de  Saint-Germain- 
TAuxerrois.  Mêlée  à  tout  ce  que  la  cour  de  Charles  X. 
avait  de  plus  iioble  et  de  plus  religieux ,  elle  avait, 
m'a-t-on  assuré,  dans  son  alcôve  un  crucifix ,  et  dans 
sa  cliauibie  une  figure  de  la  Vierge  et  plusieurs 
tableaux  de  saints* 

Il  u  e^l  pas  étonnant  que  Tiguorance  dans  laquelle 
croupissent  les  prostituées  amène  le  fanatisme; 

quelques  unes  oui  fait  dire  des  messes  pour  que 
leurs  amants  ne  tombassent  pas  à  la  conscription  ; 
d'autres,  pour  ïamcner  à  elles  des  .unauu  qui  les 
avaient  abandonnées.  La  croyance  de  l'influence  né* 
faste  du  venilredi  est  générale  chez  elles  ;  aussi  re- 
marque-*t-on  ces  jours4à  moins  d'inscriptions  el 
niuuis  de  visites  au  dispensaire,  iuule  (ille  qui  nest 
pas  sûre  de  son  état  de  santé  et  qui  redoute  d'être 
envoyée  à  riiopilal,  si  on  la  croit  malade,  ue  vienUra 
jamais  se  faire  visiter  un  vendredi* 

La  suite  de  ce  tra\ail  coutieudra  d'autres  détails 
qui  achèveront  de  faire  connaître  ce  qui  regarde  les 
prostituées  sous  le  rapport  des  croyances  et  des 
idées  religieuses. 
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^  IIL  Les  prostituées  p  malgré  leurs  habitudes  et  leurs 
7tiees ,  conêervmU'eUes  quelque  reste  de  pudeur? 

Lê  mifi— I Sm  U  fmitw  m  m  perd  pas  cbm  tllM,—  Giraoailaaeti 
iwqtWt  il  tt  maifiMlc*  —Un  chaagivtBt  rMMrqnabk ,  mm»  et  np« 
fMt»  •'m  opéré  ètffmU  qMlqntt  aaséat  tet  CMM  popnbtiM.  —  U 
•m  éà  MX  lotM  da  rt^MiaitMion.  — >  ConiéfMBCit  q«t  Foo  doit  m 

Si  ou  ue  juge  les  prosiuuéeî»  que  d  après  leur  lan- 
gage et  leur  tenue  en  public,  on  pourrait  croire  que 
la  pudeur,  qui  fait  le  plus  bel  orueoieiit  de  la  femme, 
leur  est  idlcTenue  un  lentiment  toubè-fait  ëtran- 
gcr,  et  qu  elle  a  pu*du  chez  elles  jusqu  à  la  trace  de 
too  empire;  mais  si  on  les  examine  attentivement 
el  dans  des  circou&tauces  particulières,  on  trou- 
werm  que  les  plus  grands  écarts  n*ont  pas  toujours 
tSùdaé  ce  «cutiuieuL,  et  qu  il  en  reste  cbea  quelques 
unes  au  moins  des  vestiges. 

6a  un  ctrauger  euli'c  inopiucmeut  dans  le  dépôt 
de  la  prëfiNiture  ou  dans  les  dortoirs  de  la  prison , 
au  moment  ou  elles  s  babillenti  ou  les  voit  à  1  in- 
stant se  couvrir  ou  croiser  les  bras  sur  leurs  poitrines. 

Sâ  une  d*elleS|  dépouillée  de  quelques  uns  de  ses 
Yrlemcnts  dans  un  état  dHvresse,  a  été  conduite  au 
dépdi  de  la  préfecture,  rien  ne  pourra  la  forcer  de 
paraître  en  cet  état  devant  le  commissaire  interro- 
gateur; elle  empruntera  à  ses  r«amarades  ce  qui  lui 
iiuuquey  et  toutes  â'emprcb2»eiuui  Je  lui  fum  iiii  ce 

qu*îi  lui  faut. 

I.  8 
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Pourquoi  sout-elles  plus  retenues  et  se  couvriront- 
elles  avec  plus  de  boin  devant  des  femmes  hounèles 
et  des  mères  de  famille  que  devant  des  hommes? 
D  où  peut  venir  cette  atteutiua  pour  des  personnes 
de  leur  sexe? 

11  eu  est  un  grand  nombre  qui  rougissent  lors- 
qu'elles sont  obligées  de  se  découvrir  devant  plu- 
sieurs personnes,  et  qui ,  par  un  mouvement  instinc- 
tif ,  se  cachent  alors  les  yeux  ;  au  dispensaire^  elles 
s'attacbeut  à  un  médecin  particulier ,  elles  ne  vien- 
nent qu'aux  heures  oh  elles  sont  sArea  de  le  trouver  » 
et  manilesteni  leur  mécontentement  lorsque,  par 
hasard,  il  admet  avec  lui  une  personne  étrangère* 
f  ai  suivi  les  cours  que  faisait  CuUerier  onele  il  y  a 
plus  de  vingt  ans ,  et  je  n'ai  pas  oubUë  Timpression 
profonde  que  faisaient  sur  les  prostituées  lexamen  et 
la  démonstration  de  leurs  maladies  devant  un  nom* 
breux  auditoire.  Toutes  sans  exception,  et  jusqu'aux 
plus  éhontées\  devenaient  cramoisies  ;  elles  se  ca- 
chaient et  regardaient  comme  un  supplice  l'épreuve 
à  laquelle  on  les  soumettait. 

Ce  que  j*ai  rapporté,  en  parlant  de  Topinion 
qu'elles  ont  d'clles-mcmcs ,  ne  confirme-t-il  pas  la 
conséquence  qui  découle  naturellement  de  ce  qui 
précède,  c'esl-à-dii  e  que,  quels  que  soient  les  écarts 
auxquels  la  femme  puisse  s'abandonner,  on  trouve 
toujours  en  elle  la  iiace  de  ces  qualités  qui,  du 
consentement  unanime  de  tous  les  hommes*  font 
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MO  plus  bel  ornement  et  commsudent  partout  la 

vt.'n«  raliuu  et  le  respect? 

Tous  ceux  qui,  depuis  vingi-cinq  à  trente  ans, 
oui  ctudiéles  iilies  publiques  deParis^  couvieoueut 
que  SOUS  le  rapport  de  la  décencei  de  la  retenue, 
on  pourrait  dire  de  la  pudeur,  il  s'est  opéré  en 
elles  un  changement  bien-  remarquable  :  en  public 
eilea  n'ont  plus  le  ton  insolent, lair  hautain  et  le 
regard  agaçant  qu'elles  affectaient  autrefois  ;  dans 
les  hôpitaux  et  surtout  dauâ  les  prisons,  elles  sont, 
sous  ce  rapport ,  métamorphosées.  Ce  changement 
s'est  particulièrement  opéré  depuis  dix  à  douze  ans  : 
CD  faisant  mes  recherches  et  en  consultant  les  dénon* 
ciations  et  les  rapports ,  je  trouvais,  à  mesure  que  je 
m'approchais  de  Tépoque  actuelle,  moins  de  détails 
de  ces  scènes  d  une  lubricité  d^oûtaute,  qui,  main- 
tenant,  sont  fort  rares  dans  l'intérieur  de  Paris. 
Pendant  et  avant  la  révolution,  on  parle  souvent  de 
femmes  nues  se  promeuant  et  dansant  en  plein  jour 
€fl  œt  ëut;  il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans  que  Ton 
comptait  parmi  les  prostituées  de  Paria  cinquante  uu 
soixante  mauvais  sujets  qui,  par  l'excès  de  leur 
liberll liage,  leur  hardiesse  et  la  turbulence  de  leur 
cqvît,  donnaient  le  ton  à  toutes  les  autres,  et  ren* 
iiaieul  très  ililUcile  le  lUiiuLica  de  Tui  ch  c  et  de  la 
décence*  Ces  6lles  ont  successivement  disparu ,  et 
celio  t^ui  les  ont  remplacées  li  uut  pas  preseuté  le 
vCme  canfitère» 
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Cette  amélioratton  est  due  aux  soîos  de  l'ad* 
iniaistratioa  I  à  sa  conliouelle  surveiliaoce  et  à  la 
persévérance  avec  laquelle  elle  poursuit  les  projets 
de  répression  et  de  réforme;  les  prostituées  res- 
tant, en  général,  peu  de  temps  dans  rexercice  de 
leur  métier,  et  ne  faisant  pour  ainsi  dire  qu'y  pas- 
ser, les  tradilioiiâ  se  pei  dtiit  et  s'oubheul  facile- 
ment chez  elles  :  on  est  donc  maître  en  quelque 
sorte  de  les  obliger  à  respecter  la  décence  publique 
et  à  conserver  les  dehot*s  de  la  pudeur. 

Ces  considéraliûiis  sont  Lieu  faites  pour  encou- 
rager Tadministration  et  pour  l'engager  à  persévérer 
dans  les  voies  d'amélioraliou  dans  lesquelles  elle  est 
entrée. 

S  IV.  TiMirmm  ei  caractère  d^eâpritdesjmstituéei. 

la  légèNti  €l  b  iMbiUll  lait  U  fond  dt  1«nr  cnwlife.  —  CoMéyfti 
à  tinr  à»  cette  tomore  d  esprit*  AnéBontion*  roMrqmfalct  «lp«cr» 
«fet  dn»  Imt  sonl  depoiê  qMlqsM  améei.  —  JMqv'où  Ml  porté, 
cfccs  «Hm  1 1«  bcMiB  d«  r«eicati«i  ft  da  MTCOMBL 

U  est  difRcile  de  se  faire  une  idée  de  la  légèreté  et 
de  la  mobilité  d'esprit  qui  caractérise  les  prostituées  ; 
on  ne  peut  les  fixer,  rien  de  plus  dillicilc  que  de 
leur  faire  suivre  un  raisonnement,  la  moindre  chose 
les  distrait  et  les  emporte.  îic  pourrait-ou  pas  ex- 
pliquer, par  cette  disposition  de  Tesprlr,  Fimpré- 
voyance  de  ces  femmes,  le  peu  d'inquiétude  que 
leur  procure  la  pensée  du  lendemain  cl  1  iadilFé- 
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reiicc  coniplcle  où  elles  paraissent  être  sur  leui*  sort 
h  venir?  Poussant  plus  loin  les  conséquences ,  ne 
serait-il  pas  possible  d  attribuer  à  ce  caractèrei  et^ 
pour  tout  dire,  it  cette  altération  de  Tesprit,  leurs 
dûtes  et  leur  incooduite,  et  par  couscqueut  attë- 
nuer  beaucoup  leur  culpabilité  aux  yeux  des  gens 
sensés? 

On  dirait  que  ces  nuilheureuses  ont  un  besoin  de 

mouvement  et  d'agiUtion  qui  les  empcche  de  res- 
ter en  place  y  et  qui  leur  rend  nécessaire  le  bruit  et 
le  tapage;  ceci  se  remarque  dans  la  prison ^  dans 
rbôpital,  et  jusque  dans  les  maisons  oii  sont  ad- 
mises celles  quiy  renonçant  au  vice,  font  des  efforts 
pour  retourner  à  la  vertu  :  il  est  impossible  de  dire 
jusqu'oii  va  leur  loquacité. 

1  uut  semble  me  faire  croire  que,  depuis  quelques 
années^  il  s'est  opéré  dans  le  moral  des  filles  publi- 
ques uu  heureux  (  liangcnieut  :  on  n'euteiul  plus 
parler  comme  autrefois  de  tapage,  de  révolte  et 
d*iusubui  iliaaUuu^diiQs  i^hopilal;  il  n^est  plus  besoiu, 
pour  les  ramener  à  Tordre^  de  faire  intervenir  la 
lorce  armcCi  ce  qui  tieut  cviilenuiicut  à  la  huaté  des 
nrgkments  actuels  et  à  Texactitude  avec  laquelle  ib 
sont  observes.  Quand  on  a  fait  quelques  rechcrclies 
et  «pielqnes  observations  sur  ces  femmes  ^  on  peut 
dire  que  si,  en  général,  elles  sont  partout  et  eu  tout 
temps  lea  mêmes,  elles  présentent  suivant  les  temps 
dea  variations  dans  leurs  moeurs .  dans  leurs  bab\- 
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tudes  et  leurs  défauts  ;  certains  délits  très  coininuiis 

daus  un  temps  dcvieiineut  rares  daus  uu  autre  ;  la 
société ,  les  mœurs  générales  de  la  population  font 
varier  \c6  leurs  :  considéralious  iuiporlautes,  et  bien 
propres  à  encourager  ceux  qui  se  trouvent  préposés 
à  la  garde  des  mœurs  et  du  bou  ordre  public. 

Le  besoin  de  mouvement  dont  je  viens  de  parler, 
cet  amour  de  la  liberté  et  de  riudépendance ,  font 
qu  elles  déménagent  sans  cesse ,  passent  d'une  classe 
dauâ  une  autre,  et  que  (quelques  unes  ne  restent  pas 
cinq  jours  de  suite  dans  la  même  maison.  Cette 
agitation  et  cette  incoustauce  ne  seraient-clle<%  pas 
le  signe  A*un  malaise  intérieur  et  la  preuve  qu'elles 
recbercUeut  partout  un  bonheur  qui  les  fuit?  Nous 
verrons  plus<tard  la  nécessité  où  a  été  l'adminisInK 
tiou  d  employer  quelques  mesures  pour  dimiuuer 
cette  manie  de  changement  qui  était  portée  k  un 
tel  pomt  eu  1^17,  qu  elles  passaient  tous  les  huit  ou 
dix  jours,  et  quelquefois  plus  souvent,  de  Vétnt  de 
iiUe  libre  à  celui  de  fille  assujétie  à  la  surveillance 
d*un  tenant  de  maison  de  débauche,  et 9ice t^ersa ; 
ce  qui  multipliait  les  écritures»  les  formalités,  et 
mettait  souvent  le  désordre  dans  le  service  :  on 
exigea  donc  qu  elles  restassent  au  moins  vingt^cinq 
jours  dans  une  position  avant  de  passer  dans  uue 
autre.  J'entrerai  à  ce  sujet  dans  des  détails  circon- 
stanciés quand  je  parlciai  de  tout  ce  qui  regarde  k 

poUcf  ftdfnAi^trattvç, 
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^  V»  Dê  rhaUtude  qu'oni  certaines  proMtUneeê  de  s^iau 

jinmer  sur  U  corps  des Jt^t^res  et  des  mscnptiotis* 


Im  C8t«  q«l  friqtttaM  1m  loUito  tont  lattnlM  qvl  ft*iaipiiamit«tf 
gam  IV  b  CM|p#.«— Cm  MUcripiioM  M  «ont  pM  tovjom  1m  »éawt*«-- 
Lc*  f^ipow  do  corps  nr  iMqoetlet  m  Im  reoHwqm ,  vsrient  aitiTiat  dM 
■îrc— HMiMi  ivpMtelM  à  4ta4lM.  »  A  qooi  limictlte  vaiklM».  ^ 
IkHftt'oi  va  qnelfMfoM  It  MMabre  d«  cm  iascr^liovt*  —  Maiiicfe  dosl 
M  lêftclSM*.  —  Doolnr  d»  cttto  «pératioB,  — >  LMprottitaéM  teaJikBt 
rt«lÉiMtod«M 


Oa  ooonall  k  goût  de  nos  aolduts  et  de  nos  ma> 

t\m  pour  ceb  iigurei»  plus  ou  moiiii»  lii/arrcs  (^u  ils 
s  nipriiiaent  en  bien  ou  en  rouge  sur  la  poitrine  et 
lur  les  braS|  imitaut  en  cela  le^»  sauvages  du  Nou- 
vera-Monde  et  des  îles  de  la  mer  du  Sud  qui  se  ba« 
riolent  tout  le  coip^i  et,  pour  me  servir  de  i  expres- 
ttoo  adoptée I  se  Êaiouent  de  mille  manières,  sui- 
f sat  leur  rang  ^  leur  race  et  leur  pays. 

Nous  ne  devons  pas  être  surpris  que  les  filles  qui 
tÎY^  avec  les  soldats  on  avec  la  classe  dans  la-  u 
quelle  les  soldats  sont  recrutés  et  dans  laquelle  ils 
rentrent  ^  coatracteut  les  mêmes  goûts ,  ou  clicr- 
cbeot.  par  cette  imitatiott,  à  se  faire  bien  venir  de 
ceux  qui  les  fréquentent* 

Chez  les  soldats ,  on  remarque  particulièrement 
ees  figures  sur  les  avant-bras;  elles  sont  ordinaire- 
ment de  grande  dinieusioa  cl  représentent  des  sujets 

plus  ou  moins  nriesy  suivant  le  goiH  et  la  tournure 
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d  esprit  de  celui  qui  les  fait  ou  de  celui  sur  lequel 
OQ  les  applique. 

11  u'ea  est  pas  tout-à-fait  de  même  dans  U  cla&se 
des  prostituées  dont  nous  nous  occupons;  jamais 
elles  ne  présentent  ces  ûgures  sur  les  parties  du 
corps  habituellement  découvertes  ou  qu'elles  peu- 
vent découvrir  dans  les  usages  de  la  vie  commune  ; 
c'est  sur  le  haut  du  bras,  sur  le  dclloide,  au-dessous 
des  mamelles  et  sur  toute  la  poitrine,  qu*on  les 
trouve  ordiuaii  eiiieul  ;  presque  toujours  ce  sont  des 
inscriptions I  des  noms  propres  suivis  de  ces  mots, 
pour  lu  vie  f  ou  de  cette  abrcvialioa  P.  L.  \  sou- 
vent ces  inscriptions  se  trouveut  entre  deux  petites 
fleurs  ou  entre  deux  cœurs  entrelacés  et  percés 
d'une  flèche* 

Une  chose  digne  de  l'attention  de  tous  ceux  qui 
étudient  les  travers  de  l'esprit  humain,  c'est  que 
ces  aoais  varieut  suivant  Tage  delà  fille;  si  elle  €st 
jeune,  oe  sont  presque  toujours  des  noms  d'hommes; 
si  elle  est  d'un  certain  âge ,  ce  sout  le  plus  ordtuai- 
rement  des  noms  de  femmes;  et  dans  ce  dernier 
cas,  ils  sout  constamiuent  tracés  dans  l'espace  qui 
sépare  le  pubis  du  nomhril,  ce  qui  ne  se  voit  jamais 
pour  les  nouis  d  kouiuies.  Je  n  ai  pas  besoin  d  ea* 
ti*er  à  ce  sujet  dans  de  plus  grandes  explications  ; 
on  comprendra  oe  que  cela  veut  dire,  lorsqu  oo 
aura  lu,  à  la  fin  de  ce  chapitre,  le  paragraphe  qui 
traite  des  amante  des  prostituées.  Ces  insciiptioa^ 
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fervent  à  uioutrer  avec  quelle  facilite  ce&  femmes 
changenl  d^amants^el  combien  sont  nenaongèresces 
pcoUêtalions  dalUcUcmcul  à  la  vie  ou  à  b  mort; 
j  CD  ai  Vtt  plus  de  trente  sur  le  imste  d'une  femme 
daus  i  iulu'tucnc  de  la  Force,  sau^  compter  celles 
qu'elle  pouvait  «voir  sur  d'autres  parties  du  corps. 

Depuis  quelques  années,  leur  «ulressci  &ouii  le 
rapport  de  ces  inscriptioos,  s'est  singulièrement 

pcrlccUounte  ;  ellc^  oui  Uouvc  le  mojeu  de  les  ef- 
facer, de  sorte  qu'en  inscrivant  un  nouvel  amant,  on 
efEice  le  nom  de  celui  qui  Ta  précède.  £lles  em- 
ploient pour  cela  y  dit-on,  le  bleu  en  liqueur,  qui 
a*est  que  de  l'indigo  dissous  dans  de  l'acide  suU 
fuTAque.  A  Taide  d  ua  pmceau,  elles  en  frulteut  la 
peau  OMCul^,  T^pidernie  s'enlève  et  avee  lui  la 
partie  du  cfaoriou  sur  laquelle  avait  ele  iixé  le  corps 
étranger  cobranl.  Il  ne  r^lte  de  cette  opération 
qu'une  p(  >  H <•  cicatrice,  uuUemeut  diiiurme,  uu  peu 
■KÛns  colorée  que  la  peau  qui  l'entoure  et  légère» 
meut  frippëe.  Dans  la  prison  des  Madeluuetus,  j*ai 
pu  constater  rexistence  de  quinie  de  ces  cicatrices 
»ur  les  bra5,  la  gorge  et  la  poitnue  d  uue  iiUe  qui 
a  avait  pas  vingt-cinq  ans« 

11  V  a  plus  d'une  auuée  que  cette  op€*ration,  si 
simple  en  apparence,  coûta  la  vie  à  une  fille  qui  y 
eut  rc€*our>  ;  cette  lualhcurruM;  vuulaui  ellacei  un 
nom  qu*elle  avait  maladroitement  inscrit  sur  la 
Mi^ucc  du  bras  gauche I  détermina  d«iu6  celle  par^* 
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lie  une  énorme  infiamiiuidoii  dont  on  no  pot  ai 

rendre  luaitre  et  à  laquelle  elle  succoniba» 

Ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  ces  inscrip- 
tions, c  est  qu'elles  ne  contiennent  rien  de  cx>uU*aire 
à  Fhodnétetë  et  à  la  décence.  Je  n'ai  connaissance 
que  d  une  exception  à  cette  règle  géncrale.  Je  Fai 
trouvée  sur  un  cadavre  qui  me  servit  à  des  recher- 
ches anatomiques.  Jincore  i  mscnptioa  dont  je 
parle  éfaitHpIle  plut6t  plaisante  et  spiritttcUe  qus 
véritablement  indécente. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  inscriptions  s'appli* 
que  aux  ligures  et  aux  représentations  ;  ks  œédeciiM 
de  la  prison  n*en  ont  jamais  vu  qu'une  seule  que 
I  on  pût  blâmer;  sous  ce  rapport  les  prastituëes  di^ 
fèrent  beaucoup  des  hommes  avec  lesquels  elles 
vivent,  et  dont  elles  ont  pris  les  mosurs  et  lesba- 
hittides. 

Je  le  répète,  il  n*y  a  que  les  fiUes  de  la  demièrs 

classe  qui  consentent  à  se  laisser  tatouer  de  cette 
manière,  ou  qui  y  trouvent  quelques  avantages  :  c'est 

encore  là  uue  de  ces  habitudes  qui  se  perdt'ul^car 

il  me  semble  avoir  remarqué  que  sur  dix  personnes 

ainsi  maculées  qu'on  reucoalrait^  il  y  a  dix  ans, 
dans  les  infirmeries  de  la  prison  ou  à  l'hôpital,  à  peine 
en  trouverait-on  deux  ou  trois  à  Tépoque  actueUe« 
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S  VL  Â  quai  Us  prostituées  passent-eUes  leur  temps  dans 
tiniê9valle  de  Vexereiee  de  leur  métier  P 

MM  WfW^V  CHiMV  ptVMnvm  •  vos  VgPlV  VOT  aUfOTfDCM  mvffflwi*  ^  Ul 
flÉpATt  oe  font  rien.  — Qaelqncft  une»  t'occnpcBt     blgatftUlMI.— LiTWi 
^pm  iwiMrsIient  celle*  ipi  te  livreal  à  la  Icclare,  —  PMrttralaillét 
mmmUm  WÊt  hk  tflitBMtts  éê  fntloMi  Motltaiiii. 

On  eon^it  aiaément  qu'il  doit  y  ayoif,  sous  ce 
rapport^  autant  de  diiiei  etice  que  de  classes,  et  même 
ju«;u^à  un  certain  point  autant  que  d'individus.  Je 
liuai  cepeadaut  quelques  mots  à  ce  sujet,  en  u  envi- 
sageant cet  filles  que  dans  leur  ensemble. 

On  peut  assurer,  sans  crainte  de  se  tromper,  que 
les  neuf  dixii'ines  ne  font  rieu  du  tout  cl  passent 
leur  temps  dans  la  paresse  et  l'oisiveté» 

Lelle^  d*uiie  classe  un  peu  relevée  se  lèvent  tard^ 
vont  au  bain,  boivent,  mangent,  sautent,  ou  se 
couclieat  uonrlialammeut  sur  leur  lit  ou  quelque 
tofuble  :  dans  Tété  elles  vont  se  promener* 

Les  autres  rusicui  ilaas  les  cabarets  ou  à  la  porte 
de  leurs  maisons,  boivent  et  mangent  comme  les 
premières  y  et  c*auseut  avec  les  mauvais  sujets  qui 
fréquentent  les  mauvais  lieux. 

Celles  de  la  première  catégorie  qui  savent  s  oc- 
cuper fbnt  des  broderies ,  des  modes,  des  objets  de 
toilette  et  desileurs;  quelques  unes  Usent,  mais  le 

nombre  en  est  rare  :  celles  qui  font  de  k  musicjuc 
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sotit  eucore  moius  oombrcuses,  mais  il  eo  eiisie 

cependant. 

Celles  de  lautre  catégorie  exercent  des  métiers, 

travaillent  dans  quelques  ateliers  ou  vendent  daui 
les  mes  ;  elles  préfèrent  en  général  cette  dernière 

occupalioa. 

Je  viens  de  parler  des  fiUes  qui  s'adonnent  à  la 

lecturei  et  de  dire  que  le  nuiubre  en  est  fort  limité; 
on  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  que  ces  lectures 
rouIcuL  toujours  sur  des  histoires  et  des  romans^ 
particulièrement  ceux  qui  décrivent  des  scènes 
tragiques  capables  d  exciter  de  vives  ëuiotioiisî  mais 
ce  qui  paraîtra  peut*être  singulier,  c'est  qu'on  n*a 
jamais  rencontré  dans  leurs  maius  de  ces  livres 
licencieux  et  obscènes  que  recherchent  les  jeunes 
gens  avec  tant  d*ardeur  et  qui  en  corrompent  une 
si  grande  quantité.  Dans  Tespace  de  vingt  ans,  un 
mcdeciu  de  dispensaire  u'en  a  vu  qu'une  ou  deux  te* 
uant  un  de  ces  livres.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  ces  sor- 
tes de  livres  pourraient  leurappi^eudre?  la  sntiétëne 
rend-elle  pas  fade  et  monotone  ce  qui  dans  toute 
autre  circonstance  est  un  puissant  aiguillon? 

Toutes  les  prostituées,  quelles  qu'elles  soient, 
aiment  beaucoup  la  danse;  elle^out  à  Paris ,  aux 
environs  des  barrières  et  dans  les  villages  voisins, 
des  bals  attitrés,  où  elles  vont  fréquemment,  et  où 
elles  rencontrent  des  gens  de  leur  classe,  et  qui  pw 
CQnséquent  leur  convienncut. 
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EUei  ont  an  goût  particulier  pour  on  jeu  bien 

&iiii|>ky  c  est  celui  de  loto;  les  iiispecteui^  lu  ont  dit 
qirellet  y  pnsttient  souvent  des  heures  entières  :  U 
est  (hua  k  prûioa  uu  de  leurs  pas:»€-it'ii)p$  favoris. 

Ihun»  est  ptr  excellence  le  pays  des  contrastes  : 
si  c  est  ver:>  to  mjw  cjuc  la  plupart  d(  s  pi ost  iiuec:»  tout 
leur  nAieri  U  en  est  d  autres  qui  le  font  toute  la 
juuniécî  il  s*ca trouve  incine  ijui  le  iuut  (|uc  |>on- 
danl  un  certain  temps  de  la  journée;  quelques  fiUet 
âjaiii  Itur  douiicile  se  &out  iaii  une  clientclle,  et  ne 
reçoit  est  que  de  dix  heures  du  matin  à  quatre  heu- 
res de  Taprès-niidi  ;  passé  ce  temps  elles  Icruieut  leur 
porte  et  courent  toute  la  soirée  »  avec  leurs  amants 
pârliculici    ic:»  bals  cl  le»  spectacle:}. 

Au  sujet  de  ces  clientelles  que  se  font  certaines 
fdics,  il  en  est  de  véritahlcincnt  curieuses  ;  une  d'elles 
assurait  U  santé  de  tous  ses  clients.  Pour  ceJa  elle 
ne  recevait  que  des  hommes  mariés  qui  tous  se 
connaissaient  ;  on  n  était  admis  cbex  elle  que  sur  la 
présentation  de  quelques  habitues  et  avec  l'assenti- 
ment  de  tous  les  autres  au  nombre  de  quarante  à 
eiocpiante;  tout  homme  c{ui  devenait  veuf  rentrait 
dans  la  classe  des  célibataires ,  et ,  d'après  les  règle- 
moiU  de  rassociation,  ne  pouvait  plus  prétendre 
aux  faveurs  de  la  (ille;  aussi  lo  uKttuit-elle  à  ua 
prix  fort  élevé.  On  conçoit  aisément  qu*il  faut  un 
ccruin  esprit  et  un  grand  savoir-faire  puur  sovi'w 
ainsi  de  rang  et  s  élever,  malgré  tous  les  obstacles, 


Digitized  by  Google 


1S6  VGBUBfi  m  BàVnVMJS 

à  une  position  tout  exceptioDueile;  mai&  connue, 
dans  toutes  les  carrières,  les  homniet  de  gënie  sont 
rares  I  il  en  est  de  même  dans  le  métiei*  de  prosti* 
tuée.  Pour  deux  ou  trois  qui  surgissent  et  arrivent 
au  pinacle^  combien  ne  font  que  de  médiocres  af- 
faires, combien  croupissent  dans  les  derniers  rangs, 
et  meurent  dans  la  mii»ère  et  la  dernière  des  abjec- 
tions! 

S  VU»  Faux  noms  pris  par  la  piupati  des  prostiÊÊmss» 

Se  tont  temps  elles  ontftiiné  à  cluiiger'd«  nom  on  k  altérer  le  leur.  —  Mo- 
tifs pcsttnC  1m  j  dét««iiitr«  —  Hedierdict  itatittiqics  wt  le  noni* 
lire  de  celles  qui  ont  ainsi  changé  et  altéré  leur  noa*  —  Sobrii|Mts  «a 
noms  de  gnene  qnVUes  prennent  on  tpt^nn  leur  donne.  —  Difféienee 
qae  piésentent  les  olaises  mm  le  ra|ipott  daoes  abhriqnets. — Cette  ai. 
téfatioo  de  p/om  mt  pent  pins  avoir  lien  à  répofne  actnelle» 

Depuis  un  temps  immémorial,  la  plupart  des 

prostituées  avaient  Fliabitude  d'altérer  leur  nom  ou 
leurs  prénoms,  ou  même  d'en  changer  tout-à-iait; 
il  est  question  de  cette  particularité  dans  quelques 
documents  historiques  qui  datent  de  Liouis  XIY  ^  je 
Vai  retrouvée  mentionnée  dans  une  foule  d'arrêts 
rendus  pai*  le  tribunal  du  Châtelet  et  par  le  lieute- 
nant de  police,  dans  le  courant  du  siècle  dernier;  les 
registres  d'inscription  commencés  en  1  an  iv  de  la 
république  en  parlent  également»  £n  1817,  le  direc- 
teur-général de  la  police  du  rojaume  crut  devoir 
appeler  sur  cet  objet  Tattention  du  préfet  dans  les 
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■ttiiliuiiixii»  iluc^uel  se  irouvaM  iil  les  proslitiiccs. 

fofiot  en  lë29 1  ious  radminitUmtkm  de  M«  Debel- 

ieyiiU",  uiii:  mesure  géiicraie  lui  adu|>Lce  pour  répri» 
■Kf  un  ftbui  tloot  chaque  jour  venait  déomitrer  le$ 
graves  inconvénients. 

Quel  WÊfÂà  peut  engager  ces  fimmies  à  chaoger 
ainM  de  noms?  Il  en  eiiste  plusieurs  dont  voici  les 
principaux  : 

La  beaoin  d'échopper  à  ifuelqtie  poursuite  judl* 
ciaire,  k  la  surveillaucc  de  la  justice  après  une 
décantioo  plus  on  moins  longue ,  ou  à  l'admints* 
Iration  de  la  police  poiu*  queiciue  iuiVactiou  aux 

La  reste  de  pudeur,  le  désir  de  ne  pas  être  re- 
connues de  leurs  proches  on  de  leurs  connaissances, 

et  c;cîui  de  ne  |ia»  cuiDproQiettrc  le  nom  et  l'iiooiieur 
de  leur  famille. 

Enfin  Tignorance  complète  dcqucli|ues  unes  ^ni 
sont  jetées  dans  le  monde ,  sans  satoir  d'oii  elles 

viennent,  ou  qui  udttariient  d'inipoHance  cjiTau 

surnom  qu'on  leur  a  donné  et  auquel  elles  onl  Tba- 

bitnde  de  répondre. 

ÏJt  besoin  d'échapper  aux  recherches  ou  à  la  sur» 
ireillanre  de  la  justice  ou  de  Tadministration  ét:iit 
autrefois  hieo  plus  coounuo  qu'à  Tépoque actuelle; 
tontes  les  filles  de  province  €{u*un  long  séjour  dans 
les  prisons  avait  achevé  de  pervertiri  et  qui,  à  leur 
softie  I  restaient  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
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long,  sous  la  siirveillatiGe  de  la  haute  police,  affluaient 
à  Paris,  et  sous  un  oom  suppose  preuaieat  raug 
parmi  les  prostituées.  On  conçoit  aisëment  Teni- 
barras  que  cela  causait  à  l'adimnislration  de  la  jus- 
tice, et  combien  un  tel  état  de  choses  entravait  les 
recherches  que  réclauiaieut  souvent  Tiutcrét  des 
familles  et  la  bonne  tenue  des  registres  de  l'état 
civil;  il  n'est  donc  pus  tlounant  qu*il  ait  excité 
des  plaintes^  et  stimulé  le  zèle  de  Tautorité  su* 
périeure. 

Aujourd'hui ,  en  inscrivant  les  prostituées ,  on  est 

à  peu  près  sur  J'avou'  leur  vérilaLle  noiu  ;  mais  lors- 
qu'elles restent  isolées,  et  surtout  lorsqu'elles  logent 
en  î^arni ,  elles  emploient  encore  souvent  ce  strata- 
gème pour  dérouter  les  agents  de  ladrainistra* 
tion.  Gela  arrive  lorscpi'elles  ont  encouru  quelques 
châtiments,  et  particulièrement  quand  elles  ont 
manqué  aux  visites  sanitaires  ou  emporté  quelques 
objets  de  chez  les  clatnes  de  maison,  et  surtout  lors- 
qu'elles sont  en  récidive,  ou  notées  pour  de  mauvais 
sujets;  car,  dansées  derniers  cas,  la  punition  pour 
un  délit  quelconque  étant  beaucoup  plus  forte, 
elles  cherciieut  par  tous  les  moyens  possibles  à 
l'éviter.  On  en  voit  quelques  unes  changer  de 
nom  sans  raison  apparcute ,  et  pour  le  seul  plaisir 
de  dérouter  l'administration,  qu'elles  regardent 
toutes  comme  un  ennemi  acharné  à  les  poursuivre, 
et  dont  elles  cherclient  à  se  venger;  mais  elles  sont 
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teii^iueut  coQuueè  des  inspecteurs  et  des  employa  s , 
fo'il  est  rare  que  oenioyeakurrëiittiite;  en  IM7^ 
ce  ciiaugetnent  iie  oom  était  puui  par  uue  détea- 
tioo  de  trois  mois. 

Tout  prouve  (|ue  le  besoiii  de  se  cacher  ou  de  ne 
poiDt  compromettre  le  nom  et  l'honneur  de  leur 
lainilley  étaient,  pour  un  ^laud  nombre,  le  pnucU 
pal  motif  de  leur  Causse  déclaration;  il  est  dobser* 
vation  que  jamais  une  femme  mariée  ou  veuve  ne  se 
faisait  inscrire  sous  le  nom  de  son  mari  ;  Tadminis- 
tration^  rt  ^pectaut  ces  motiis,  permettait,  dans  ce 
cas,  aux  filles  de  garder  leur  nom  supposé;  mais 
leur  véritable  nom  était  lueutiouué  sur  leur  dossier 
et  sur  bi  carte  qu'on  leur  délivre. 

(^uaut  aux  mailieureuses  as^ez  délaissées  et  assez 
abruties  pour  ne  pas  savoir  d^où  elles  viennent ,  et 
connaître  jeur  véritable  nom,  le  nombre  en  est 
henreuscment  fort  petit,  comme  on  t  pu  le  voir 
dans  le  chapitre  i""',  §  III. 

Les  détaib  suivants  donneront  une  idée  précise 
de  cette  manie,  ou  pourrait  dire  de  ce  besoin  qu  a- 
vafent  le»  filles  publiques  de  changer  ou  d'altérer 
leurs  noms  ;  je  les  ai  puisés  dans  les  dossiers  de 
ehaque  femme  «  ils  sont  donc  aussi  autheuticjues 
qu'on  peut  le  désirer. 

Depuis  le  18  novembre  1828,  époque  à  laquelle 
on  exigea  l'acte  de  naissance,  non  seulement  de 
toutes  les  filles  qui  se  faisaient  inscrire,  mais  en- 
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cot^  de  loties  qui  étaient  inscrites  (1)^  jusqirau 
31  décembre  lâJl ,  ou  fut  obligé  de  faire  des  rectif* 
ficatioQsaiix  iKoms  et  prénonu  de  2|371  filka«  Sur 

ces  ultéralioQS  on  trouva  : 

Noms  entièreraent  changés   528 

Prénoms  entièrement  cbangés   86 1 

Noms  et  prénoms  entièrement  changés.  314 

Noms  altérés   215 

Noms  et  prénoms  altérés  ou  surchargés.  353 

^271 

Je  ne  parle  pas  ici  de  513  autres  rectifications 
qui  ne  provenaient  que  de  fautes  d'ortograpbe  cau- 
sées par  la  mauvaise  prononciation  des  filles ,  et 
tout-à-fait  indépendantes  de  leur  volonté. 

A  l'époque  où  i  on  conmicni^a  ù  s'occuper  de  ces 
rectifications  t  le  nombre  des  prostituées  inscrites 
était  de  2,817.  Les  nouvelles  inscriptions  eu  1829, 
1830  et  1831,  furent  de  1,781.  Cest  donc  on  toial 
de  4p98  individus  sur  lesquels  2,271,  ou  près  de  la 
moitié,  donnent  de  faux  renseignements.  Jb4»t-ii  un 
document  plus  capable  de  démontrer  à  la  fois  un 
des  caractères  particuliers  des  prostituées,  et  com- 
bien il  est  essentiel  pour  les  familles,  pour  Fadrai- 
nistration  et  pour  la  société  d'être  extrêmement 

(i)  On  n'aâgeft  oeUe  |nè€e  de»  filles  ancienaeniait  ioscritot  que  Ion* 
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•évim  80?  ottte  Tërificatîon  de  l'éut  ciiril  ?  Quand 

M.  Debclk yiiie  cjûgeau  de  touleâ  les  filles  la  pré« 
mitationde  leur  acte  de  naiisance,  il  ne  prëvoyail 
rrrtninenu'nt  pas  tout  le  Lieu  qu  il  allait  laiie. 

Parmi  celles  qui  changèrent  eatièremeiit  ou  al- 
tû  creut  ftimplemeui  leur  nom,  ou  trouftt  : 


Femmes  mariées   31 

Veuves   g 

Dames  de  maisou   7 

Et  p«-mi  celle,  qui  chwigèrent  ou  allérèreat 
leurs  prénoms  : 

Femmes  mariées   S2 

Veuves.  •  •  *  10 

Dames  de  maison  •  i 


Au  sujet  de  ces  noms  altérés  ou  surchargés  il 
faut  remarquer  que  beaucoup  de  iUles  publiques  se 
domieot  ou  reroivent  de  leurs  camarades  un  nom 
tie  guerre  ou  sobriquet  sous  lequel  elles  sont  plus 
v^olootiers  connues  ;  ces  noms,  que  j'ai  relevés  avec 
soioi  offrent  de  grandes  dissemblances^  suivant  les 
dasses  des  prostituées,  et  donnent  à  eux  seuls  une 
idée  de  ce  que  peuveut  être  les  sociétés  quelles  fré* 
quentent,  les  lectures  quMles  peuvent  fiùrei  Tédu* 
cation  qu'elles  ont  acquise,  et  la  valeur  qu'elles  at« 
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tachent  aux  expre&sious.  Je  vais  mettre  eu  regard  ^ 
sur  deux  colonnes,  ceux  de  ces  surnoms  que  j'ai  le 
plus  souvent  rencontrés. 


CLAME  àiJÊWim. 

BovMlctte. 
IfoDl-Stinl-JaiB* 

Zuliua. 

Là  Courtiile. 

CaUio|>e. 

Parfaite. 

Irma. 

Coleue. 

Zélie. 

BouloUe. 

A— ndi. 

Mourettc 

Pamda. 

U  audit. 

Modotte. 

Lt  Rodtt. 

Tïatilw. 

Sidonie. 

Poil-Ras. 

i  )i  \  ni  pe. 

Poil-LoQS. 

Flore. 

Raton. 

Thilie. 

UPieink. 

y^ftf  miHf, 

L'Espagnole. 

liéocadie. 

Belle  Cuisse. 

C)(  ia\  ie. 

r<eUe-j4inbe. 

Malvina. 

GratM-TèUi. 

Lt  Bucile, 

Lt  Blond». 

iMérie. 

Le  Bœuf. 

Palmire. 

Beignet. 

Aipitiie. 

iinmctte. 

Lucrèct. 

Bouquet 

tAlcfcoB* 

GItit. 
Aaiélius. 

Ptodc» 
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cx^Mi  iiirituvAi* 

Bourilauiieiuc* 
Cocwrdr. 


Delphine. 


Je  pourrais  ajouter  à  cette  liste  beaucoup  d  autres 
aoa»;  mais  celle  que  je  vient  de  donner  me  semble 
sudisante  pour  le  but  que  je  me  ^is  propose  d'at- 
teindre; je  dirai  seulement  qo^un  grand  nombre  de 
ptmutuccâ  ajoutaieut  à  leurs  prënoms  celui  de  leurs 
ananisy  surtout  quand  il  était  harmonieux  et  pou- 
vaity  sans  choquer  1  oreille^  s  accoixler  avec  le  leur* 
La  plupart  des  prénoms  que  nous  avions  cru  chan* 
gcft  lavaieut  etc  de  cette  manière. 

La  nouvdle  mesure  due  à  Tadministratioo  de 
IL  Uebelleyme  fera*t-elle  perdre  aux  prostituées 
rhabitude  d'altérer  et  de  dénaturer  leurs  noms? 
LUe  ne  peut  pas  manquer  d  ayoir  ce  résultat ,  car  la 
vérité  ne  pouvant  aujourd^bui  rester  inconnue, 
celles  qui  tromperaient  s'apposeraient  inévitable* 
meot  â  des  cbâtiinculs  sévères* 
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§  Y III.  Malpropreté  des  prostituées . 

Cbate  dani  hqnelle  on  k  tfaufse  prineipalaneBt  Ptoataée  aatnCftU 
À  Texcè*.  »  lféctMit4«iè  ftW  tronrée  TadiikiaittratiiMi  dWitrtcttrict 
■njft.  —  CootUUntiowfOf  ce  qvir«g»rd«  U      etk  vmnit. 

Un  des  caractères  distinctifs  des  prostituées  est 

une  uégligence  remarquable  pour  tout  ce  qui  re* 
garde  les  soins  de  propreté,  soit  du  corps,  soit  des 
vêtements;  les  exceptions  à  cette  règle  peuvent  être 
considérées  comme  rares  :  on  dirait  <pie  ces  femmes 
se  plaiseut  dans  la  fange  et  les  ordures  ;  elles  n'oot 
soin  que  de  ce  qui  les  pare  et  les  couvre  extérieure- 
meut,  le  reste  est  entièrement  négligé. 

Lorsque,  par  une  circonstance  quelconque,  elles 
n  ont  plus  de  rappoit  avec  le  public  et  se  trouvent 
Soignées  de  ses  regards,  peu  leur  importe  de  porter 
des  vêtements  en  lambeaux  ou  même  de  n  en  point 
avoir:  elles  ne  témoignent  pas  le  désir  de  recevoir 
du  tinge  blanc,  et  ce  u  est  qu'à  la  dernière  extré* 
mité  qu'elles  nettoient  celui  quelles  possèdent.  Cette 
malpropreté  poussée  à  lexcès  est  remarquée  par- 
ticulièrement chez  les  filles  qui  sont  chez  les  dames 
de  maison  et  qui  luttent  souvent,  pour  la  parure  et 
réiégance,  avec  ce  que  la  société  présente  de  plus 
recherché.  Faut-il  s'en  étonner?  ce  sont  les  plus 
pauvres  des  ^iOï>liLuécs  et  les  plus  déuuées  de  res- 
sources. 
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CeUc  nial|)i  oprcté  géaërale  des  prostituées  a  fait 
k  ftujet  de  pluiieurs  rapports  adressés,  en  différents 
temps,  auic  préfets  de  policci  par  les  in<'(kxii)s  du 
dispensaire.  Dans  un  de  ces  rapports,  daté  de  181 1, 
j*si  trouve  le  passage  suivant  :  «  Ces  fciniues  soul 
id^une  malpropreté  extrême,  non  seulement  dans 
«k'ursî  iiciaeures,  mais  eucore  sur  leurs  personnes; 
»  sous  ce  rapport,  elles  négligent  les  soins  les  plus 
jivuljjaires  et  que  toutes  les  Jenunes  dnivent 
a/vrmInr.iiDansunautrerapportfait  en  1812,  on 
dit  que  i  cette  malpropreté  poussée  à  l'excès  lait 
•  naître  beaucoup  de  maux,  et  donne  aux  autres 
»  une  intensité  et  uue  gravité  remarquables,   Si , 
i  une  époque  i  laquelle  on  ne  faisait  attention  qu*à 
1  eiite  des  prostituées  et  aux  uuàsous  les  plus  recher- 
diées  et  les  plus  opulentes,  on  tenait  sur  leur 
compte  uu  pareil  langage ,  que  devait  être  1  état  de 
ces  nûsérables  qui  font  plus  des  trois  quarts  de  la 
population  des  prostituées,  et  do  ces  réduits  où  elles 
lofjent? 

U  fallut  que  ladmiuistratiou  intervint,  et  par 
des  règlements  sévères  fît  changer  cet  ordre  de 
choses  î  on  poussa  le  soin  jusqu  a  exiger  des  méde- 
cins et  des  inspecteurs  dès  rapports  trimestriels  sur 
les  amelioratioos  obtenues  à  cet  égard.  £n  compa> 
rant  IVtat  ancien  avec  Fétat  actuel ,  on  voit  que  ces 
mesures  ont  répondu  à  TaUente  de  ceux  qui  les 
ont  provoquées.  Suivant  les  personnes  chargées 
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plus  particulièrement  de  la  surveillance ,  si  la  mal- 
propreté reste  toujours  un  début  inhérent  aux 
prostituées,  on  peut  dire  qu'il  s  est  singulièrement 
atténué;  elles  ont  au  moins  contracté,  sous  le  rap- 
port de  ces  souis  que  l  éclameul  plus  particulière- 
ment leur  sexe  et  leur  métier  i  des  iiabitudes  de  la« 
vage  qu  on  pourrait  appeler  excessives,  et  qui  ne 
sont  négligées  que  par  celles  qui  sont  abuties  et 
dégradées. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  la  gale,  maladie  très 
fi*ëquente  encore  chez  les  prostituées,  parce  que  je 
dois  eu  ti'aiter  dans  un  chapitre  particulier^  je  dirai 
seulement  que  la  vermine  de  corps  qui ,  en  181 1  et 
eu  1812,  se  remarquait  chez  toutes  les  prostituées, 
ne  se  voit  plus  aussi  généralement;  il  n'en  est  pas 
de  même  de  celle  de  la  tête ,  qui  est  très  commune 
chez  les  jeunes,  même  des  plus  élégantes* 

Quant  à  celles  des  parties  géuitales,  la  destruc* 
tion  en  est  si  facile  qu'on  ne  U  voit  plus  que  sur 
les  filles  de  la  classe  la  plus  infime  et  la  plus  dé- 
goûtante. 
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5  IX*  Lgs  prottiiu$éi€9U^0t  un  argot  particulier? 

fMHioM  partkmlièrtt  et  en  tr^  petit  noedir*.  —  Cm  cxpret^OBt Tirient 
4»  mmpè  m  ttmpi*  —  Lm  âUct,  volmt»  d«  ffnWtiîOT»  oat  msIm 

Oo  •  prtfmdu  que  toutes  les  prostituées  de  Paris 

avdieat.  un  argoê  ou  uu  jargon  qui  leur  était  parti* 

culier  et  à  l'aide  duquel  elles  coauramiquaieut  en- 

Mfiiible  comme  les  voleurâ  et  les  filous  de  proicssion 
qui  oot  passé  daos  les  prisons  une  partie  de  leur 
%ir;  ceci  in  a^aat  été  assuré  par  diflereutes  per* 
sonnes  en  apparence  très  instruites ,  et  en  particu- 
lier par  des  élèves  de  l'hospice  des  Véuerieos,  j  ai 
dù  prendre  à  ce  sujet  quelques  renseignements;  en 
votii  1(^  résultat. 

n  est  Ciux  que  les  filles  aient  un  argot  particulier; 
mau  elles  ont  adopté  certaines  ej^pressioos,  en  petit 
noaibre,  qui  leur  sont  propres  j  et  dont  elles  se  ser- 
vent lorsqu'elles  sont  entre  elles;  ainsi  les  iospec- 
Icurs  du  Bureau  de  Mesura  sont  des  rails ,  un  com- 
missaire de  police  imJUque^  une  iiile  publique  jo- 
lie est  une  gironde  ou  une  choueUe^  une  fille  pu- 
blique laide  est  un  ruubiou  ;  elles  appellent  la  mai- 
tresse  d'un  homme  sa  largue  ^  et  Famaot  d'une  fille 
pi^>iu|ue  son  paillasson. 

Toutes  cei  expressions  changeât  et  se  reooqveU 


Digitized  by  Google 


138  HOBUES  EX  HABITUDES 

lent  avec  les  géueiatiouâ  de  prostituées  :  le  paillas^ 
son  était ,  il  y  a  trente  ans ,  un  mangeur  de  blanc  ; 
on  le  désignait  en  1 7&8  sous  le  nom  d  Jiomme  à 
qualité^  et  quelques  années  auparavant  e*ëlait  un 
greluchon;  il  est  probable  qu'en  remontant  plus 
haut  y  on  trouverait  encore  d'autres  synonymes. 

Quant  aux  prostituées  qui  s  cateuilent  avec  les 
voleurs  et  qui  n^ont  recours  à  la  prostitution  que 
pour  cacher  leur  véritable  industrie ,  U  n  est  pas 
étonnant  qu'elles  aient  adopté  le  langage  de  leurs 
suppôts  \  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  langage 
soit  celui  des  prostituées. 

S  X.  Défauts  particuliers  aux  prostituées* 

GoAc  qa'dlAi  cnt  pirar  Im  liqamn  fortn*  — >  Ce  fsi  bw  «a  fait  «MtoMM- 

ITiabitiide.  —  Varie  tés  que  le»  différentM  eUiMt  préteotent  è  «rt  égard. 
*  Habitude  qa*eUe«  oat  da  msatir.  GanM  première  da  calla  Im!»» 
tade.  —  DîffércDce  qairaistaaooi  ce  rappdtt  ealia  la*  TiaiUa*  at  les  jeuaea. 
—  Elles  s'abandoDoaat  MBTeDt  à  la  coU  re.  —  Fureur  «{«'elles  déploïMl 
diM  catia  aiwoima— a.  ^  C«  qaà  l'aiaita  it  pbM  oïdiaiiiaaaat. 

Il  faut  mettre  à  la  téte  de  ces  défauts  leur  gour* 
mandise  et  leur  amour  pour  le  vin  et  les  liqueurs 
fortes. 

Leur  gourmandise  et  leur  voracité  sont  eK^rtoes; 
on  eu  voit  qui  maugeut  coutinueilemeuti  et  qui  cou» 
somment  ce  qui  suffirait  à  trois  ou  quatre  fensmes 
de  leur  âge  ;  elles  contractent  celte  kaliitudo  avee 
les  mauvais  sujets  qui  font  avec  elles  des  partiea  dans 
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des  {^«ir^otei  ou  lieux  plus  relevtis,  €i  cela  suivant 

U  classe  a  laquelle  elles  appoi  lieiiiient. 
Le  goûl  de  ces  femmes  pour  les  liqueurs  ferles 

peut  cire  coiisidcTé  commr  i Mut  gemiial ,  h*xii  (ju 
des  degrés  différents  ;  elles  le  contractent  de  bonne 
heure  y  et  ce  goût  (luit  par  eu  |iluiiger  <|ueU|ucb  unes 
dans  le  dernier  drgré  d'abrutissement. 

Ton*  les  renseignements  que  j'ai  pris  prouvent 
qu Viles  n  ont  comn.encé  à  boire  que  pour  s*étour* 
dir  ;  insensiblement  elles  s'y  accoutument ,  et  en 
peu  de  temps  lliabiiuile  devieut  tcsllement  forte 
qu'elle  s\>|)))<)m»  a  tout  retour  à  la  vertu;  dans  une 
foule  de  circoostances^  elle  seule  a  rendu  uilruc-  ' 
tonuL  les  eflorts  des  dames  de  charitë. 

A  cette  cause  prenuère  qui  agit  sur  toutes ,  il  faut 
en  joindre  une  autre  bien  plus  puissante ,  nuis  qui 
a*est  propre  qu'à  la  vidihe  la  plus  lulime  et  la  plus 
nombreuse  des  prostituées  :  les  gens  du  peuple ,  et 
particulièrement  les  soldats  et  It^^  marins ^  counais- 
sanl  par  expérience  combien  Fabus  des  liqueurs  fer*  ' 
les  *it:gr:iv«>ui  les  maladies  sjplalitiques,  s'imaginent 
que  la  fille  qui  ne  boit  pas  outre  mesure  n*est  so- 
bre f^ue  parce  qu  elle  e!»l  malade  ;  ils  la  luiit  donc 

boire  pour  s*assurer  de  son  état  de  santé ,  et  dans  ces 

momcuts  d'orgies  n  ipargutui  pas»  les  Uitahous.  Avec 
une  pareille  vie ,  qu^on  pense  k  Tétat  d'une  roallieu- 
miM»  ohlipi*e  de  tenir  tète,  dans  le  m^^'ine  jour,  a 
demi  ou  txoia  individus  différents.  Aussi  f  les  voit* 
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on  souvent  I  ne  pouvant  regagner  leur  gitCi  se  cou- 
cher sur  les  marches  des  églises  j  sous  les  portes  co- 
chères,  ou  tomber  sur  les  places  et  clans  le  milieu  des 
rues  ;  celles  qui  ont  conservë  cfuelques  traces  de  rai- 
son entrent  dans  les  corps-de-garde  et  s'y  font  en- 
fermer pendant  la  nuit, 

T^s  filles  destinées  à  une  classe  plus  relevée,  sa- 
chant que  de  pareils  excès  éloigneraient  d'elles  pour 
toujours,  s'enivrent  rarement;  mais  elles  font  un 
graud  usage  du  puucli,  liqueur  favorite  de  toutes 
les  prostituées  ;  elles  consomment  également  beau- 
coup de  vin  de  Champagne 

On  conçoit  aisément ,  d'après  ce  qui  précède , 
que  ce  u*est  pas  sans  raison  que  j'ai  attribué  à  labus 
des  liqueurs  fortes  le  timbre  de  vobc  particulier  que 
présentent  beaucoup  de  prostituées. 

L'habitude  du  mensonge  est  générale  chez  les 
fdles  publiques;  cette  habitude  naît  de  la  position 
toujours  fausse  et  gênée  dans  laquelle  elles  vivent, 
et  de  Topinion  qu'elles  savent  qu'on  a  d'elles  ;  l'une 
fuit  lautorité  paternelle  et  l'autre  des  redieixlies 
judiciaires  ;  celle-ci  veut  cacher  une  faute  qui  me- 
nte punition^  celle-là  seiïorce  de  prouver,  contre 
l'évidence,  l'injustice  des  inspecteurs  et  de  l'admi- 
nistration. Ne  voyant  partout  que  des  ennemis  et 
ne  pouvant  les  fuir  ^  elles  cherchent  à  les  tromper» 
et  finissent  par  altérer  les  choses  les  plus  indifie- 

r^ptes.  }l  £iut  donc  Êtrç  très  circonspect  daiM  rein-* 
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fiùi  des  Koieigneineutt  qu'elles  peuvent  donner  ^  et 
se  Cl  aire  dans  Terreur  jusqu*à  ce  qu'où  soît  éclairé; 
■MIS  elles  se  coupent  aisément  f  et  lorsqu'elles  sont 
jeunes  elles  ne  savent  [las  dissimuler  long-temps.  Il 
tt*cii  est  pas  de  même  des  vieilles  et  de  celles  qui  sont 
depuis  loiig-ten)|)s  dans  le  métier:  elles  portent  alors 
fart  de  feindre  et  de  dissimuler  à  un  degré  diflicile 
a  concevoir,  et  pour  obtenir  quelque  chose ,  elles 
persisteront  pendant  des  mois  entiers  dans  cette  di^ 
ïUiàuLitiou.  Les  liâmes  de  chante,  datis  le  commen- 

eeaaeot  de  leur  inslitution,  ont  appris  à  leurs  dé» 

ptîn*ju>qu  où  pouvait  alh  i  ce  cai  at  tère,  ce  qui  les 
a  mises  dans  la  nécessité  de  soumettreà  un  long  exa* 
irven  et  k  une  épreuve  sévère  toutes  celles  qui ,  pour 
obtenir  des  secours  i  affectaient  des  sentiments  de 
rirpeutn*  et  le  désir  de  i*eutrer  dans  le  sentier  de  lu 
Tcrto. 

La  colère  est  fréquente  chez  ces  feunnes  qui, 
dans  cet  état,  oflBrent  une  énergie  de  corps  et  d'es- 
prit vcritableuient  remarquable  :  c'est  un  flux,  de 
paroles  qui,  par  leur  nature  et  l'originalité  des  er- 
pres:^ions^  forment  une  éloquence  qui  n  est  propre 
qa%  cette  classe,  et  qui  diffère  de  celle  des  lialles  et 
des  autres  classes  du  peuple.  Dans  cet  état,  elles  eu 
viennent  souvent  auic  mains,  se  battent  à  outrance, 
et  s<'  tout  des  blessures  quelquefois  très  graves. 
Dtana  l'espace  de  vingt  ans,  les  médecins  de  la  pri- 
son ont  vu  dou^  de  ces  blessures  se  termmer  par  la 
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morU  Oa  coimaitra^  dans  le  cours  de  ce  travail ,  les 
causes  les  plus  communes  de  cette  colère  et  de  cette 
£ureur  qui  n'est  souveal  due  qu  à  une  jalousie  ex- 
citée parune  préférence,  un  reproche  de  laideur,  et 
d  autres  raisons  au:>si  iulile^;  les  prostituées  sout 
toutes,  sous  ce  rapport,  plus  enfants  que  les  enfants 
de  douze  ans;  elles  tiennent  aus;>i  beaucoup  à  ne 
pas  passer  pour  lâches,  et  se  croiraient  déshonorées 
si  elles  laissaient  une  injure  impunie. 

Le  plus  ordinairement,  dans  ces  sortes  dédis* 
putes,  elles  n'emploient  que  les  pieds  et  les  poin^  ; 
mais  quelquefois  aussi  des  instruments  tranchants,  et 
plus  voloDtiers  le  peigne  avec  lec^utl  elles  Ueinieut 
leurs  cheveux  retroussés*  J'ai  vu  cinq  à  six  coupures 
profondes  faites  avec  une  pièce  de  six  liards. 

Cette  colère  et  cette  fureur,  capables  de  produire 
des  déterminations  si  graves,  ne  sont  chez  elles  que 
laffaire  d'un  moment,  et  la  réconciliation  se  fait 
promptement,  excepté  cependant  dans  quelques  cir- 
constances dont  je  parlerai  plus  tard. 

On  conçoit  que  je  ne  puis  parler  ici  que  d'une 
manière  générale,  la  suite  de  ce  travail  Icra  con* 
naître  d'autres  détails  qui  compléteront  ce  qui  re- 
e  cette  partie  des  mœuis  des  prostituées. 
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^  XI.  Honms  qualité*  des  prostUuées* 

EOr*  ffcf  rrimt  tant*»  à  t*fBlr^aid«r.  —  9«  déponilkat  qoclquefoU  d« 
bat»  ^Hfwm  pwir  W  MVfir  dVkIrM»     K«  àéglîgent  pat  »  quand 
It  pwtMt,  !«•  piumt  et  les  malliwmuu  —  CoauBMt  «Un  ean* 
M^nit  irt  grM«ct»et  qoi  leor  Mr«ieiui«iit«  «  Soio*  toat  pnrtlcalitn 

«•  M  «vwtiM.  ^  ÂBMMT  efttfféflw  q««  ^elqpM  mmm  d'«tlct  oot  poor 
Vm  «afaili.  —  Cll«i  loat  csc«lleolet 
Iwn  ifaiii T 1111MIBI  hi  llîTirt  îMffif 


Cn  des  caractères  distioctifs  des  prostituées  est 

de  :»ecouni'  cl  de  s  uatr'aiilur  dauh  h  urs  peines  el 
leurs  Dudheurs.  Si  Tune  délies  tombe  malade, 
toute:»  It'ï»  aulrei»  sont  à  riasUuit  délices ,  elles  s*em-* 
|N«SMiit  de  lui  procurer  tous  les  secours  dont  elle  a 
l>t:^iny  cUcs  la  conduisent  à  Thopitali  et  vieuu^L 
régulièremeol  la  visiter. 

U  faut  voir  daos  la  pn^oii  avec  quel  enipres^- 
meat  se  font  les  ootisatioos  pour  founiir  un  v£te- 
lueot  ou  des  chaussures  à  celles  qui  duiu  nt  sortir 
et  qui  se  trouvent  dans  une  nudité  absolue;  elles  se 
depouilleateUai-mèmes  de  ce  qui  leur  est  nécessaire  ^ 
4|uoiqu*eUes  sachent  souvent  que  les  personnes 
qu  riles  secouieut  les  gui  plusieurb  ioih  trompéesi  et 
qu*eiles  n'ont  pas  à  en  attendre  de  reconnaissance. 

C<:tre  particularité  du  caractère  des  prostituées 
est  ^<  oérale  et  constante;  elle  tient  probablement  à 
ce  ftcaLiuicol  lulciieui*  qui  les  poui^suit  sans  ccssOy 
qui 
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du  monde  entier,  et  qu  cllt':>  ne  peuvcuL  attendre 
quelques  BentimeAts  de  commisération  que  de  la  part 
de  leurs  semblables. 

Ce  caractère  généreux^  qui  les  rend  prodigues  de 
tout  ce  qu'elles  ont,  les  porte  souvent  à  secourir  des 
gens  étrangers  à  leur  classe,  mais  qu  elles  savent 
dans  le  besoin.  On  m*a  cité  et  fait  remarquer  un 
grand  nombre  de  filles  qui  ont  fourni ,  dans  des 
temps  difficiles,  un  pain  par  semaine,  et  quelque- 
fois par  jour,  à  des  vieillards,  à  des  inliimes,  ou 
à  des  familles  nombreuses  qui  demeuraient  dans 
leur  voisinage.  J'ai  déjà  parlé  de  filles  qui,  ne 
pouvant  avec  leur  travail  de  la  journée  pourvoir 
aux  besoins  des  aulturs  de  leurs  jours,  y  suppléent 
parles  ressources  que  leur  fournissait  la  prostitution 
à  la  fia  de  la  joui  ace  ^  ou  m'a  toujours  dit  que  le 
nombre  de  ces  dernières  était  assez  considérable  ; 
maïs  je  ifai  jamais  pu  avoir  à  ee  bujet  uu  chiffre 
déterminé* 

Par  suite  de  ce  sentiment  qui  les  porte  à  s'eiitr  ai- 
der, et  peut-être  aussi  par  la  crainte  d'être  battues 
par  les  antres,  elles  gardent  avec  une  constance  ad- 
mirable  le  secret  sur  tout  ce  qui  les  concerne;  elles 
ne  se  dénoncent  pas,  et  font  entre  elles  la  police; 
nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  le  prouver 
dans  la  suite  de  ce  travail. 

'  C^est  surtout  lorsquou  les  cousidère  connue 
mères  et  comme  nourrices,  que  les  pmtituées  de% 
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▼iesDcat  le  tajcl  d^une  étude  iotëresssnte.  Eiami- 

liurii  il  abord  si  une  grossesse  est  pour  elles  uu  sujet 
de  joie  ou  de  peine ,  ou  si  elles  envisagent  cet  état 
avec  iudiiïérencc. 

J'ai  trouvd  sur  ce  point  une  divergence  très 
grande  dans  les  opiuioas.  iiestif  de  la  Bretonne  dit, 
dans  son  Pomov^raphe  ^  «  que  la  grossesse  ayant 
pour  eiïet  de  diuunurr  leurs  attraits^  elles  la  redou- 
tent y  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  afin  de  rëviter , 
et  ^  portent  pour  cela  à  des  mesures  contre  nature.» 
Quelques  autres  personnes  ni*ont  assuré  la  même 
dio&e;  mais  tout  me  porte  à  croire  que  ces  per- 
sonnes  o  avaient  étudié  la  prostitution  que  dTune 
manière  1res  superficielle ,  el  qu  elles  ont  généralise 
ce  qui  ne  peut  être  considéré  que  comme  une  ex* 
ceplion. 

Les  cpiestions  que  j'ai  adressées  à  toutes  les  pn^ 

stituées  grosses  que  j'ai  rencontrées,  soit  daus  la 
prison ,  soit  dans  les  hôpitaux  ;  ce  que  m*ont  dit  une 
ibule  de  bons  observateurs  qui  les  oui  eues  sous  les 
veux  pendant  des  années,  me  prouvent  qu'elles  res- 
tent le  plus  ordinairement  indilicreutes  à  cet  état  : 
ce  qui  se  conçoit  aisément ,  car  nous  verrons  plus 
tard  qu'une  grossesse ,  loiu  de  uuirc  à  leur  métier , 
ne  (ait  qu'augmenter  les  chances  de  gain  qu'elle 
Wur  procure.  J'en  ai  même  rencontré  plusieurs  qui 
se  dëiolaient  de  ne  point  avoir  d'enfants ,  et  qui  m'a- 
vouaient  avec  candeur ,  et  une  énergie  remarquable 

t.  10 
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d  expressions ,  qu'elles  tro|iveniient  daos  les  solss 

c|uc  rci^uicrcnt  ces  petits  êtres ,  une  juuis:>aQce  qui 
leur  ferait  oublier  les  peines  inhérentes  à  leur  mé* 
lier.  L'une  d'elles  me  disait,  en  pleurant,  que  la  di- 
gnité de  mère  la  relèverait  à  ses  yeux  de  labjectioa 
dans  lac^uelle  elle  était  tombée ,  et  qu'elle  se  sen- 
tait capable  de  sattirer  lestime  de  ceux  qui  ve^ 
raient  avec  quel  soin  elle  s'aequiLlei  aii  de  tuuU  s  les 
fonctions  imposées  aux  femmes  par  les  lois  de  li 
nature.  Eu  traitant  de  la  patUologie  des  iiUes  publi- 
ques ,  je  parlerai  d^une  de  ces  malheureuses  qui  de- 
vint folle  par  suite  du  chagrin  qu'elle  éprouva  d  ac- 
coucher,  pour  la  troisième  fois,  d'un  enfant  mort, 
et  de  ne  pouvoir  pas  en  élever. 

Une  observation  constante,  et  qui  jusqu^ici  na 
été  démentie  par  aucun  fait ,  c'est  qu'uue  iille  grosse 
devient  à  l'instant  l'objet  des  prévenances  et  des  at* 
tentions  de  toutes  m  s  camarades;  mais  c*est  surtout 
pendant  et  après  Taccoucliement  que  ces  attentions 
et  CCS  gages  d'intérêt  redoublent  et  se  multiplient  : 
c^est  à  qui  lavera  le  lin^e  de  l'enfant;  c'est  ht  qui 
soignera  la  mère;  c'est  à  qui  s'empressera  de  lui 
prodiguer  tout  ce  dont  elles  peuvent  se  passer  elles- 
mcmes.  L'enfant  s'élève-t-il ,  il  ne  uiauquc  pas  de 
berceuses;  on  se  Tanache  ;  toutes  veulent  Tavoir; 
c'est  au  point  que  la  mère  ueu  est  plus  mai* 
tresse. 

Ou  dit  que  ce  sont  plus  particulièrement  les  filles 
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kM  ëtage  qui  consentent  el  élèvent  leuri  enfanta; 

ceci  llenl  pciit-rti  e  à  ce  qu'on  ne  retrouve  le  plus 
ordiMimient  daaa  lea  hôpitaux  et  la  piiâon  que  lea 
filles  de  cette  c&pccc,  cl  qu'elles  sont  les  seules  qu'on 
ait  pu  observer.  Quoi  qu'il  en  aoit  à  cet  égard,  il 
ehk  un  fait  cuuslaut,  c'eal  i^ue  les  prostituées  qui  ao- 
«Hidieni  iont  bien  plus  disposées  à  garder  et  à 
nourrir  leurs  enfants  que  les  filles-mères,  non  encore 
léduitea  à  letat  de  prostituées,  et,  ce  qui  est  péni- 
Lie  à  dire,  plus  que  beaucoup  de  femmes  mariées  et 
4n  mères  de  famille.  Cette  particularité  s'npUque 
ii^lurLlIemenl  pur  la  position  ou  se  trouvent  les 
«■es  el  les  autres;  la  fille  publique  se  relève  en  él^ 
vaut  son  enfant  ;  la  fille-nière ,  en  agissant  de  même, 
ne  ferait  qu'ailicUer  sa  boute  et  se  piiverait  par  là 
de  toute  ressource.  Ceci  est  si  vrai  pour  les  filles  pu- 
Ukpaes ,  qu'elles  mépriscut  et  dénoncent  celles  qui 
n*oot  pas  soin  de  leurs  enfants,  et  qu'ainsi  que  nous 
vcaona  de  k  dure ,  elles  attachent  une  certaine  gloire 
et  un  certain  amour-propre  k  raccomplissement  de 
ces  «kvoArs  maternels. 

U  résulte  de  tout  ce  qui  précède  qu'il  n  est  peut* 
tene  pas  de  meilleures  nourrices  que  les  prostituées, 
soit  sous  le  rapport  des  soins,  soit  sous  le  rapport 
4a  l'aUacbement  qu'elles  ont  pour  leurs  enfants  et 
pour  les  nourrissons  qu  elles  adoptent  ou  qu'où  leur 
doone.  L'une  d'elles  ayant  perdu  un  petit  gar> 
ipu  duu  mois,  failUt  devenir  folle  de  clu^im. 
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elle  oe  se  consola  que  lorsqu'on  lui  eût  donné  on 
enfant-trouvë.  Une  autre  qui  demeurait  cii  cham- 
bre^ s'ctant  fait  mettre  à  la  Force  pour  une  dispute 
assez  grave  •  ne  put  emmener  son  enfant  avec  elle, 
il  fallut  qu'elle  le  plaçât.  Le  chagrin  qu'elle  en 
éprouva  fut  tel ,  qu  elle  dépérissait  de  jour  en  jour, 
et  qu'on  fut  obligé ,  pour  lui  sauver  la  vie,  de  di^ 
mander  au  préfet  sa  sortie ,  bien  avant  rexpiratioa 
du  temps  que  devait  durer  sa  détention.  £n  trai- 
tanl  deâ  li6pitanx,je  parlerai  du  parli  que  ïua  à 

tiré  des  prostituées  nouvellement  accouchées  ponr 

uournr  les  enfanls-tronvés  vénériens. 

Quelques  personnes  qui  ne  pouvaient  pas  nltri« 
buer  aux  sentiments  de  la  uatui  e  ce  penchant  qu  a- 
vaient  les  prostituées  à  conserver  les  enfants  aux* 
quels  elles  donnaient  le  jour,  ont  pensé  qu'elles  ne 
les  gardaient  que  par  un  sentiment  d'intérêt ,  et 
pour  spéculer  plus  taid  sur  leur  déshonneur;  diis>i, 
suivant  ces  personnes ,  conservatent^elies  les  filles 
préférablemeni  aux  garçon:^;  mais  ces  personnes, 
pressées  par  moi  de  questions  |  n'ont  jamais  pu  me 
donner  la  preuve  de  ce  ({u'elles  avançaient  ;  elles  ont 
fini  par  m*avouer  qu'elles  avaient  cette  opinion 
parce  que  cela  devait  être.  Mais  il  résulte  de  ce  qui 
s'est  passé  pendant  plusieurs  années,  tant  k  l'hôpilal 
qu'à  la  prison,  qu'elles  n'ont  jamais  fait  de  disluiC'- 
tion  entre  un  sexe  et  un  autre.  On  pourrait  même 
croire  qu  elles  ont  poussé  Famour  pour  leurs  gar* 
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rons  plus  loÎQ  que  cdui  qu'elles  «vaieDl  pour  leurs 
fiUes. 

Que  deviennent  ces  enfants  ?  Comment  sont*ils 

cic\i^  /  11  règne  à  ce  sujet  une  iucertilude  et  un  va- 
gue que  je  n'ai  jamais  pu  ëclaircir;  ce  qui  est  cer- 
tain, el  j  t-ubltrai  plus  particulièrement  ce  fait  dans 
te  chapitre  qui  traitera  de  la  fécondité  des  filles  pu* 
Llu^ucsy  4.  c:»t  qu  il  vn  nicui  t  iiu  nuiiilire  prodigieux. 
Quant  i  ce  qui  regarée  leur  éducation  |  quelques 
niiTcs  metu  nt  ilc  la  n  U  iuie  dans  leur  conduite  eu 
présence  de  leurs  enfants ,  les  élèvent  bien,  et  font 
tout  ce  qui  dépend  d^elles  pour  les  faire  sortir  de 
leur  daly  et  méuie  pour*  qu  ils  igooi*cut  ce  qu  elles 
sont  eDes-mémes.  J  aime  h  pouvoir  dire  que,  d  après 
les  preuves  que  j  ai  acquises,  les  mères  qui  se  con- 
duisent ainsi  forment  la  masse  de  celles  qui  conser» 
veut  leur:»  cufaots. 

A  défaut  de  renseignements  précis  sur  k  réserve 
cl  U  relcuue  que  meth ni  K  >  mères  dans  1  exercice 
de  leur  métier,  lorsqu'elles  sont  en  présence  de  leurs 
enfants,  je  vai^  citer  deux  faits  bien  difTérents  qui 
ai*ont  paru  dignes  dmtérct.  Voici  le  premier  : 

Deux  fdles  publiques  se  conduisant  très  bien ,  et 
a*ajant  jamais  mérité  de  reprocbes  graves ,  furent 
une  fois  arrêtées;  comme  elles  témoignaient  une 
grande  inquiétude  puui*  icui^s  eidaiits,  ou  prit  des 
renseignements,  et  on  sut  qu'elles  avaient  chacune 
une  fiilc  de  M^w  à  sept  ans,  quciie:i  bdi^iUieut  U 
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même  chambre ,  et  qu'elles  se  prostituaient  au  pre- 
mier venu  en  présence  de  ces  enfants  qui  couchaient 
avec  elles. 

Voici  le  second  fait  : 

Il  )  cl  que i(|ues  années  qu'uue  petite  fille  de  quatre 
à  cinq  ans  fut  amenée  avec  sa  mère  dans  la  prison  ; 
comme  elle  était  gentille,  tout  le  monde  la  caressait. 
Cette  petite  ayant  appris  que  la  surveillante^ëné- 
rale  avait  une  petite  fille  de'  son  âge ,  elle  demaiula 
à  cette  dame  pourquoi  sa  fille  ne  paraissait  pas,  ce 
qu'elle  en  faisait,  et  si  elle  ne  restait  pas  toute  seule 
dans  sa  chambre  ;  «  Pour  moi ,  dit-elle,  je  reste  seule 
dciiis  ma  chambre,  maman  me  couche  tous  les  jours 
de  bonne  heure  pour  aller  chercher  papa.  Bien  que 
je  sois  seule,  je  nai  jamais  peur.  »  lulerpelhe  sur 
ce  qu'était  son  père  et  si  elle  le  connaissait ,  elle  ré- 
pondit :  a  Pour  mou  papa,  je  ne  Tai  jaiuais  vu  ^  mais 
je  l'entends  seulement  tous  les  soirs  quand  il  cause , 
rit,  et  fait  du  tapage  avec  niamau.  )> 

Il  me  reste  plusieurs  choses  à  dire  sur  la  gro^ 

sessc  et  les  cnfauls  des  prostituées  j  mais  comme  elles 
ont  particulièrement  rapport  à  ce  qui  regarde  Vh6- 
pital  des  Enfants-Trouvés ,  et  la  taxe  à  laquelle  lt»s 
filles  étaient  autrefois  assujetties ,  je  renvoie  aux  cba- 
pitres  qui  irailcrout  tle  ces  ilillérents  sujets* 

Tout  ceci  paraîtra  bien  vague  à  quelques  person- 
nes, mais  je  ne  puis  pas  créer  cl  luv enter  des  ren- 
seignements. Comme  les  prostituée^  qui  se  réAigîent 
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a  b  Matt  i  nilc  ne  sont  pai>  connues  pour  ce  qu'elles 
•ont  Térîtablement  ;  comme  elles  ae  trouvent  con- 
fuiiducs  dans  cet  liupiial  avec  une  IduIc  d  autres 
femmes ,  il  devient  impossible  de  les  ob^rver  et  de 
recui  iliir  sur  tout  ce  qui  les  regarde  les  particula- 
rités capables  d*^clairer  ce  qui  peut  avoir  quelque 
rapport  à  leurs  mœurs  et  leurs  habiUules. 


5  XII.  Ueji  amaitU  et  souteneurs  des  ^irostUut  es. 

Tmém     piMiiM<ct  oBt  m  mmvùl  ptrliMller.  —  CbMt  4»  li  aocMiA  i 
k^MBt  U*  •ppMtîc«a«Bt.  —  AliaffacflMttt  «ulrêva  iIm  frotlMe*  po«r 
rrs  «MMia.  —  Cllet  «■  toBl  oMUnit^A  el  t  jmBitée.  —  De  totit  innpt 
«Am  mi      wcmiu  à  rtn,  ttiMiimf*  tôMM»  pralMfears.  —  Parti  qu'elle» 
lif«r«     CoiliMrrM  <{«•  re»  lM«Miies  caii^m  4  l'fldiMvUtratio^, 

—  Amante  qne  le»  pro«tiluéei  rh(iiM<ksrnt  parmi  le»  protcctcnr*  de  leur 
aeve.  —  Cr  ehott  rétulle  d'une  horrible  d^ravatiiMi  —  Oè  le»  pmstt^ 
tiir»  »  <  i.ntraitcut  rr^  giiâî*.  —  Rrrherrltc*  \\\t  \v  nojiiljre  df  ^  ^  ^  «jui 
1**  j*c*»rn>rnt  — I )iriu  iilti*  tle  fCt  iu  illir  ilcv  rrii^rijçn<  nit'Dl»  a  i  et  r^'nrd, 
— OpmioQ  «in  »  uintuiiii  dr»  priinfitti^-»  .1  l'r^artl  île  tt  llo*  qui  v^nt  4«icMa* 

«  rr  »  Il  <   — l*BrliMit«c  iU'>  r<Mn.»r'{i:.»lil<' '  ">ijt  1  >'i:.'v  flrs  «Ipiiji  amiotft* 

—  rftttnjfiii  naiiicut  ces  liauun».  Anachemcnl  frcnffiqnc  el  jalouaie 
CMir4uNi  dfti  dm:»  amanu  l'iui  pour  rautrt.  —  Ce  (|ui  «rritc  d«n>  de»  cm 
ÉVaSdclilé.  Huiirre  dont  a^meMe  U  vengMBce.  —  Sairctlbac*  p«f» 
#wlirt      titti  ûtmt  %ù%è  éi  ri*iÉii<iinfiM 


peut  regarder  comme  une  règle  eonstanteque 
ai  \»  iiberiiuag^  et  1  uupctuo&itc  Ue^  pa&a&ous  sont  la 
«aiiie  pramière  de  la  proatitution ,  pomr  un  certain 
nombre  de  liiie»,  une  ioik  que  cas  maUieurcuses  soat 
laaoëaa  dana  leur  nouvelle  earrière,  elles  resleni  - 
it^u^  et  uidiUerenU»  pour  tous  i€U&  qui  k&  ap> 
pandient,  siumlefeis  un  senlimeni  de  dcfoAl  ai  nne 
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véritable  répugnance  ne  sont  pas  caches  sous  les 
caresses  que  Tappàt  de  Yov  et  souvent  la  faim  leur 
font  prodiguer.  Ne  soyons  doue  pas  surpris  de  les 
voir  s'attacher  à  un  homme  d^une  manière  particu- 
lière,  et  tâcher  de  combler  par  là  le  vide  immense 
que  laisse  nécessairement  dans  le  cœur  la  vie  qu'elles 
mènent,  les  dégoûts  doul  on  les  abreuve,  et  les  re- 
mords qui  doivent  les  assiéger. 

Admettant,  comme  tout  le  prouve,  i|ue  la  plupart 
des  prostituées  aient  un  amant  particulier^  exami- 
nons d'abord  ài^ucile  classe  de  la  société  appartiens 
nent  ces  amants. 

On  conçoit  aisément  tjuc  la  position  sociale  de 
ces  individus  doit  varier  autant  que  celle  dans  la* 
quelle  lus  idles  se  sont  elles-mêmes  placées.  Les  let- 
tres qu'elles  reçoivent  dans  la  prison  et  dans  llio* 
pital|  les  réclamations  adressées  à  radiianistratioQ| 
prouvent  qu'il  se  trouve  parmi  ces  amants  des  gcnsy 
non  seulement  bien  élevés,  mais  qui,  par  leur  nom 
et  leur  position  dans  le  monde,  excitent  la  surprise 
lorsqu  ou  les  trouve  compromis  dans  ces  sortes  d  af* 
faires.  On  y  voit  âgurer  le  général  et  l'homme  de 
lettres,  le  noble,  le  financier,  et  successivement 
toutes  les  antres  classes,  jusqu'à  celle  qui  occupe  la 
dernier  rang  dans  uoti^e  société.  Quand  on  a  lu  ces 
lettres,  on  conçoit  avec  peine  que  des  hommes  que 
nous  rencontrons  tous  les  jours  et  dont  nous  enten-^ 
dons  sans  cesse  parler,  puissent,  sans  pudeur  et  saoa 
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bootei  y  appoM^r  icui  i»  aoms.  M*- 1  rotra  t-on  lor»- 
^Qt  je  cUni  qu*ib  viennent  quelquefois  eux-mêmes 
dans  les  bureau  v  do  la  |)i'éfecturc  pour  réclamer  ces 
fcounef ,  les  défendie  et  piailler  leur  ctuse  oontre 

l'aduiiui^Ualion  ?  Ceci  &*c:»t  priuci paiement  fait  rc« 
marquer  en  Ï&l7f  lorsqu'on  voulut  soumettre  au 
ret;ime  sanitaire  les  femmes  galantes  (Ton  certain 
rang  ;  aujourd'hui  ces  cas  sont  assea  rares  pour  fixer 
rattcotion  lorsqu'ils  se  présentent* 

Le  plus  ordukaii  ciueui,  la  classe  la  plus  disluiguee 
des  proitituées  choisit  ses  amants  parmi  les  état* 
diaAts  en  droit ,  ies  étudiants  m  nicdeuoe,  ci  les 
jenoes  avocats  :  llnstmction  que  posiMent  œa 
jrunes  geus  |  et  sui  tuut  les  agréments  (|ue  leur 
donne  un  esprit  cultivé,  les  font  rechercher  parles 

iiiu^tituccitqiji  iront  de  l  elatiuu»  bahituclic^  c^u  avec 

ki  gens  de  U  bonne  compagnie,  et  qui  peuvent 

elles-mêmes  se  faire  remarquer  par  quelques  dons  de 
fintelligence;  mais  le  nombre  de  filles  qui  compo* 
sent  ealte  cksse ,  comparé  à  le  masas  des  filles  pu* 
Uiqucs  f  est  peu  considérable. 

C4  est  dans  les  conums  marchands  de  toute  es* 
pece  f  et  particulicremeut  dans  les  tailleurs  d*iiabitSy 
les  uns  et  les  autres  si  nombreux  à  Paris,  que  la 
ciai^e  moyenne  des  pru^^tituées  va  recruter  ses  auiants* 
Un  peut  y  joindre  les  gar^*ons  perruquiers,  les  nui- 
sirieu»  anthuiauts  et  des  guuiguettcs^  aiusi  qiu:  les 
bijoutiers  et  Iw  orfèvres» 
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Tontes  les  âutres  s'abandonnent  à  des  ouvriers 
de  toute  espèce,  à  ces  mauTais  sujets  que  recèlent 
toutes  les  réunions  d'hommes,  et  plus  particulière- 
ment les  grandes  capitales  où  ils  viennent  se  perdre 
et  jouir  d'une  liberté  qui  ne  peut  exister  pour  eux 
partout  où  ils  sont  connus. 

Une  des  choses  qui  méritent  le  plus  d'Aire  étudiées 
dans  la  yie  des  prostituées,  o'est  l'attachement  ex-* 
tréme  qu'elles  ont  pour  ces  amants ,  et  ce  qu'elles 
font  pour  les  coûserTer*  Non  seulement  dies  n*en 
tirent  aucun  avantage  sous  le  rapport  de  Taisent, 
mats  un  grand  nombre  d'entre  elles  les  nourrissent, 
les  babillent  et  les  entretiennent  avec  les  ressources 
que  leur  procure  leur  métier;  bon  nombre  de  jew* 
nés  gens  dans  Paris  n'ont  pas  d'autres  moyens 
dexistence;  et  parmi  eux  se  trouTent  quelquefois 
des  gens  qu'on  voit,  avec  regret,  tomber  èm  ee  de- 
gré d'avilissement. 

Les  filles  logées  ehe»  les  femmes  qui  tieraest  des 
maisons  de  prostitution  iont  toujours,  en  y  entrant^ 
certaines  conditions  dans  lesquelles  cet  dmant  s'est 
jamais  oublie  :  ou  stipule  ses  entices  deux,  trois  ou 
quatre  fois  par  semaine ,  et  d'autres  prà*ogatiTes 
qui  varient  à  l'infini ,  suivant  la  condition  de  l'ind»* 
vidu  et  la  classe  de  la  fiUe  ;  bien  entendu  que  cet 
amant  doit  être  exempt  de  toute  rétribution. 

Ces  hommes  sout^  eu  gênerai,  le  désespoir  des 
femmes  qui  tiennent  des  ouivvais  lieux}  nais  elles 
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Anrmi  les  supporter ,  car  sans  cela  elles  n'auraîeol 

pas  il€  iiUes.  Lorsqu  uue  de  kurs  iiilcs  sot  t  de  I  Ii6» 
pital  ou  de  la  prison  et  rentre  chez  elies^  rhabitude, 
dans  beaucoup  dVudroits  ^  est  de  lui  accorder  alors 
vitigt-quatre  heures  pour  s^amuser  avec  son  amant; 
mats  passé  ce  temps ,  il  Joui  qUeUe  tmmiUti  pour 
la  maison  ,  suivant  l'expression  dn  métier. 

Je  viens  de  parler  de  rattaclietncut  eiLtréuic,  je 
pourrais  dire  furieux  y  des  prostituées  pour  leurs 
amants  ;  cette  singularité  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
haLaudos  mérite  de  nous  arrêter. 

Pour  la  classe  inférieure  et  grossière  |  les  re- 
proches, les  invectives,  les  mauvais  traitements,  le» 
coups,  les  blessures,  et  jusqu'au  péril  de  la  vie,  ue 
sont  pas  capables  de  les  ébranler;  j*en  ai  vu  venir  k 
rbôpital,  les  jeux  hors  de  la  tète,  la  figure  eusan* 
gUaice  et  le  corps  meurtri  des  coups  que  leurs 
amants,  en  état  d'ivresse,  leur  avaient  portés;  mais 
I  peine  guéries,  elles  retournaient  avec  eux. 

L'une  d^elles,  voyant  son  homme  rentrer  dans 
Paris,  daus  un  état  complet  d*ivrcsse,  le  suivait  de 
loin  pour  le  surveiller  ;  Tayant  vu  tomber  dans  un 
fossé,  elle  courut  chercher  du  secours,  aida  S  le  re- 
lever, mais  eUe  se  constitua  à  Tinstant  prisonnière 
au  poste  voisin,  pour  se  soustraire  à  sa  fureur; 
le  lendemain  elle  alla  le  cUerclier  au  dépôt  de  la  pn^ 
fccture  ou  elle  sut  qu'il  avait  été  transporté. 

Une  autre  voulant  arrêter  son  amant  qui,  on 
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marteau  «\  la  main,  hi  isail  sa  glace,  ses  meubles  et 
tout  ce  qu'elle  avait ,  augmenta  tellement  la  rage  de 
ce  furieux,  que,  poursuivie  elle«ménie,  elle  ne  put 
ëcliapper  à  une  mort  certaine  qu'en  se  précipitant 
par  la  fenêtre  d^un  troisième  i^lage  ;  guérie  de  quel- 
ques contusions  résultat  de  celle  chute,  elle  re- 
tourna avec  le  m£me  liomme  qui  ^  six  mois  plus  tard^ 
dans  un  cabaret  des  barrières,  la  mit  dan:i  la  né- 
cessité de  tomber  encore  par  une  fenêtre  ;  cette  fois 
elle  se  cassa  le  bras,  fui  suigncc  par  M.  Dupujlren, 
et  n  en  resta  que  plus  attachée  à  Thomme  qui  lui 
témoignait  son  amitié  d^une  si  singulière  manière. 
J'ai  appris  ces  détails  de  la  bouche  même  de  cette 
femme,  et  les  renseignements  que  j*aî  pris  m'ont 

prouvé  qu  elle  disait  vrai. 

C'est  surtout  par  les  lettres  écrites  de  la  prison 
qu*on  peut  reconnaître  Texaltation  de  leur  imagina- 
tion  :  rien  de  sale  |  rien  d'ordurier  dans  ces  lettres  ; 
ce  ne  sont  que  des  protestations  d'amour,  et  le  plus 
souvent  des  reproches  exprimés  en  termes  énergi- 
ques y  car  ces  malheureuses  sont  rarement  payées  de 
retour ,  et  si  leur  détention  dure  long-temps,  elles 
apprennent  toujours,  par  les  nouvelles  Tenues , 
qu'elles  ont  été  supplantées  par  quelques  cama- 
rades. EUesse  résignent  ordinairement,  mais  quel- 
quefois elle  satisfont  leur  vengeance ,  en  battant 
celles  qui  ont  pris  leur  place;  il  en  est  même  qui 
battent  Tamant  lui-même  :  l*une  d'elles,  transportée  , 
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de  fureur ,  poursuivit  uo  jour  le  sico  »  et  lui  porU 
um  coup  de  eouteau  qui  traversa  le  bras  et  pénétra 

diUis  la  poiUuue. 

Cet  empire  que  les  prostituées  laisseot  prendre  sur 
aujL  iioiumes  auxquels  elles  s  attacheat  dégé* 
oère  quelquefois,  de  la  part  de  ces  hommes,  en  une 
tjfraoaie  qui  dépasse  eu  exigeuces .  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer.  Ici  je  ne  parle  que  de  la  classe  toul- 
i-fait  infime  et  liée  d'amitié  avec  les  voleurs  et  les 
plus  mauvab  sujets  :  non  seulement  ces  hommes , 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  se  font  nourrir  et  vê- 
tir par  les  femmes  qui  les  ont  pris,  mais  ils  les  sur- 
veillent sans  cesse  ^  ils  savent  quand  elles  ont  gagné 
trente  ou  quarante  sous,  et  les  obligent  de  venir  à 
1  Instant  dans  un  cabaret  les  dépenser  avec  eux  ;  s^ 
refusent-elles,  les  coups  ne  leur  sont  pas  épargnes. 
Dans  ce  cas,  lorsqu'elles  restent  avec  de  pareils  êtres» 
ce  aV^t  plus  pai  ;unour,  mais  par  riuipossibilité  de 
a*adr«sser  à  un  autre ,  sans  risquer  d*être  blessées 
et        compromettre  leur  existence. 

Il  paraît  que  de  tout  temps  les  prostituées  de  la 
diTuiérc  classe  ont  eu  besoin  de  ces  souteneurs ,  et 
qM  CCS  hommes  sont  aujoard'hui  ce  qu'ils  étaient 
autrefois.  £u  1789^  Peuchcl  en  parlait  dans  VEh' 
epebpédie  méihodiqtÊe,  et  Restif  de  la  Bretonne 
daus  ^n  PoniogiOphef  impL  imc  eu  1 770.  Voici  ce 
ipiecoadait  à  ce  sujet  im  mémoire  présenté  dans  le 
courant  du  6ic^cle  duaici  à  uu  licuteuaut  Je  police; 
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l'autear  de  ce  mémoire  s' j  exprimait  aiosi 

. . .  Elles  ne  peuveui  pas  se  passer  d'un  protecteur. . , 
Ordinairement  leur  choix  tombe  sur  le  plus  scélérat^ 
alla  (rinspirer  plus  de  terreur  aux  autres  et  d'avoir 
un  soutien  envers  et  contre  tous.  •  •  •  Lorsqu'une 
611e  a  fait  choix  d'un  souteneur,  elle  n*est  plus  maî- 
tresse de  s  eu  défaire;  il  faut  qu'elle  ieatreiieuue 
dans  sa  paresse ,  dans  son  yin ,  dans  son  jeu  et  dans 
ses  débauches  avec  d  autres  filles  ;  car  il  est  de  ces 
hommes  qui,  sur  leur  réputation,  en  ont  plusieurs 
à  la  fois  •  et  Si  elle  ne  peuL  plus  résister  à  la  tyrannie 
de  cet  homme,  il  faut,  pour  s'en  débarrasser, 
quMIe  en  trouve  un  autre  plus  redoutable  encore 

et  par  cela  même  plus  despote  et  plus  tyrau  

Presque  tous  les  soldats  aux  gardes  appartiennent  à 
cette  classe  »  beaucoup  même  ne  s  eugagent  daus  ce 
corps  que  pour  y  vivre  aux  dépens  de  quelques 
malheureuses  iUles.  » 

J'entends  souvent  se  récrier  contre  riaunoraUté 
de  nos  soldats;  qu'on  les  mette  en  parallèle  avec  le 
corps  d'élite  de  Tarmée  ancienne ,  et  que ^  daprès 
cela,  on  juge  notre  époque  ! 

Examinons  maintenant  le  parti  avantageux  que  y 
dans  Tétat  aetuel  de  notre  société^  les  filles  publi- 
ques savent  tirer  de  leurs  souteneurs. 

Lorsqu'il  est  de  leur  intérêt  de  contrevenir  aux  rà- 
glemeotS|  de  paraître  ,  d'une  manière  ou  d  une  au- 
tre I  sur  quelque  point  de  k  voie  publique  qui  leur 
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têt.  ittierilit ,  etc.,  kssouUoeurs  se  mettetii  eu  fac- 
Ijoo  t  «I  f  toieni  vaDÎr  ^ekjues  in$pecleur$ ,  ik 
Wà  |»ri2vi€Qiiaut  le$  ibat  di^riàitre  a  1  uii^UuU  ,  et 
loiit  rtotre  dans  Tordre. 

Si  uue  de  ces  tille$  est  saisie ,  cc&  iiouimcs  iuut 
du  tapage,  amasseot  les  passants  pour  tâcher  de 
fairtf  cvadcr  la  tUlei  et  &i  ce  luojtia  ne  reu:>.Ml  pas, 
ib  cberclient  querelle  inspecteurs,  qui  doivent 
ioiijuurs  cire  abaez  forts  pour  ne  pas  cr.iiihlrc 
Jéchanger  avec  eux  de  vigoureux  coups  de  poing. 

Sans  parler  des  voU  qu  ils  favoâ  i>cuL  ou  qu  ils 
font  «ix^Biiaies,  c*est  surtout  dans  certains  cabarets 
§i  e>Uiiuiicti»|  uù  ils  se  ticnuenl  ui  permanence 
avec  les  filles  publiques,  qu'ils  sont  parlicuiière- 
mcnt  daiigereua^f  iUy  favon^euL  tous  les  géni  es  de 
désordre;  ils  circonviennent  les  clients  faibles  ou 
nuvicttN  pour  leur  iaire  payer  la  dépense  gcuerale, 
et  par  des  menaces  intimident  les  récalcitrants.  Ren- 
icnnés  dan:»  ces  lieux  coiiune  dans  uu  iorl,  Ui  y 
bravent  l'autorité,  et  y  défendent  les  filles  contre 
le«ageals  de  raduùnistration  ;  pour  eu  venir  à  bout, 
ccox-ci  sont  obligés  de  réunir  les  deux  brigades , 
et  quelquefois  uième  de  se  iaire  iïuuieair  par  la 
garde  municipale. 

MiiUicur  à  celui  qui  porte  |>laiute  contre  des 
filles,  qui  obtient  la  répression  de  leur  désordre,  ou 
qui  lait  mettre  en  prison  celle  qui  l  a  volé  ;  si  les 
souteoctirs  en  pâtissent,  on  luijoue  quelques  mau<* 
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vais  tours  ;  il  court  int  inc  le  risque  d'être  battu  iui- 
même,  lorsqu'on  peut  le  faire  sans  être  aperçu. 

Les  aflaires dans  lesquelles  figurent  les  souteneun 
se  présentent  à  chaque  instant  k  radministration; 
c  est  une  lèpre  que  la  législation  actuelle  ae  permet 
pas  dVxtirper;  Timmoralité  habituelle  et  incor- 
rigible n'est  pas  passible  du  Code  pénal  :  tant  qu  on 
n*aura  pas  sur  ces  hommes ,  qui  vivent  du  produit 
de  la  prostitution,  la  même  autorité  que  sur  les 
filles  publiques,  on  ne  pourra  pas  détruire  ce  que  la 
prostitution  a  de  contraire  à  la  sûi*etc  publique, 
mais  comment  les  atteindre?  Jusqu'ici  ilfautsouf- 
Crir  cette  plaie  et  gémir  de  ue  pouvoir  pas  j  porter 
de  remède. 

Auticipant  sur  ce  que  je  dois  dire  de  la  fécondité 
des  prostituées,  à  Tarticle  oii  je  traiterai  tout  ce  qui 
regarde  leur  physiologie,  je  dois  noter  ici  quelles 
regardent  ces  amants  comme  la  cause  des  gros- 
sesses qui  leur  arrivent  ;  dernièrement,  une  d'elki, 
fort  avancée  dans  sa  grossesse  et  maltraitée  par  son 
amant,  se  contenta  de  lui  due,  pour  tout  reproche, 
quMI  méconnaissait  son  enfant,  et  qtiHI  devait  bien 
savoir  que  lui  seul  devait  eu  être  le  père. 

L'état  de  délaissement  absolu  de  toutes  ces  mal- 
heureuses, le  mépris  et  les  opprobres  dont  on  les 
abreuve,  les  traitements  humiliants  qu'elles  reçoivent 
de  tous  ceux  qui  les  fréquentent,  expliquent,  comme 
je  Tai  dit  plus  haut,  le  besoin  qu  elles  ont  de  s'atU* 


Digitized  by  Go 


Ms  nosmviBê.  161 

cber  k  quelqu  u%  et  renUeul  compte  de  cette  iidelilé 
€t  de  cette  constance  qu'on  est  stirprb  de  trouver 
dans  des  élres  de  cette  espèce;  mais  cet  attache- 
ment  et  ce  besoin  d'aimer  est ,  pour  les  prostituées, 
une  nouvelle  source  de  cbagrios  et  d'infortunes  :  ou 
a  vu  cjirdles  sont  rarement  payées  de  retour,  et 
qu'elles  prodiguent  presque  toujours  leurs  faveurs 
à  des  ingrats.  I^es  filles  d'une  classe  inférieure  en 
sont  quittes  pour  inscrire  sur  leur  personne  le  nom 
d*un  nouvel  amant;  mais  celles  d'une  classe  plus 
élevée,  dont  l'esprit  est  cultivé|  et  qui,  par  cette  rai- 
son, sentent  plus  vivement,  ne  peuvent  souvent  ré- 
sister à  la  violence  morale  qu'elles  se  font  alors,  et 
tombent  malades  ou  aliénées  :  c'est  pour  s'élourdu* 
qu'elles  prennent  des  liqueurs  fortes,  et  contractent 
aiusi  un  nouveau  vice  qui  aggrave  leur  malheur  et 
«joute  à  leur  abjection. 

Tout  coatribue  donc  à  augmenter  Finfoi  lune  des 
prostiUiées;  c'est  du  reste  ce  qu'on  verra  d'une 
fiMUàc'ie  bieu  plui»  évideule  eucorc  dans  la  suite  de 
ce  travail. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  traiter  ici  uu  sujet  très 
impartant  dans  Tbistoire  des  mcrars  des  prostituées, 
mai>  je  ue  dois  le  faire  qu'avec  une  extrême  réserve. 
Je  vais  parler  de  ces  amants  qu'un  goût  dépravé  et 
cxnutre  uaiure  porte  les  prosUluees  à  choisir  parmi 
les  personnes  de  leur  sexe. 

Ces  dégoûtants  et  monstrueux  mariages^  si  corn- 

s.  Il 


Digitized  by  Go 


162  MOB0AS  ter  ttAftltDUSS 

niuiis  dans  ies  maisons  de  dëtetitiony  qu'à  peine 
({tielqués  prisohaii&rs  péUinftkit  y  échapper^  iont-ik 
aussi  fréquents  chez  les  prostituées  que  quelques 
personnes  semblent  le  croire  ?  Yoict  quels  sont  à 
cet  égard  les  renseignements  que  j*ai  recueillis  de  la 
bouche  de  tous  ceux  qui ,  par  leur  position  ^  étaient 
à  même  de  faire  quelques  observations. 

Kcialivemeut  au  uombre  des  femmes  publiques 
«données  à  ce  ^ce^  j*ai  trouvé  dâtos  les  opinions 
une  divergence  extrême  :  les  uns  prétendent  que 
toutes  ou  presque  toutes  s'j  livrent  d*une  manière 
désordonnée;  d'autres  m'ont  assuré  que  le  nombre 
en  est  très  restreint.  Cette  opitiion  contradictoire 
n  etail  basée,  chez  les  uns  et  chez  les  autres,  que 
sur  un  sentiment  vague  >  sur  quelques  renseigne- 
ments fugitifs  et  pris  au  hasard,  et  nullement  sur 
un  travail  fait  dans  le  but  d  eciau'er  cette  question,  et 
d*après  le  relevé  d'un  certain  nombre  d'observations- 
Cette  contradiction  tient  en  grande  partie  à  ce 
qu'aucune  fiUe  ne  veut  convenir  qu'elle  est  adonnée 
au  vice  dont  il  s'agit ,  car  lorsqu'on  les  questionne, 
elles  répondent  avec  vivacité  et  d'un  ton  d'impa- 
tience :  Je  ne  suis  que  pour  homme ,  et  nai  ja^ 
mais  été pourjcmme.  Toutes  les  personnes  qui  ont 
pu  les  étudier  dans  tous  les  instants  de  leur  vie ,  et 
particulièrement  dans  les  iiôpitaux  et  dans  ies  pri- 
sons, m'ont  assuré  qu'elles  gardent  le  silence  le  plus 
absolu  :>ur  ce  point  ^  qu  elles  ont  cgaiemeat  boute 
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4k*  ct;  vice  pour  elles  et  pour  celles  de  leurs  compagnes 
ont  l'habitude  de  $*y  livrer;  les  oDupables  ^nt 
1rs  seules  qui,  dans  la  prison^  ne  craignent  pas  de  se 
montrer  pour  ce  qu'elles  sont  en  effet. 

£o  gênerai  ,les  Uibades^  car  c'est  ainsi  quou 
appcRe  celles  qui  se  signalent  par  ces  goûts  contre 
naturel  sont  méprisées  et  mai  vues  par  les  autres 
prostituées;  elles  inspirent  à  quelques  unes  une  sorte 
d  liorreur  qui  porte  à  les  fuir  et  à  les  éviter.  Pen- 
éànt  les  rdunions  et  les  téte-à-tcte  qui  ont  Heu  dans 
U  prison ,  on  ne  leur  épargne  pas  les  reproches  et 
les  moqueries,  mais  toujours  à  mots  couverts;  au 
tniUeu  même  de  leurs  disputes  où  elles  s  injurient 
cbttis  les  termes  les  plus  grossiers,  elles  conservent 
i  cet  égard  une  certaine  retenue.  11  n'y  a  que  la  ja- 
kMisie  et  le  besoin  de  se  venger  (|ui  puissent  lespor- 
ter  à  se  dénoncer  quelquelbis  ;  mais  cela  s'observe 
rarement. 

Une  femme  qui  tenait  une  maison  publique  de 
proslîluces,  et  sujette  au  vice  dont  il  est  ici  qties« 
ijon  I  avait  fait  entrer  chez  elle  une  très  joUe  iille 
i(ii*ette  voulait  s^attacher;  cette  fille  sortit  pour  cette 
unique  raison  »  regrettant ,  disait-^Uei  le  bien-être 
qu*on  lui  procurait  et  les  jouissances  de  toute  es* 
pècc  que  sa  maitresse  s  étudiait  à  lui  pixnliguer. 

Une  fiUe  de  bas  ët«iî;e  voulant,  dans  un  Aat  voi- 
iîo  de  1  ivresse,  faire  en  quelque  sorte  violence  à  une 
de  ses  compagnes  qui  refusait  de  répondre  à  ses 
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désirs,  excila  dans  la  maison  un  tel  tapage,  que  la 

garde  fut  obligée  crintcrvciiir.  Toutes  les  RWcs  de  la 
maison  la  dénoncèrent  ^  au  commissaire  de  police 
qui  était  arrivëi  comme  coupable  d*aUentai  aux 
mœurs. 

Quelques  personnes  qui  m'ont  donné  des  rensei- 
gnements |  pensent  que  c'est  particulicTemeut  chez 
les  teueuses  de  maisons  de  débauche  que  les  prosli- 
tuéiis  couUacUînt  le  vice  dont  il  est  ici  question,  ce 
qu elles  attribuent  à  labondaute  nourriture  qu'oQ 
leur  donne  y  à  l'oisiveté  dans  laquelle  elles  vivent  et 
aux  conversations  qu'elles  ont  entre  elles,  mais  une 
foule  d'autres  détails  tendent  à  me  prouver  que  si 
cette  cause  n'est  pas  sans  actiou,  elle  n  agit  que  sur 
un  très  petit  nombre,  et  qu'il  faut  rechercher  ailleurs 
l'origine  de  ces  goûts  dépravés. 

Une  observation  faite  et  répétée  dans  l'intérieur 
de  la  prison,  seul  lieu  oîi  l'on  puisse  bien  étudier 
certains  goûts  et  certains  penchants  dominants  des 
prostituées,  a  prouvé  que  presque  toutes  les  tribades 
appai*tenaient  aux  filles  libres ,  et  que  celles  qui, 
sous  le  rapport  de  ce  vice,  se  faisaient  remarquer 
par  leur  tendance  à  pervertir  les  autres,  avaient 
toutes  séjourné  dans  les  prisons  civiles  pendant 
plusieurs  années. 

Qui  ne  sait,  en  effet,  que  c'est  dans  les  prisons,  et 
particulièrement  dans  les  prisons  de  femmes  ,  que 
l'on  trouve  ces  vices  honteux  le  plus  gcnéi^alement 
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répuduSf  el  qu'il  est  peu  de  prisonnières  qui  puis- 
sent y  résister,  lorsque  la  déteuUon  se  prolonge  ati- 
detà  de  dix-faait  mois  ou  deux  ans.  C'est  vers  Tâge 
<U*  vingt-cinq  à  trente  uns  que  les  prostituées  sont 
uàamée»  k  ce  genre  de  libertinage ,  et  après  qu'elles 
oot  exercé  leur  métier  pendant  six,  huit  ou  dix  an- 
nées, à  moins  qu'elles  n'aient  séjourné  quelque 
tenips  clans  les  prisons.  Si  on  en  voit  de  jeunes  et  de 
novices  dans  le  métier  de  prostituées  présenter  les 
mcmespeuchaiitSi  elles  nés  y  sont  pas  portées  (felles- 
mftnes  et  peuvent  ^re  regardées  comme  les  victimes 
de  celles  qui  le^  out  séduites.  11  est  peu  de  vieilles 
proelituéesqn'on  ne  puisse  ranger  parmi  les  tribades  ; 
elles  finissent  par  avoir  les  hommes  eu  horreur,  et 
par  s'associer  aux  voIetu*s  et  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  ^ 
plus  abject  et  de  plus  crapuleux. 

Ce  qui  mérite  d'être  remarqué  ici,  c'est  qu'il  y  a 
tric:s  iouveot  une  disproportion  remarquable  d  âge 
H  d'a^ément  entre  denx  femmes  qui  s'unissent  de 
celte  manière  ;  et  ce  qui  doit  surprendre ,  c'est 
qu*une  fois  l'intimité  établie,  c'est  ordinairement 
^le  qui  remporte  par  la  jeuues^^e  et  les  agréments 
qui  témoi<;ne  à  l'autre  un  plus  grand  attachement  et 
m  amour  plus  passionné. 

D  où  vient  cet  attachement  et  comment  se  font 

cet  liaisons? 

Jeine  suis  proturé,dans  la  prison,  la  correspon- 
dance des  tribades  ;  je  lai  toujours  trouvée  roma* 
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nesque,  contenant  les  expressions  familières  anv 

amants,  et  indiquant  en  tout  ia  plus  grande  exalr 
tatipn  de  l'imagination.  Ce  que  j  ai  vu  de  plus  €u* 
rie^H  k  cet  cgar(||  était  une  suite  de  lettres  çcrites 
par  la  même  personne  à  une  autre  détenue  ;  la  pre* 
mièrç  de  ces  lettres  contenait  une  dëcla ration  da- 
|UO|ur,  mais  d*ui|  style  voilé,  couvert ,  et  de^  plus 
réserves;  la  seconde  était  plus  cxpansivej  les  der- 
i^ièf ^  çxpruQj^ent  en  termes  brûlants  (a  passi(in  la 
plus  violente  et  la  plus  effrénée. 

Ordinairement  le  défaut  d'éducation  ne  permet 
pas  les  moyens  de  rapprochements  qui  supposent  un 
esprit  cultivé;  c'est  par  des  care^ses,^  des  soius  ,  des 
i|tt0Utionsi,  d<îs  prév^nsnçes  de  toqte  esp^q,,  iqijie'ies 

surannées  et  quelquefois  les  vieilles  séduisent  de 
jeunes  filles,  et  parviennent  ^  se  les  attacher.  4*u^ 
inanière  vérital>lement  extraordinaire.  On  voit  ces 
vieilles  trav^Uer  avec  un^  ardeur  extréi^e  p9^r  |^^g• 
mentir  |^ur  gain  et  fi|ire  des  libéralités  k  œlles 
j^U  çlles  veulent  sedujrc  ;  eUes  s  oiïrent  pour  achever 
leur  (âche  4^ns  qqelques  arêtiers;  un  i|iq(,  ^Dfvi 
({éploient  tout  ce  que  peut  iuveulçr  lart  4c  la  sé- 
4uçtîo||  pour  çQmpfnser,  par  des  qu^tés  pi^rtiqi^ 
lières  et  factices,  ce  qui  leur  manque  et  ce  qui  pour- 
ri^it  éloigner  d'elles. 

Une  fois  ces  liaisons  établies^  elles  offrent  à  Tob- 
servatçuv  4^^  partipHlafités  curiei^se^^  quç  je  vais 
fair^  coniiaitre. 
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n  A  ca  est  pu,  ciiez  les  proêtituéeti  de  rabamioB 
d*iiii  «nuuil  de  leur  sexe ,  connue  de  Tahandoii  d'un 
amant  d'un  ^-xe  dilicraiL  liaos  ce  dernier  cas»  on 

console  aisément ,  on  retrouve  bientôt  de  quoi 
faire  oublier  celui  aui^Ui:!  les  plus  vives  protest«iliout 
tt  étaient  pas  cpargoéca.  Quelle  dîfrcrenec  pour  les 
autres  !  aussi  leur  aUm  iieuieiii  appruclic-t-U  plutôt 
de  la  frcufîsie  que  de  Tanioiir  :  la  jalousie  les  dévore, 
I4  traïuie  d  t  lre  supplaulit-:»  cl  de  pcrJic  par  là 
Tobjel  de  leur  affection»  lait  qu  elles  ne  se  quittent 
jamais,  quVllcs  se  suivent  pas  à  pas,  qu^elles  sont 
arrêtées  pour  les  mêmes  faute» ,  et  qu'elles  trouaient 
toujours  le  moyen  de  sortir  ensemble  de  la  maison 
de  deiGution* 

lorsqu'elles  arrivent  dans  la  prison  j  et  lorsqu  on 
les  met  k  ilissitu  daus  deux  dortoirs  sépares,  ce 
sont  des  observations  sans  fin  et  souvent  des  désola* 
tians  délitants,  des  cris  el  îles  huileuients;  ellej^ 
jooettt  une  multitude  de  rôles  pour  rejoindre  cellct 
dont  elles  ne  veulent  pas  ^tre  M'parées;  elles  simu* 
Icot  des  maladies  pour  être  mises  dans  rmlirmerie; 
on  en  a  vu  se  faire,  dans  cette  intention,  des  plaies 
et  des  blessures  très  graves.  Quelques  uu^f  plus  ru- 
sées que  toutes  les  autres,  et  maltresses  consommées 
dau!»  U  couuaissaiuc  de  toutes  ie^  res4K>urces  du 
métier,  se  sont  appliqué,  sur  quelques  points  des 
parties  génitales,  de  petits  morceaux  de  pot.i«s<>  cauj^ 

tiquof  k  ('•ide  denji^  eUei  le  procureieqi  des 
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cératious  simulant  à  uq  tel  poiut  les  cbaacres  véné- 
riens ,  que  llioinme  le  plus  exercé  n'aurait  pas  pu  les 
reconnaître.  Elles  ont  pour  la  plupart  un  taieut 
merveilleux  pour  simuler  la  gale ,  ce  qu'elles  font  en 
se  piquant ,  avec  une  aiguille  rougie  au  feu ,  les  pai^ 
lies  du  corp5  où  paraît  cette  éruption. 

L'abandon  d^une  tribade  par  celle  qu'elle  affec- 
tionnait devient  daus  la  pribou  une  circonstance 
qui  mërite  de  la  part  des  gardiens  une  attention  par- 
ticulière 'y  il  faut  que  celle  qui  a  ctc  délaissée  tire 
une  éclatante  vengeance ,  et  de  celle  qui  l'a  abandon- 
née, et  de  celle  qui  Ta  supplantée  ;  de  là  naissent  de 
véritables  duels  dans  lesquels  on  se  bat  avec  les  va- 
ses qui  servent  à  manger ,  quelqueibis  même  avec 
le  couteau  ;  mais  l'instrument  le  plus  usité ,  pour 
ces  sortes  de  cartels,  est  le  peigne  à  chignon.  11  en 
résulte  des  blessures  quelquefois  fort  graves;  on  en 
a  vu  plusieurs  de  mortelles.  Autrelbis  ces  duek 
avaient  lieu  fréquemment  dans  la  prison  de  la 
Force  ;  aussi  le  directeur ,  M.  Chefdeville ,  écrivait- 
il  au  préfet  de  police,  chaque  fois  qu  il  avait  con- 
naissance de  quelques  infidélités ,  pour  être  auto* 
risé  à  mettre  dans  un  eiulioit  sépare  la  femme  qui 
devenait  par  là  l'objet  de  la  haine  d'une  autre* 

Ces  haines  et  ces  fureurs  cliez  des  êtres  aussi  mo* 
biles  que  les  prostituées  ne  sauraient  durer  long* 
temps  ;  la  vengeance  satisfaite ,  la  femme  ahandoa* 
née  cberche  à  ramener  l'inBdèle^  ce  qui  arrivo 
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quelquefois;  ou  ,  si  eile  ne  peut  y  parvenir^  elle 
tente  de  nouvelles  coiiqu^^tes  ^  et  remet  en  usage  ses 
peniicîeux  talents. 

11  est  cependant  un  cas  par  lui-nirrne  iiTcmissi- 
Ue  f  et  qui  réclame  une  Tengeance  continuelle ,  c'est 
relui  dans  lequel  une  femme  quitte  une  autre  femme 
puiu:  s  attacher  à  un  homme  et  en  iaire  son  amant  ; 
ce  crime ,  je  le  répète ,  est  irrémissible ,  rien  ne  peut 
le  f^ire  oublier.  M:il))<'ur  à  la  Icamic  qui  s'en  rend 
coupable  !  car ,  si  elle  n*est  pas  la  plus  forte ,  elle 
est  sure  d'vtrv  battue  chaque  fois  quVIle  rencon- 
trera celle  qui  se  croit  en  droit  de  lui  reprocher 
lepiui»  s;uiglaul  afit  oul  qu  une  prostituée  pu  1^^' re- 
cevoir* 

Celte  wigeance  d'une  tribade  délaissée,  dans  les 
àrcon&tanccs  dont  il  est  ici  question  ^  oQre  une  par- 
tteularitë  femarcpiaLle,  c'est  que ,  dans  ce  cas,  on 
ne  verra  jamai»  les  autres  prostituées  interposer  leurs 
bous  offices  j  et  chercher  à  séparer  les  combai-- 
iéÀittSy  iic  qu  elles  ne  manquent  jamais  de  faire  dans 
les  dispotes  qui  s'élèvent  pour  les  motifs  ordinaires. 

Dans  ce  iienner  eas ,  elles  regai  drnt  tout  avec  iib- 

différence,  et  laissent  de  sang-froid  hi  querelle  se 
vider.  Cette  manî^  d'agir  tient-elle  à  quelque  con- 
vention ou  quelques  r^lements  introduits  parmi 
eOet?  est-dle  le  résultat  du  mépris  que  leur  inspi« 
rmt  des  êtres  qui,  par  l'excès  de  leurs  turpitudes | 
ae  sont  ravalés  mt-dessous  d'eox-rolmes  ?  Je  pencho- 
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iais  vers  celte  dei nière  cxplicalioa,  mais  sans  cher- 
cher à  soutenir  qu'elle  soit  la  plus  exacte. 

Je  tiens  de  plusieurs  luspecteurs  et  de  quelque:» 
anciens  gardiens  d^s  prisons ,  quç  les  grossesses  se 
remarcjuent  bien  plus  fréquemment  chez  les  triba* 
des  que  chez  te  con^i^iun  des  prostituées  qui  a*oiit 
p4s  encore  çontr^çté  ce  goijt  dé^rdouué  î  çeçi 
comprend ,  et  peut  jusqu'à  un  certain  point  s^expli* 
quer.  Les  luénies  personnes  renarq^é  que  la 
grosse$se,  dans  cette  circonstance,  devenait  le  sujet 
des  plaisanteries  et  df»  quoUbetsde  toute  la  prison  f 
et  qu'on  n'avait  pas  pour  celle  qui  la  prcsculait  les 
égards  et  les  soins  tou(  part^çuli^  que  les  prosiî? 
tuées  détenues  s'empresseiiL  de  prodiguer  k  leur^ 

camarades  qui  sa  trouvent  dafis  cet  éti^t* 

On  peut  tl(iiic  (  onsulérer  les  tr^biicfe^  coimne  touc- 
hées dans  \ft  dernier  degré  du  v^cç  i|uquel  wft  crài- 
ture  humaine  puisse  atu  uidrei  çt,  pai*  cela  mcuie, 
elles  e)dgen(  mç  surveillance  toute  particulière  de 
la  part  de  ceux  qui  sont  chargés  (le  lî^  surveillance 
des  filles  publiques,  m^is  plus  particulièrement  de  la 
j)art  des  personnes  au^^qi^elles  est  pp^U^^  ^  direc- 
tion de  laprison  consacrée  à  ces  filles. 

Ces  malheureuses  out^à  dUlérentes  époqifest  6xé 
l'attention  des  administrateurs.  Ainsi ,  çp  \^^\t  il 
était  exprf  ssémeat  dçfendu  auj^  teneunjta  de  maisons 
de  débauches  de  permettre  à  leurs  filles  de  coudier 

dcuf  dans  le  m^ipe  (ii;  on  punissait  pUisimi 
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jours  de  prboa  celles  c|ui|  dans  le$  visites  et  les  iii- 
sprctions,  se  trouvaient  couchées  ensemble;  on  sé- 
vissait de  la  même  loauiàre  contre  les  tilles  libres 
qui  se  trouvaient  dans  le  m^me  cas  ;  enfin  Tautori"* 
lation  tut  retirée  à  une  dame  de  maison)  parce 
qu  elle  fut  surprise  dans  le  lit  d\ine  de  ses  femmes. 

£q  résumant  ces  détails,  en  considér^nt  içs  cir- 
constances  qui  favorisent,  chez  les  prostituées,  le 
développement  de  ces  penchants  infâmes  »  eu  exu* 
mmaat  l'âge  aiH|iiel  ce  vice  se  développe  le  plus  or- 
dioaireoient  chez  elles  t  sachant  combien  est  res- 
treint le  nombre  des  prostituées  qui  vesieat  daus 
leur  métier  au-delà  de  deux  ou  trois  ^i|s;  enfiq  en 
vovaut  la  manière  dont  les  tribade^  sout  trailées,  et 
r<>gardées  par  celles  qui  ne  les  ont  pas  encore  imi* 
tees ,  je  crois  pouvoir  conclure  que  ie  nombre  des 
fiDcs  c|ui  ont  atteint  le  dernier  degré  du  vice  est  plus 
restreint  que  ne  1  ont  soutenu  quelques  personnes , 
et  que  s^il  est  impossible  de  dire  quelle  est  la  pro- 
portion exacte  dans  laquelle  elles  se  trouvent,  on 
doit  approcher  de  la  vérité  en  disant  qu*elles  ne 
forment  pas  le  quart  de  la  population  générale  des 
prostituées  exerçant  aujoui  d  hui  leur  métier  daui»  la 
▼iUe  de  Paris. 

Ijn  détails  dans  lesquels  je  viens  dVntrer  fout 
entrevoir  combien  il  importe  atut  administrateurs 
et  aux  amis  de  Tordre  et  de  la  luordle  de  i  ounaitre 

dns  km  plus  petites  particularités  les  mœurs  et 
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les  usages  des  prostituées.  Cette  importance  se  im- 
nifestera  avec  d  autant  plus  de  force  que  nous  avan- 
cerons davantage  dans  Tétudc  de  tout  ce  qui  re- 
garde ces  femmes,  et  surtout  lorsque  je  traiterai 
du  régime  intérieur  des  hôpitaux  et  des  prisons  daui 
lesquels  on  est  souvent  obligé  de  les  renfermer. 

Je  n'ai  pas  épuisé  tout  ce  qui  regarde  les  uiœurs 
et  les  habitudes  des  filles  publiques  ;  mais  comme 
ce  qui  me  reste  à  dire  sur  ce  point  important  oe 
pourrait  être  bien  compris  qu*après  les  détails  dans 
lesquels  j'entrerai  plus  loin,  je  me  vols  dans  la  né- 
cessité de  renvoyer  ailleurs  et  de  disséminer  dam 
le  cours  de  ce  travail  ce  qui ,  dans  Tordre  logique, 
devrait  se  trouver  ici. 
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{  XIU.  Différents  clatses  qu'il faut  iiablir  dans  la 
population  des  prostituées* 

JlerFtkitr  Je  dutiogurr  le  s  prntfttnprf  rn  rla^^cs  et  rn  ra tr t,'(>riefc  ^^Çj^ 
qii'uu  roteuJ  jur  \v\  t-i.[>rcs'»iuo»  de  ft  iiwtk •^  f^alanrf*.       {vimut^  M  |i*r-  * 
t«f  » .  de  fcmn.f  >  <!<•  il)fiirr>.  —  Ou  ue  peut,  *out  le  r*|»|><iri  jdmiui^ 
Ir&ul .  roD*i'lt-rcr  et'»  Ictuiiir^  rorome  dc«  |iruiU(iiée«. —  DiâUnction  À 
«fsMir  cutrf  ie»  pro«iilut  i    (jiJi  pr..'.  .j(|i,PDt  et  cHlc»  qTii  oc  provocjurot 
—  Entre  relies  ijui  s^ui  dan»  le»  i2i<ti«oD*      hlujuei  de  c'f  I-.uii hr  , 
M  rrllr»  qui  dcnieureot  i-licz  cll«t^  —  Entre  ii'lK    (jni  ont  ru  i  t^^tume 
tecli^n  lie  et  let  aolre».  —  (Je»  diffrrruUa  *  L'.sr'*  sv  lldi^^4•tll  et  se  nu  - 
phMAt  mntuelteneiit.  —  Détails  %ur  l«s  |iruiLcaj>tet.  —  Sur  loi  femrrei 
éèu^f^t%  aos»  !•  wtm  d«  mardacvar».      Sur  les  filles  à  soldat  ou  des 
Wwiim,  —  8«r  ks  |iltrrcnact  m  f— ti  dt  ttritia.    5«r  les  fp- 
liam.  <^  Fiwt-il  pW«r  paniâ  bt  ptwtiinéM  lit  fwni  yi  ttslà  Ié 
iMt  te  ■■iinni  |itiLUt|aes  de  prostîMâM. 

Jusqu'ici ,  je  n'ai  parlé  des  prostituées  qu'après 
ks  avoir  euvisagces  dans  leur  t^usemble,  cl  comuic 
fcniMint  une  population  particulière,  se  distitiguaot 
liu  reste  de  la  société  par  des  mœm^  et  des  liabî* 
tudes  (jui  la  c;iractéi-isent  et  lui  appartiennent  d*une 
Biaoîère  exclusive  et  spéciale  ;  mais  si  on  examine 
cette  cla:»SL  avec:  soiu,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
que  les  êtres  qui  la  composent  ne  sont  pas  uni* 
furiiic^,  et  que  y  sous  le  rapport  des  goûts,  des  iia- 
bitttdes  extérieures ,  des  mœurs  et  des  manières  de 
^ivre,  lU  iious  présenteat  des  diiïciences  rcaiar- 
quaUes,  dignes  de  fixer  l'attention  de  lobservateur ^ 
et  en  particulier  de  tous  ceux  qui  sont  chargés  de 
radmintstration.  Avant  d'entrer  en  nuitièrCi  je  crois 
utde  de  dire  quelques  mots  d'une  catégorie  distincte 
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de  femmes  y  composée  de  ce  qu*on  appelle  comnia* 
ucmeut  les  ruiiiinc!»  gaLàUteS|  les  ieuuiie^  à  parUcSy  et 
les  femmes  de  théâtres. 

Fcifunes  guia/Ues»  —  Presque  toutes  ces  lemoies 
sont  eotreteiiues ,  sinon  d*uue manière  complète,  au 
moins  en  partie ,  et  c'est  pour  subvenir  à  la  d^ 
pense  que  nécessitent  leur  luxe  et  leurs  prodigalités 
qu  elles  s'adressent  au  public.  Elles  ont  des  habi- 
tudes qui  les  caractérisent  ;  tout  leur  soin  est  de  ca- 
cher  leur  conduite  aux  hommes  avec  lesquels  elles 
ont  des  rapports  habituas;  dans  les  lieux,  et  dam 
les  réunions  publics ,  rien  ne  peut  les  distinguer  des 
feiniues  les  plus  faoïinctes ;  mais  elles  savent,  alors 
qu'elles  le  veulent|  affecter  un  ton ,  une  contenance 
et  des  regards  qui  sont  slgtiificatifs  pour  ceu.v  cjui 
recherchent  cette  classe  particulière;  elles  se  laissent 
accoster ,  se  fout  suivre  et  reconduire ,  et  c'est  diei 
des  amies  et  dans  des  maisons  particulières  qu'elles 
recoiveut  ordiuairemeut. 

Le  prix  que  ces  femmes  attachent  li  leurs  faveurs 
étant  plus  élevé^  leur  mise  plus  recherchée  et  plus  dé- 
cente, on  conçoit  qu'elles  ne  fréquentent  guère  que 
les  hommes  qui  ont  de  1  aisance  et  de  Tcducationi  ce 
qui  fait  que  quelques  unes  acquièrent ,  dans  cettefiné-^ 
quentatiouy  quelque  chose  de  la  bonne  compagnie. 

En  •^t'iiéral,  ces  femmes  sont  fines  et  adroites; 
elles  possèdent  à  un  haut  degré  Tart  de  séduire  p  ce 
qui  les  rend  fort  dangereuses,  comme  on  le  verra 
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plus  tl'uiic  fi>is  daus  le  cours  de  lc  travail.  Le  nom 

dè  femmes  galantes  y  sous  lequel  on  les  connaît ,  est 

irlui  qu'elles  se  dooneut  elles-mêmes,  lors(|u files 
paiielil  à  des  (personnes  qui  savent  quel  est  leur 
genre  de  vie,  et  en  particulier  aux  ageuts  de  1  admi- 
nislnilion. 

Fi  m  mes  à  par  lies.  —  Elles  se  rapprochent  des 
mais  elles  en  diflfièrent  par  les  carar- 
tires  suivants  :  la  beauté  seule  nu  leur  suiùt  paà;  il 
init  qu'elles  \  joignent  les  grâces  et  les  charmes 
don  esprit  cultivé,  £n  général,  pour  être  admis 
rhft  «Mes ,  il  hut  y  être  présenté  par  nn  habitué 
de  leurs  réuniou^î  eUcâ  tteuucnt  des  sociétés;  elles 
disiinent  des  dtners  et  des  soirées  ;  elles  vont  servir 
d'attraii  dans  des  lieux  de  réunions  réputés  particu« 
IffTS,  ou  les  tables  de  jeux  et  ranVanchissemcnt 
de  toutes  les  convenances  morales  attirent  les  li* 
bet  iias  (jui  viemieut  y  perdre  à  la  iui^  la  buur&e  et 

la  santé. 

f  emmes  de  spectacles  et  de  théâtres.  —  Cette 
disw  fort  nombreuse  a  des  mœurs  et  des  habitudes 

nptxialcs  (|ui  ne  sout  pas  celles  des  doux  prt  a  t  ilcu- 
tes.  ]e  dis  fort  nombreuse ,  car  j'ai  trouvé,  dans 
un  grand  nombre  de  iiiiMiioires  et  de  rapports, 
qttU  Mail  Tevahier  à  3  ou  400  ;  mais  comme 
M  n  a  jamais  fait  de  relevé  spécial ,  soU  sur  cette 
ébmiir»  classe ,  soit  sur  les  deux  autres,  nous  res- 
tous  dans  le  vague  sur  cette  qu^tion. 
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Personne  ne  niera  que  les  femmes  qui  formeal 

les  trois  divibiuiii  paiLRuhcres  que  je  vieQS  d  i in- 
diquer 9  ne  soient  de  véritables  proslituëet  ; 
dles  en  font  le  métier;  elles  propagent  plus  que 
toutes  les  autres  les  maladies  graves  et  les  infimi* 
tés  précoces;  elles  détruisent  la  fortune  aussi  bien 
que  la  santé  ^  et  peuvent  être  considérées  comme 
les  êtres  les  plus  dangereux  que  renferme  la  société. 
Cependant,  et  cela  paraîtra  singulier  à  quelques  pcr* 
sonnes ,  fadmimstratiou  ue  peut  pas  les  saisir  et  les 
traiter  comme  des  prostituées:  elles  ont  toutes  un 
domicile;  elles  paient  des  unpôts ,  elles  se  coofoiv 
ment  extérieurement  à  toutes  les  règles  de  la  dé* 
cence  ;  elles  jouissent  de  tous  leurs  droits  politiques; 
on  ne  peut  leur  refuser  les  niéaageineuts  que  mériteul 
les  seules  femmes  honnêtes,  et,  par  oonséqucoti 
elles  échappenl  aux.  mesures  de  1  adiiiiuistration.  Il 
est  établi  qu'une  femme  qui  tire  parUdeUt-mémêj 
non  publiquement ,  mau  eu  cl  là ,  et  en  se  Urroid 
à  un  petit  nombre  de  personnes^  peut  attaquer 
en  justice  celui  q^M  la  traite  de  prostituée*  Mulier 
quœ  non  palamy  sed  passim  et  pauciSf  sui  copiam 
Jacit  actio^  competit  ads^ersus  eum  qui  tant  ine^ 
retricem  vocaviL 

lious  avons  vu,  dans  le  chapitre  oii  il  est  ques- 
tion de  la  définition  d'une  prostituée,  les  circoo* 
stances  particulières  qui  la  caractérisent  aux  jeux 
de  la  loi  et  de  radininistralion  :  quant  fcimjies 
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<Ioot  je  viens  de  parler ,  nous  verrons  plus  tard  les 
efibriâ  qui  ont  été  tenté» ,  en  différentes  circonstan* 
ers ,  pour  pouvoir  les  atteindre ,  et  les  obstacles  sans 
ct:&^  renaissante  qui  ont  toujours  tait  avorter  les 
*  mesures  les  plus  sages  et  les  mieux  combinées. 

Ceci  expliqué  y  je  reviens  aux  distinctions  et  aux 
iliflérentcs  classes  qu'il  Ci>l  bon  JVtablir  dacà  la  pu- 
pulatioB  des  véritables  prostituées. 

6i  uous  cuvisageou5  Ic^  lilks  publiques  daa&  leur 

rnseoblei  nous  verrons  qu'on  peut  les  partager  en 

cUux  grandes  classes. 

Première  c&we«— Celles  qui  provoquent  publi- 
quciueiit^  aux  ieucires,  dans  les  rues^  sur  le  pas  de 
leurs  portes,  sur  les  places  et  dans  les  promenades 

publiques^ 

Deuxième  classe,— Ce\ie$  qui  ne  provoquent 
pas,  mau&  dont  la  banalité  u  douucUe  est  babiiuelle 
et  bien  connue ,  qui  ne  renient  pas  cette  banalité , 
qui  i'aÛidicnt  uiàne  en  quelque  surte^  et  font  tout 
ce  qui  dt  pend  d'elles  pour  se  faire  connaître. 

ikaucoup  d  individus  appartenant  à  ces  deux 
classes  passent  alternat ivemeut  de  Tuuc  dans  l  auu 
suivant  que  les  circonstances  ou  leur  intérêt  le  ré- 

iiament. 

Si  en  Coudant  ces  deux  classes  Tune  dans  Tautre 

pour  u  eu  laîrc  plus  qu'une  seule  aggiumeratioU| 
BOtts  les  examinons  de  nouveau,  nous  trouverons 
qu'on  peut  en  former  deux  nouvcUes  catégories, 

M.  IS 
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Vremièf'e  c'ntégôfie, — Cell(  s  ([ui  se  trouvent  rea- 
fë^fliëe^  dans  les  Maisons  publicfues  dé  prostitution, 
sdiis  Ll  (lirectiou  èt  la  surveillance  d  uue  feuuue  à 
Ici(|ueHë  ëlle^  sdilt  dssujehtes. 

Deuxième  cû/%i>r/è.— Celles  qui  soiit  libres  et 
4Uj(nftcfntîëes  h  élles-nfSlîlë^^  ;  et  qui  ne  rèfadent 
l  'niple  Ue  leur  condiiile  qu  a  Tautorité  administra* 
tive  et  à  I  administrât totf  sdnHaire.  Cetffe  dchiicre 
bitégdrïe  peut  être  eile-mêmè  sUbdiviscie  eti  celies  : 

Des  jfillés  ijui  sont  durû  leurs  clianib/  es  et  dans 
leurs  meubles. 

Des  filles  qui  hal/ttenl  les  gahils^  les  grtiaers 
H  tès  iièduiu  tes  plus  uèyectSi 

Cuuiiiic  on  déli^rfe  an\  filles  de  la  seconde  (au*- 
gorie  une  carte  spéciale  portant  rindicition  det 
Visitl*s  saiHUiire:^  qu'elles  uut  Siibies,  elles  s«*  suai 
dorihé  à  ëlle^Riéines  un  Mih  particulier  ^  èlies  t*ap* 
pellent  Jitles  èfi  cartes  y  par  opposition  aux  autres 
i|ù);  n'dyani  q(j*ltH  ritiblël*o  d'ordre  dans  les  maîstnis 
où  elles  se  trouvent;  sôhfc  dttes  Jîlles  en  nUniero, 
Oeti^  tlëndmiîiâtlbit  a  ëtë  itdbptéè  pviv  fflBministnH 
tiou,  et  depuis  fort  long-temps  on  n'en  emploie  pas 
d'autre  (but  cë  ((ne  hëeessltedt  Tôtidre  el  It 
régularité  du  service. 

Cè.4  distinbtîons  ne  sbnt  pâ^  rff'Ilîtt^îres  et  de  pure 
cotidSttéi  rétpériètfce  de  tons  ks  jours  a  prouiré 
qu'elles  sont  de  i;i  pins  hante  iniporlanee  suus  le 

rappoi*t  admidistbtir^  et  qu  on  He  SduHlt  lès  né* 
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gli^er  sans  compromettre,  dans  bien  de$  circon- 
htance^ ,  i  ordre  et  la  régulante  du  service. 

Une  autre  distinction  non  moins  trailcTiéc  est 
fi indt^e  sur  les  dilicrcnces  de  ton ,  de  manière ,  de 
t'Oâlunie  dus  prostituées.  Il  est,  eu  effet,  difTîcile  de 
se  Taire  une  idée  du  mépris  que,  suivant  la  classe  i 
Luju(  Ile  elles  apparticiuicuL,  elles  affecteut  les  unes 
pour  les  autres.  Celles  qui  sont  destinées  aux  plaisirs 
di'S grands  et  des  hoaiuit  s  opulents  vv  jeLU:uli^u  uu 
rfigard  de  dédain  sur  les  femmes  qui  lie  sont  ap* 
pi  uebécs  que  par  les  fortunes  ordinaii'es ;  celles-ci, 
i  leur  tour,  méprisent  de  la  même  manière  lâ  maU 
beun  use  qui  ue  parait  que  sous  les  haillons  de  la 
plus  dé'goAlante  misère^ 

Cette  clistiuctioo,  que  les  prostituées  établissent 
entre  elles,  est  avouée  par  tôutei,  'el  sei*emarqu6 
Burtout  lorsque  les  cîrconslauces  iout  qu'elles  se  ren- 
contrent sur  le  hiême  point  ;  elles  se  fuient,  elles 
i^évilenty  elles  ne  s'assoient  pas  sur  le  même  banc, 
elles  forment  des  groupes  isolés,  et  ne  lient  pas 
conversation  ensemble*  On  peut  dire,  en  génët*ai|  que 
CCS  classes  ne  se  mêlent  pas,  c'esi-à-ilire  que  les  filles 
oe  passent  pas  Indistinctement  de  l*uûe  dans  l'antre, 
rt  successivement  de  la  plu?»  élevée  dans  la  ni- 
fértcure  ;  elles  restent  jusqu'à  la  fin  dans  celte  oà  elies 
cmt  débuté,  ou  dout  elles  n*ont  pas  pil  sortir  :  si!ns*| 
DO  voit  de  très  jolies  filles  débuter  cft  vieillir  dans 
'es  licuiL  les  plus  iuràuies.  Chacun  de  ces  lieux .iuaL 
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fré([uentë  par  une  classe  particuiièi*e  dliommeii, 
elles  y  couLractcut  des  LabiludeS|  un  ton  et  des  ma- 
nières qui  font  que  la  fille  destinée  à  lartisan,  au 
manœuvre  et  au  maçon^  se  trouve  déplacée  avec 
roflicier,  et  n'a  plus  ce  qu*il  faut  pour  plaire  à  ce 
dernier.  Il  en  est  de  même  pour  celle  qui  a  con- 
tracté l'habitude  de  vivre  avec  les  classes  instruites 
cl  bien  élevées  de  la  société;  elle  répu^ae  Je  se  trou- 
ver avec  des  gens  grossiers  qui  ne  peuvent  eux- 
mêmes  apprécier  les  qualités  qui  la  distinguent. 

Cette  règle  peut  être  considérée  comme  géné- 
rale :  une  fille  qui  a  débuté  dans  une  classe  croî* 
rait  déroger  eu  passant  daus  celle  qui  vient  après 
celle*ci  ;  c'est  en  partie  ce  qui  les  détermine  à  se  re- 
tirer en  si  grand  nombre  du  métier,  peu  de  temps 
après  y  être  entrées;  elles  finissent  par  trouver  le 
^nojen  de  se  placer  quelque  pai  l.  Ce  que  je  dirai  en 
parlant  du  sort  définitif  des  filles  publiques  achèvera 
de  démontrer  cette  vérité. 

11  n'est  pas  de  règles  sans  exception  :  ainsi  celles 
qui  restent  plus  long-temps  que  les  autres  dans 
l'exercice  de  la  prostitution  ue  dédaignent  pas  tou- 
jours de  passer  dans  la  classe  qui  vient  inmiédiate^ 
ment  après  celle  dans  laquelle  elles  se  trouvent  ; 
mais  nous  verrons  bientôt  que  le  nombre  en  est 
assez  limité.  Quelques  unes  passent  ,par  tous  les 
degrés^  à  mesure  qu'elles  vieillissent  et  perdent  de 
leurs  i  iiarmcs.  J*en  citerai  un  exemple  rcinarquablç: 
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(  uc  fcininc  des  plus  belles  fut  eoU*etcuuc  {x^ndaiit 
un  rerlaiolenips  par  un  homme  d'une  posUioii  tri'ft 
t4e\i'Ci  c|ui  lui  (louuait  (|U(*l(|uelui^  dcu.v  à  troi&iiiillc 
francs  par  semaine;  tombce  on  ne  sait  comment 
tlmsla  flci  inèiTHii.Ht'rc,oii  la  retrouva  douze  ans  plus 
Uni,  dans  une  maison  dégoûtante  de  la  me  Mâcooi 
frrqiïcntfV  par  !o  rrbiit  et  In  fan^e  de  h  poptdation. 
l'iie  pareille  chute  pourrait  s  expli4uet*  par  la  faible 
intrlligcncc  natureUe  de  cette  femme,  et  par  les 
houleux  liiibitudes  dans  1< Mpielleiielle  était  tombée. 

On  conçoit  que  ce  dédain  d^ime  classe  pour  une 
autre  doive  exciter  des  liaiues  et  des  auiinosités  de 
la  part  de  celles  qui  se  sentent  méprisées  :  c*est  ce 
qu*on  voit  surtout  dans  la  prison,  où,  abundonuéc:i 
à  elles-mêmes  et  libres  de  toute  surveillance,  on 
peut  iTOUter  ce  quelles  disent  dans  reffiision  de  leur 
orur,  et  obsenrcr  leur  conduite  à  l  egard  de  celles 
([\n  arrivent.  Elles  ont  donné  à  ces  filles  du  haui 
ruii^  ou  du  bon  ioUp  comme  elles  les  appellent  ellf:s- 
nirmes»  un  nom  particulier;  c*est  sous  cdui  de 
panadi\%  <|u  elles  les  di^liu^ueiit  entre  elles.  Ces 
fmnadcs  à  leur  tour  désignent  les  autres  sous  le 

nom  de  pirrrcuses.  J'uisiNle  sur  ces  uiots  de  lilli':» 
de  haut  rang  ou  de  la  classe  élevée  ;  je  désire  qu  on 
K*  fiéoètre  bien  de  cequHI  faut  entendre  par  cette 
tipre«sion  qui  se  prcseutera  souvent  dans  le  cour* 
de  ce  travail.  Quant  à  celui  de  pierreuses ,  il  est 
cuusidcic  touiuic  uijurieux  |>ar  toutes  les  prosii- 
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tuëes  ;  elles  se  révoltent  à  la  8^|e  Mëe  de  cette  qua- 
lification, çt  s'frriteiit  contre  {es  personnes  qui  s'ea 
servent  à  leur  égard.  Lorsque  j'aurai  dît  œ  que  sont 

les  femmes  désignces  par  cette  expression,  et  le 
point  de  dégradation  i^uquel  elles  sont  arrivées ,  on 
comprendra  aisément  pourquoi  les  prostituées  elles- 
mêmes  rejettent  cette  qualification,  et  s'irritent 
quand  on  |epr  reproche  d\ippartenir  à  cette  classe. 

Pour  termiper  cp  qui  me  reste  à  dire  dos  diffc- 
reuces  que  Ton  peut  établir  dans  la  population  des 
prostituées I  il  me  de  quelqjies  mots  pour 

faire  conipr^pdpe  ce  que  son^  jes  proxénètes,  les 
marcheuses,  les  filles  à  soldats  ou  des  barrières,  les 
pierreuses  qq  femmes  f)e  terrain  «  les  filles  publiques 
voleuses,  enfin  les  cjaipes  ou  maîtresses  de  maison. 

f^jvxc/icies. — Dans  toutes  le§  aiicit-m^^îi*  ordon- 
nances relatives  à  1^  prostitution,  on  a  confondu  les 
proxénètes  avep  lesfenuiies  entrctvuiK-'>,  Icii  romnies 
gqla^tes,  fi(  )e  çoIpm^n  des  filles  ptibliques.  On  ne 
pculj  à  répoque  actuelle,  uiaiuleiiir  t  cUc  coiifuslon  ; 
elles  font  uqe  classe  ||  part  et  parfaitement  distincte. 

On  peut  dire  que  çes  femmes  se  trouvent  partout 
et  çju'elks  ne  sont  nqlle  pavt  ;  elles  ej^istept  sous 
l'appareil  4p  luxç  )e  plus  somptueux  et  sous  les 
haiiioiis  de  la  iQ^sèr^;  elles  pieuueuL  mille  formes,  et 
trouvent  presqtic  toujours  [e  moyen  de  se  défober  4 
l  iuscsii^atiou  de  la  police. 

En  général^  eilçs  so^t  toutes adro\tes,  insinuaniçs 
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et  p€miasivcs9i*arcuicut  ijt^  la  p*f;piii:i  f  j^'Mfie*,sc,  cl 
ne  prennent  ce  métier  qp'après  avoir  tcquit  iiuii 
longue  expérience  flans  i  exercice  dç  la  prqbiélutiuu. 
Plusieurs  ne  se  livrent  îf  çe^le  indji^tric  qu'après 
itvoiriiail  de  inap vaincs  aflaires  ^  }a  de  uiaijipfis 
de  prostitution;  (|iic|(imo$  autres,  pour  acquérir  les 
luojfetis  d  arriver  ^  etpe  dame  de  |i^aiA»o|i|  graflo 
élevë ,  vers  lequel  se  dirigea^  les  f eg^r<{s  fie  ^putpf 
les  iiiles  publiques* 

Je  ne  les  suivrai  pas  dans  les  liôpit^ux,  d^ns  le^ 
nianufa(*tureS|  dans  l^s  garuis^  dai}s  les  bals  et  les 

reuuions  dis  barricrcs  rt  dci»  janhourgs.  Ji'  jJiiai 

que ,  poifr  la  clam  i^ioyepne  dçs  pu- 

blK|ues,  cVst  le  plus  or(|niairi  uicut  soi|S  le  titre  cje 
marchandes  à  la  toilette  qu  e||es  cac)ieot  |eur  vpn* 
tabte  luctiei'f  en  prepant  pour  pr^'lc\(.e  cjc  vc|uh  c  uu 
de  prcienter  aux  femmes  tout  ce  qui  concerne  |eur 
todcttc.  Kilcs  iiv,  iuut  recevpjr  partout;  n'acbptant 
f{ue  de  vieux  efiets,  elles  sont  sans  cesse  fréquentées 
par  les  fcinu)c>  de  cbauibrc  qui  viennent  s'y  défaire 
de  ce  qu'on  leur  donne  ou  de  ce  qu'elles  ont  dérobé  ; 
elles  attireut  cliez  eiles  ces  ifial)ieureu&eS|  leuf  don- 
nent de  mauvais  conseils,  et  leur  font  faire  de  perni- 
cieuses rencontres.  Quelques  unes  on\.  <|cs  spéiriali- 
tés,  et  ne  s'adressent  qu'à  un  certain  genre  de  fem- 
mes, par  exemple  aux  danseuses  et  ^^x  ^«^trices; 
d'autres  fout  le  métier  jdus  en  grand,  entretiennent 

des  correapondauces  avec  les  provinces  f  t  )es  g^p 
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éti'aiigers,  et  envoient  leurs  victimes  à  Ix^ndres  et  a 
Bruxelles.  11  est  impossible  de  faire  quelques  recfaer* 
elles  sur  les  prostituées  de  Paris ,  sans  voir  ligurer 
souvent  les  marchandes  à  la  toilette,  et  sans  dé* 
couvrir  quelques  uns  de  leurs  tours  et  quelques  unes 
de  leurs  subtilités.  Cessons  donc  d'être  surpris  eo 
voyant  cette  proiession  prise  par  un  si  grand  nom- 
bre de  filles  publiques  qui  renoncent  à  la  prosti* 
tution,  et  gardons-nous  de  la  regarder  comme  un 
retour  à  la  vertu. 

J'aurai  occasion  de  parler  encore  des  proxénètes 
de  mœurs  et  de  genres  diflerents,  lorsque  je  in  uc- 
coperai  de  la  prostitution  clandestine ,  du  recrute- 
meut  dans  les  hôpitaux  ^  et  quand  je  parlerai  de  la 
manière  dont  les  dames  ou  maîtresses  de  maison  se 
pro(  urent  les  lilles  sur  lesquelles  s  exerce  leur  spé- 
culation. 

Marcheuses.  —  Ou  entend  par  marcheuses  des 
femmes  surannées  qui,  ne  pouvant  plus  faire  leur 
métieri  s  établissent  daus  les  lieux  de  débauche ^  et 
y  fevorisent  encore  la  prostitution. 

Ces  femmes ,  désignées  daus  les  romans  sous  le 
nom  de  duègnes  ^  portaient,  à  la  fin  du  dernier  siè- 
cle,  le  nom  de  pied^-leifé;  leurs  fonctions  vaheoi 
suivant  les  lieux  où  elles  se  trouvent. 

Dans  les  maisons  bien  tenues ,  elles  font  les  com- 
missions, aeconipaguent  les  filles  aux  baiiis,  le^  <  on- 
duisent  à  la  préfecture  de  policci  quelquefois  en  viik 
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cImu  des  parliculiei*8  qui  demaudeai;  le  soir,  elles» 
restent  à  la  porte  de  la  maison  f  pour  indiquer  aux 
paMaaU  la  dcâtinalioa  du  local. 

Non  seulement  elles  restent  à  la  porte,  mais  elles 
ont  encore  pour  fonctions  de  donner  le  bras  aux 
|)lus  jcuues  et  aux  plus  jolies  filles  y  et  de  les  ofTrir 
adroilemenl  aux  passants  en  rodant  autour  de  la 
luaî^ou.  Plus  la  police  est  sévère  et  exigeante^  et  pUis 
ces  fenunes  acquièrent  d'importance  :  aussi  remar- 
que*t-on  alors  qu'elles  se  multiplient  rapidement, 
loterdit-on  aux  filles  publiques  un  point  des  boule^ 
fards  ou  toute  autre  promeuudc  iiec|tu'iitce  par 
cOeSy  on  est  sûr  de  les  y  retrouver  le  lendemain, 
dunnaut  le  bras  à  une  marcheuse^  et  se  faisant  rt- 
niarquer  par  leur  extérieur  modeste  et  composé.  11 
iaut  à  ct^  feuiuies  un  genre  d'esprit  particulier  et 
on  savoir-faire  tout  spécial  qu'elles  possèdent  à  des 
degrés  diflcrcuts. 

Par  un  abus,  qui  heureusement  n'existe  plus,  on  a 
long-temps  désigne  et  enregistré  comme  marcheuses 
quelques  unes  de  ces  femmes  les  moins  faites,  par 
leur  Sge,  pour  provoquer  sur  la  voie  publique;  vé* 
ritahles  [iroxt  iiètes,  élites  ne  sont  en  général  que  tit  ^ 
compbisantes  extrêmement  dangereuses  i  qui  indi* 
qu€{)t  le  plus  souvent  des  personnes  tic:»  jcuiics 
qu'elles  logent  ou  font  venir  accidentellement  chez 
elles,  el  qui,  n'étant  pas  connues  de  la  police,  ne 
sont  pas  stirveillëes.  Ces  prétendues  filles  j)\il)li(ji>es 
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sont  à  la  fois  le  scandale  et  le  fléau  de  la  société; 
elles  cherchent  à  surprendre  la  confiance  des  jeunes 

fillos  iiiexpér'inu'utt'i's,  et  par  ra|)j)âl.  du  gain,  par  le$ 
séductions  de  la  coquetterie ,  elles  les  conduiseul  ao 
déshonneur.  On  conroit  cjue  cette  classe  ait  sou- 
vent occupé  ladministration;  il  a  été  fait  contre 
elles  j}lusieurs  }*èg|euients  dont  il  sera  quesliuu  plus 
tard. 

Filles  à  soldats  et  des  barrières.  —  On  désigne 
sous  le  nom  de  filles  des  barrières  ou  fi)les  à  soldats 
un  genre  particulier  de  prostituées  qui  n  ont  pas  de 
demeure  fixe,  mais  que  Ton  trouve  plus  particulière- 
ment aux  environs  des  barrières  irec^ueulèes  par  les 
soldats. 

Ces  iilles  sont  ordinairemeat  d'une  laideur  re- 
poussante qui  les  empêche  d'être  reçues  dans  les 
mauvais  lieux  de  Tintérieur  de  la  ville  f  elles  oui 
une  allure  qui  leur  est  particulière;  leur  mise  n'est 
pas  celle  des  prostituées  ordinaires,  et  sous  ce  rap« 
port  elles  ne  difTéreut  pas  des  oim  irrcs  de  la  classe 
la  plus  subalterne,  avec  laquelle  elles  se  confoo- 
dcul  iacileinent.  Ou  Itouve  parmi  elles  beaucoup 
de  ces  laides  et  dégoûtantes  paysannes  qui  ar* 
rivent  tous  les  aii^  lic  la  liourgogne  et  de^  autri-s 
contrées  voisines,  pour  faire  la  moisson  et  travail* 
Ici*  à  la  terre,  dans  les  campagnes  qui  entourcul 
Paris.  Ces  malheureuses,  re|>oussées  de  toutes  parts^ 
ne  M)ot  i*e<^*ueÀ  que  dans  les  maisons  à  grabats  où  ou 
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l€i  entasse  pendant  la  nuit;  en  étë|  elles  couchent 
daai  les  granges,  dans  les  maisons  abandonnées  ou 

eu  construction ,  et  très  souvent  tlaii^  It^s  iours  à 
plâtre  et  autres  lieux  ouverts;  elles  passent  sans  cesse 
»j  uuf  liar  rici  c  à  une  aulie,  rçuUeul  clauà  1\h*k^  et 
m  sortent  ;  elles  ont  à  se  cacher  une  adresse  io«* 
crujable.  a  beau  les  chasser,  elles  ^'eviciuieut 
sans  cesse,  et  cela  avec  une  constance  qui  finit  tou* 
jours  par  fatiguer  racliuinistratiou. 

L*inipudeur  de  cette  classe  est  portée  au-delà  de 
lout  4  e  (|u*uu  peut  çltr^  :  c*cst  le  long  de:»  iieuUers 
et  des  chemins,  h  toutes  les  heures  du  jour,  et  sans 
rtre  retenues  par  la  i^rcsence  des  piissauts,  <|u*elles 
s*ahaadonnent  aux  soldats  et  se  livrent  aux  actes  de 
la  plus  sale  4^bauehe.  Malheur  au  père  de  famille 
ijui  buvl  cjuclquefois  des  barrières  pour  promener 
ses  enfants;  une  récréation  f|ui  devait  leur  titre  sa- 
lutaire peut  drvt'ni|"  poia*  eux  l  origine  des  vices  et 
la  90un*e  des  plus  grands  malheurs. 

Ce  -soiil  ics  prostitue  t's  ijiu,  particulièrement  en 
été,  iiiftM:tcnt  )es  soldais.  Comme  elles  ne  racero- 
tlu'iit  pas I  connue  ru'u  ne  les  (ikslingue  des  autttvi 
ouvrières,  et  que  beaucoup  travaillent  encore,  com* 
Dieot  le;»  ret  omiaître  et  les  saisir  ?  Chaque  fois  qu'on 
nt  parvenu  à  sVmpai  t^i*  de  quelques  unes  d^eutre 

rliefl,  on  en  a  prescjuc  toujours  trouvé  dix  sur  douze 
de  malades;  on  concevrait  difficilcnicnt  qu*il  eu 
put  èire  autrement.  11  sera  encore  question  de  ces 
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fillf*s  lorsque  je  m'occuperai  de  leur  renvoi  dans 
leur  pays  par  la  gendarmerie ,  et  des  prostituées 
dans  leurs  rapports  avec  la  garnison  de  Paris. 

Pierreuses  ou  femmes  de  teirain, —  Ou  ilumie 
ce  nonii  en  terme  d'administration,  à  un  genre  par- 
ticulier de  femmes  qui  ont  vieilli  dans  rexercice  de 
la  prostitution  du  plus  bas  étage  ;  qui  sont  trop  pa* 
resseuses  pour  chercher  aucun  travail .  et  trop  re- 
poussantes pour  être  accueillies  nulle  part.  Le 
jour  on  ne  les  voit  pas;  elles  sortent  la  nuit  et  vont 
roder  dans  les  endroits  retiios  oii  elles  espèrent 
échapper  à  la  surveillance  de  la*  police.  Les  chefs, 
les  employés  de  la  prison  ou  les  agents  de  police  les 
connaissentsousie  nom  qu'elles  se  donnent  dans  leur 

liiiigaj^e  oiilurier;  les  ineJcciiis  du  dispensaire  ont 
remarqué  qu  elles  sont  rarement  affectées  de  syphi- 
lis, ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  qu'elles  ne  s'expo- 
sent presque  jamais  à  la  contracter. 

Rien  de  plus  dangereux  que  cette  classe  de  pro- 
stituées qui  est  assez  nombreuse  :  dans  un  rajjport 
que  j'ai  lu,  on  disait  au  préfet  que  leur  ignominie 
était  poussée  à  un  tel  degré,  qu'elle  les  rendait  indi- 
gnes de  figurer  sur  les  registres  de  la  prostitution, 
qui  devraient  leur  être  fermés.  Elles  s'entendent 
avec  les  malfaiteurs,  et  sont  souvent  de  connivence 
avec  les  pédérastes. 

Les  lieux  qu'elles  habitent  sont  des  garnis  du  plus 
bas  étage^  situés  pour  la  plupart  dans  des  rues  in- 
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iiuies,  OU  des  apiit  iihsi  cl  dcê  lemiM^Sy  dutm  lau- 
bourgs  et  hors  det  barrières. 

Mais  cV>5t  toujours  sur  des  poiuts  très  c-ioi^^nt  s 
de  leurs  demeures  qu  elies  exercent  leur  hideuse  in- 
diishie  :  luiijuurs  deux  de  i  ompagiiiC|  oo  les  li  oijve 
le  plus  ordioairemeol  dans  les  places  vagues  et  aban- 
duiinét'S,  et  surtout  au  milieu  des  pierix^s  dct^ulle, 
des  bois  et  des  matériaux  qui  eacombreut  les  cban^ 
tiers  de  eoostrticriofi,  oe  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  sous  Icqud  ou  ics  de^iguc.  Ces  femmes ,  pour 
b  |ilu|>ar(,  sont  tellement  repoussantes,  qu*elles  et 
fj-aieraicut  les  hommes  par  leur  laideur;  aussi  re- 
cherchent-elles tous  les  lieux  sombres  et  retirt^  les 
marchés  et  Us  coluiiacd  des  vieux  édifices,  les  but  ils 
de  b  ri vièrei  les  escaliers  des  qtmis.  On  dirait  qu'elles 
fuient  la  lumière,  et  la  liste  des  lieux  qui  leur  sont 
interdits  est  trop  longue  pour  êli*e  rapportc*e  id; 
mais  elles  y  reviennent  constamment ,  et ,  pour  em* 
pet  Uer  le  deiordre,  il  ikul  que  raduuuislratiou  soit 
sans  cesse  i  leur  poursuite. 

C*cstdans  c  elle  classe  que  se  Urouveutdcs  feuimcs 
de  40,  de  60  et  de  59  ans. 

FilU'S  palHiqiu'S  voleuses,  —  1-a  prosliiulion 
nW,  pour  une  certaine  classe  de  filles,  qu*un  Toile 
qui  leur  sert  à  cailicr  une  autre  industrie  :  leur  \é« 

ritaUe  métier  esl  de  voler  et  de  favoriser  les  voleurs 

et  liluus  de  toute  espèce. 

Celles  <}ui  sont  encore  passables  et  assex  jeune» 
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pour  ne  pas  paraître  ridicules  eu  s'âbandoiiiiâtii:  à 
la  prostitution  ,  restent  dans  Tinténeur  de  la  ville, 
el  sont  toujours  groupées  dé  manière  à  se  secourir 
mutuellcmeut  ;  les  uues  n'abordent  eu  général  que 
des  personnes  qui ,  par  leur  âge  et  leur  extérieur, 
paraissent  incapables  de  les  écodtcr  ;  on  les  repolisse 
àvec  force,  un  débat  s'engage,  et  c  e^t  peudunt  cette 
lutte  que  le  vol  est  consommé. 

Les  autres  s  aili  essent,  au  contraire,  à  dos  jeuueS 
gens  :  au  nombre  dé  sept  à  huit ,  elles  Icà  entourent 
et  les  dévalisent  eulièrenieul  ;  si  le  jeune  honintlft 
veut  se  défendre  et  crier,  elles  fàccablent  d'injureft 
et  lui  fuul  uilllc  reproehesj  on  voit  alors  venir  3 
leur  secours  les  hommes  qui  les  soutiennent,  et  qui, 
par  lélirs  menaces  et  souvent  par  letirs  coups,  iop- 
ceut  le  jeuue  homme  à  la  idi  aite. 

Tout  prouve  que  ces  îrols  sont  fréquents;  mai^  ils 
arrivent  rarement  à  là  connaissance  de  Tadminis- 
Iration.  On  conçoit  en  effet  qu'on  ne  vienne  pds  lefc 
dénoncer,  et  que  les  gens  volés,  instruits  par  l'ex- 
périence, se  contentent  d'une  leçon  reçue.  Qui  tou« 
drait,  par  Téclat  et  les  suites  d'une  procédure,  sVx» 
poser  à  la  malignité  dupublic^qu'on  trouve  toujours, 
dans  ce  cas,  plus  disposé  &  tourner  en  ridicule  qu'à 
plaindre  les  malheureuses  victimes. 

Les  femmes  de  cette  classe,  vieilles  et  décrépitèi, 
exerceut  leur  métier  dans  les  faubourgs  et  dans  les 
villages  voisins  des  barrières  ;  elles  suivent  les  îvro* 
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gnes;  elles  rôdent  autour  des  cabarets  pour  recon- 
naître les  hommes  isolés,  et  le^  dévalîsc*nt  sans  qinis 
scn  aperçoivent»  Il  esl  rare  qu  elles  niaient  pas  de 
compilées  qui  appartiennent  toujours  &  la  dernièris 
classe  ili's  (ilous. 

(Ces  filles  voleuses  ont  ttvee  les  filles  à  soldais  et 
les  fcuiirit^  i\v  lerraia  la  plus  {jraïuic  n'^sciablaucc; 
elles  ne  diflerent  entre  elles  que  par  les  nuances  que 
jt*  %  i eus  d'indiquer. 

|je  eommun  des  prostituées  ne  craignent  pas  de 
prendre  dans  K  gousset  de  ceux  qui  les  abonlent 
la  bourse  ou  autix  chose  ;  mais  elles  ne  regardent 
pas  ceci  comme  un  vol,  c^est  une  liberté  qui  leur  est 
permis*;  elles  discut  alors  f/u'e/its  JuiU  leurs  af» 
foires*  Il  en  est  de  mime  des  bardes  qu'on  leur  loue 
uu  f|u  ou  Icurprclc'î  cllc^  ue  se  cruieut  pas  voleu^vs 
pour  les  emporter. 

Dames  ou  maitresses  de  maisons,          l  aiiUil 

placer  dans  U  classe  des  prostituées  les  femmes  qui  se 
trouvent  à  la  t£te  des  maisons  de  dëbauclie,  <  t  (jif  on 
di-siguc  depuis  uu  temps  iroméutorial  pai*  uu  nom 
eipressîfy  bien  connu  du  peuple ,  mais  que  la  nou- 
\i'Uc  adminislralioUi  plus  rcMTNcc  daus  sou  lan* 
gage  y  a|){>elle  dames  ou  meUiresses  de  maison, 
nom  €|u  I  IIr>>  hi:  ^>ul  iluiiut^  u  cllf^iiicuics  pcudaut 
les  troubles  de  noire  première  révolution? 

Toutes  les  feiniiicsy  avant  tretrc  dames  ou  maî- 
tresses de  maison,  n  ont  pas  été  des  prostituées^  quel» 
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ques  unes  sont  mariées  et  Ttveat  avec  leurs  marii; 

mais  un  graud  noniiïre  aussi,  avant  d'arriver  à  cette 
position,  ont  fait  le  métier  comme  les  autres^el  ont 
été  ioscrites  sur  les  registres  de  la  police.  C'est  donc 
une  classe  mixte  et  particulière^  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  tout  cè  qui  regarde  le  régime  adminis- 
tratif et  sanitaire  des  (illcs  publiques ,  et  à  laqueUe 
je  consacrerai|  dans  ce  trayaily  un  chapitre  parti* 
culier. 
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J     Embonpoint  particulier  a  beaucoup  de  prostituées* 

Lk  pltjpirt  dr»  ancienne»  prostittier*  se  font  remarquer  |iar  Imr  4  iulxat- 
jK.int.  — -  Hifcpfiuu^  .1  ret  t'j;3r«l.  —  Age  au(|iicl  cet  t  mlmn|Mtint  se  tic- 
*cluppc«  —  Il  u'ot  pu»  A  i'u-^gf-  «lu  u  rcure.  ~  li  Uiut  a  leur  ré- 
|iiBC  et  a  Iror  vie  înactiTC.  —  On  Tubscrve  plot  Crt^enuneut  eo€or« 
chts  Ict  damtt  de  ouitM. 

L*einlioii|>oiiit  de  beaucoup  de  prostituées  et  leur 
hnUaiil  état  de  «roté  frappent  tout  ceux  i|in  les  n* 
gardent  en  masse  et  qui  les  voient  réunies  en  assex 
gnmd  nMibre  dans  un  endroit  quelconque.  Mais 
oelte  particularité  oiire  des  exceptions  nombreuses: 
oa  rencontre  tons  les  jours  de  ces  fenunes  qui  n'ont 
nca  de  remarquable  sous  ce  rapport;  on  en  voit 
ariaie  qui  se  distinguent  par  leur  maigreur,  je  dirais 
presque  par  leur  émaciatîon. 

Les  personnes  qui,  par  ëtat,  vivent  au  milieu  de 
rafenuneSf  et  qui  les  ont  sans  cesse  sous  les  yeux^ 

ont  r€ruau|iic  que  rcmbonpuiiit       se  développe 

ches  cUes  qu*à  Tàge  de  YingtHsnq  à  trente  ans;  on 

L  j3 
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l'observe  rarement  chez  les  jeunes  et  chez  les  débu* 

tantes  dans  le  métier. 

A  quoi  est  dft  cet  embonpoint  ? 

Le  public,  tt^ujout  i>  prompt  à  donner  des  expU- 
cationsy  l*a  depuis  long-temps  attribué  aux  prépara* 
tion»  mercuriélles  dont  ce»  femmes,  suivant  fopt- 
uioo  générale,  tout  un  usage  habituel;  cette  opiniooi 
basée  probablement  sur  la  vigueur  que  prennent 
qtiekjues  malades  après  la  guerisoti  d'aOections  vé- 
nériennes qui  les  minaient  depuis  long-temps,  est 
partagée  par  (quelques  hommes  instruits,  et  même 
par  des  médecins  qui  se  livrent  d'une  manière  spé- 
ciale à  Tétude  des  lualatlics  syphilitiques  :  Tun  de 
ces  derniers  était  si  persuadé  do  cette  action  dn 
mercure  sur  le  système  lymphatique,  qu'il  conseillait 
do  ^utueitre  à  no  trattenieiit  meixuriel  Uts  aui- 
naiflt  que  l'en  destine  à  nos  bou'cberies* 

Les  méâlecins  du.  dispensaire  et  des  prisons  m'ont 
donné  de  ee  phénomàne  une  explication  loule  aim-* 
pie  et  qu  ûii  ne  peut  s'empêcher  d'adupter:  suivant 
aux,  b  pmve  que  est  état  d'embonpobil  n'est  pas 
dû  au  mercure  et  h  ses  prépai*ations ,  c'est  qu'on 
1  observo  ircquenuneut  cbea  des  fenmes  qui  n'oat 
pas  eu  de  maladies  vénériennes  depuis  phisieura  an- 
nées, ou  qui  oot  été  assez  heureuses  pour  n'en  avoir 
jamais  oonlradé.  Gomment  la  salivation  et  Tirrita- 
tion  que  ce  métal  détermine  souvent  sur  les  organes 
digeslifr  pouriaienbeiiea  eoutrtbner  à  i'anbonpoiiU  ? 
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Ne  Vê^^^  p«ft  mxufi  d^éire  irae      msmê  de  la 

piiiiuiie  et  dfii  eutei  it«îi>  auxi^uelics  succomiiud  uo 
Inm  sombrede  pit»tlitum?  Or«  quoi  de  plus  opposé  k 
Liit  diverses  maladies  que  i  eiuijoupoiUl? 

U  faut  attribuer  cet  embonpoint  souvent  remai^ 
qaaMe  des  prostituées,  à  la  grande  quantité  de  Lains 
chauds  qu Viles  prennent  pour  la  plupart,  et  surtout 
A  la  vie  iMotivecpie  inineot  la  plupart  d^entre  elles, 
a  la  riuurriture  afioudaiitc  quelles  se  procurent. 
Indifférentes  pour  1  avenir ,  mangeant  i  chaque  io> 
stant,  coiiMiiiuiuint  beaucoup  plus  que  toutes  les 
«rtres  femmes  da  peuple  qui  travaillent  pénible» 

meut,  lie  se  lcv;;ut  f|u  à       ou  ou2.e  heures  du  luu- 

tâttf  «amenlt  avec  une  vie  aussi  animale,  neu^ 

^r.ii9amiieiit<^ies  pas?  S'il  en  est  quelques  unes  qtii 
reslcai  maigres ,  c'esl  i|u'il  est  des  ciMisUUituMis  qui 
rrastcst  i  tous  les  moyens  les  plus  proputs  k  donner 
de  liinboiipoiul,  et  hiiriottt  cest  que  toutes  les 
prostilnéeSf  loin  devoir  le  superflu,  ne  sont  pas 
iL^ci  beureuMîs  pour  se  procui  cr  tous  le:»  jours  le 
Strict  nécessaire;  ce  sont  ces  dernières  qui  refont 
leur  sauté  dans  les  hôpitaux  et  dans  la  prison,  et 
qui  en  aurteni  toi^jours  moins  maigres  qu'elles  a  y 
étaient  entrées.  Ne  sait-on  pas  d'ailleun  que  presque 
tuu^  leë  prisouuiers  eiigrai.s2»eiii,  par  le  seul  fait  db 
leur  détention  et  de  la  n^ularité  du  nouveau  genre 

de  vie  qu  lU  sont  iuici-.^  lie  uieoci*?  On  a  Lui  «li'ilu 

remarque  m^e  sur  le»  condamnés  à  mort* 
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Si  rembonpoint  est  fréquent  chez  les  pmtituëeit 

il  lest  bien  davantage  chez  les  daines  de  maison  : 
ces  dernières  sont  quelquefois,  à  cet  égard ,  mérita* 
bleoient  remarquables. 

S  II*  AUénUiùnde  la  voix  parUcuUère  à  quelques 

prosiUuées» 

Om  «te  iHMlle  w  M»|wbplwordiBni«MtâMv«llÉnliMi 

la  voix.  —  Aga  auquel  elle  m  nuiBifeste.  —  Caoseï  anxqnene*  on  a 
crn  devoir  la  rapporter.  —  Elle  n'est  pat  dae  à  la  salacit^ ,  aux  ticee 
contre  na tare, -»>  &|le  profitât  4e  i'Jiabitade  des  làqneim  fortea  et  de 

liTrognerie. 

Il  est  des  prostituées  remarquables  par  leur  beauté 
et  leur  fraîcheur,  par  leur  mise  recherchée ,  par  Té* 
légance  de  leurs  manières,  et  qu'à  leur  tournure  on 
prendrait  pour  les  personnes  les  mieux  élevées,  en 
uu  mot ,  qui  ont  tout  ce  qu'il  faut  poui*  plau-e  et 
pour  séduire  ;  mais  quel  changement  lorsqu'on  vient 
à  les  faire  parier!  Ce  n'est  plus  ce  timbre  de  voix 
qui  ajoute  tant  aux  charmes  de  la  femme;  il  ne  sort 

cîe  leur  bouche  que  dos  soiis  rauques  et  discorilaiils 
qui  déchirent  les  oreilleS|  et  qu'un  charretier  pour- 
rait à  peine  imiter.  On  peut  appliquer  à  cette  al- 
tération particulière  de  la  voix ,  que  présenteat 
certaines  filles  publiques ,  quelques  unes  des  consi- 
dérations que  nous  avous  douuces  en  parlant  de 
leur  embonpoint 

Cette  altération  se  rcinaïque  sur  le  plus  grand 
nombre,  mais  non  pas  sur  toutes;  il  existe ^  à  cet 
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égard,  des  exccptioDs  nombrcu^îcs.  Ea  gcuérali  ce 
ii*ctl  qu'à  iringt-cinq  ans  que  Ton  voit  aonreoir  cette 
raucitc  de  la  voii;  on  Tobserve  le  plus  oi*diuaire* 
roeot  diei  les  fiUes  de  la  cUsie  infime,  chea  celles 
qui  m;  licnuciit  à  la  porte  de&  caliarrts,  vi  qui,  dans 
(Ivresse  |Ont  lliabitude  de  criereidevodierer;  cbei 
des  filles  qui ,  de  la  hattte  classe  ,  sont  descendues 
dans  la  dcraière,  et  eu  ont  pris  ks  iiabitudes  ab* 
jettes  et  crapideuses. 

L<'s  opinions  oui  varié  sur  les  causes  de  ce  »ib« 
gulier  phénomène. 

Qut-lcpc:»|)K^siologisteS|  rt'niar(|uaiit  (|ue  certains 

annnam  sont  nmets  jusqu'à  l'âge  de  pubertét  et 

qu  il  eu  est  cjui  le  sont  toute  leur  vie,  si  Ton  on  ex* 
cepte  rëpocpie  du  rut,  ont  avancé  que  le  caractère 
viril  et  dësagrM>ie  que  contractait  à  un  certain 
âge  la  voiv  de  quelques  femmes,  tenait  à  leur  las* 
cîveté  et  à  leur  habitude  de  débauche.  D'autres  cmt 
attribue  ce  pbëoonicue  à  ces  goût:»  iufàuie»  que 
réprouve  h  nature ,  et  auiqueb,  suivant  quelques 

|R't  2>i>une^y  aucune  prostituée  ne  saurait  ceha|){>er. 

La  première  de  ces  opinions  a  pour  elle  quelque 
chose  de  s|HVîetix  :  on  remarqtie,  en  efTet,  chez 
rhooune  mcuie,  quelesorgaiii»  de  la  vou  sout  ctrui- 
tenicnt  liés  avec  les  parties  génitales;  qu*à  IVpoque 
dr  lii  pubcTtc  le  larynx  prend  tout-à-i  oup  un  grand 
développement;  que  dans  certaines  droonstances  la 
vo4^  vuuiracle  un  uuai:ici*€  parUcuiit:r|  et  (|ae  U 


Digitizeo  l 


I9S  FflTSIOLOGIK 

castration  la  fait  constanunent  changer.  Mais  il  suffit 
d*étudîer  et  d'observer  les  prostituées  pour  recon- 
naître que  celte  explication  ne  saurait  être  admise. 
Ce  n'est  en  effet  ni  cheas  les  plus  jeunes,  ni  chez  les 
plus  dévergondées,  que  cette  aluraiioii  de  la  voix 
existe  d  une  manière  particulière;  et  f  quoiqu'on  U 
remarque  dans  toutes  les  classes  de  prostituées,  on 
peut  dire,  en  parlant  toujours  d'une  manière  gé* 
nérale,  qu'elle  est  infiniment  plus  fréquente  chez 
celles  de  c  es  malheureuses  que  la  faim  a  conduites 
dans  le  désordre,  et  qui  n'y  restent  que  pour  ne 
pas  iiioiii-ir  de  iaan. 

Quant  à  la  seconda  de  ces  opinionsi  elle  n'est 
pas  plus  Rbutenable  que  la  première;  j'en  ai  donné 
les  raisons  dans  le  paragraphe  prccëdeat. 

La  véritable  caosft  de  ce  singulier  phénomène 
tient  au  ctmcours  de  plusieurs  circonstances,  et  par- 
ticulièrtsmeni  à  deux  qui  agissent  tantôt  isolément, 
et  laiiluL  simultanément  :  la  pieiniete  et  la  plus  gé- 
nérale  est  l'abus  des  liqueurs  fortes  et  l'habitude 
de  Tivroguerie;  la  seconde,  les  intempéries  de  l'air, 
et  par  suite  le  refroidissement  que  certaines  caté- 
gories de  femmes  éprouvent  dans  une  foule  de  cas. 
Cette  dernière  cause  est  aujourd'hui  bien  moins 
«etive  qu'atttrefoiB>  ce  qui  tient  aux  mesures  prises 
par  radmiaistralion  rdattvt  ineut  au  statioimement 
et  à  la  manière  dont  les  fiUas  palpent  paraître  ea 
pubUc  :  il  leur  est  en  e£Eet  défendu,  depuis  douse  à 
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qviue  «Biy  de  ie  montrer  b  téte  oue  at  la  foi^« 

dt^couvcrlei  et  le  liULiouaciaciil  u  us»!  autoi  isii  que 
pour  un  Iràt  ptiit  nombre.  Aussi  let  ••cietii  iflS|»o 
tt  vir^  miiarqueiii-ib  que  la  raïu'iU:  et  laltéretion 
de  le  Totx  est  un  phénomène  bien  moins  commun 
aujouniiiui  qu  aulretbîs  cluiK  io^  pro^ûUi&es  de 
noire  cipitalè.  Si  ces  insi^eetetirs  n^apcrçoiTMlt  que 
ce  résullat  Uans  la  cquiIuiIc  de  radttuuistralioii|le 
médecin  y  entrevoit  dcd  milliers  de  makcliei  dpar- 
^ms  aux  prosliUice»,  la  couservaûon  de  i'c&istcnce 
A  un  très  grand  nombre  de  ces  malheureuses,  ci  l'a* 
vaoUga  pour  les  hôpitaux  d'éire  dik^iargcs  d*une 
foule  d'afTectious  chroniques  qui  eu  encombra ierit 
iee  iiu  au  détrimeot  des  indigeoU  respectables» 

{  m.  PartieutarUes  que  présentent  les  prosfiinêeM  de 
Paris  SOUS  le  rappnrt  {le  la  LOuUut  de  leurs  clie^eujCy 
de  teurs  feux  ei  de  leurs  soureffs. 

Si  je  n^avais  pas  consacré  un  chapitre  spécial  à 
ce  <}ui  regarde  quelques  points  iuiporlauU  de  la 
physiologie  des  prostituées,  tout  ce  que  je  vaia  dire 
dans  ce  paragraphe  ue  devrait  pas  paraître  ici  ;  mais 
comme  les  détails  qui  regardent  la  couleur  des  clie- 
¥cua  f  des  sourcils  et  des  yei|x  tieuueut  de  près  à  la 
pliysiologie  et  particulièrement  à  Thistoire  natu- 
relle de  1  homme,  j'ai  eru  devoir  placer  ici  un  do- 
cumcut  curieux  qu'on  ne  trouve  uuUe  port ,  que  le 
haannl  m'a  Joumii  et  qui  pourra  un  jour  n  cire  pas 
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inutile  à  ceux  qui  s*occupeat  d'une  manière  parti- 

cuiièœ  de  la  zoologie. 
Sur  12,600  fiUes  venues  i  Paris  de  toutes  les 

villes  et  de  tous  les  pays  |  il  s  eu  est  trouvé  ayant  les 
cheveux.  : 

Chililns..   6730  ou  1  sur        1,87  ou   631,20  sur  IQOO. 

Bruns.  .  .   2642   4,77.  .  .   20y,68  — 

Blonds..  .    1694   7,43.  .  .    134,44  — 

Noin....    ma   8,47...   117,91  — 

Roux.. .  .      48.   262,50.  .  .      3,80  — 

Si,  de  cette  population,  nous  retranchons  toutes 
les  filles  étrangères,  et  si,  en  n'examinant  que  les 
Françaises,  nous  étudions  successivement  celles  qui 
sont  venues  des  différentes  zones  que  nous  avons 
admises  et  qui  forment  un  total  de  12,015  indivi* 
dus ,  peut-être  découvrirons-nous ,  sous  le  rapport 
de  la  couleur  des  cheveux,  une  influence  quelcon- 
que de  la  part  du  climat^  ce  travail  iait,  uous  trou- 
vons pour  chacune  de  ces  zones  : 


Zone  du  nord.  Population  10,855. 

Bruns.  .  . 

2m  ou  1  «ur 

4,82  ou    207, ?7 

sur  1000. 

Chàtaini.. 

1,86.  .  .  636,32 

Blonds.  . 

7,22.  .  .  138,:]G 

Noirs.  .  • 

1249«  .  ■  •  •  • 

8,69.  .  .  116,(H> 

Aaax.  •  . 

2^44.  .  .  3,96 

ZoM  du  mUitu,  Populaiion  960. 

Ghâlalos. 

4S0  on  1  iDr 

2,00  on  fiOO,€Oi 

ittr  1000. 

Bifoiit*  •  • 

4,01.  .  •  S48,9& 

Hoiiv»  .  • 

0,96.  .  .  14S,7S 

Bloadi*  . 

0,00.  «  *  104»10 

ttO^Ob  •  •  *  0»tl 
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CMlaiBf*    101  o«  1  fv 

3,00  M 

&05  ftor  1000. 

380 

14S  — 

TO  — 

00  — 

Quelque  peu  tranches  que  soicut  les  résultats  de 
coi  différents  taUetux,  ils  semblent  cependant  nous 

indiqiu  r  : 

1*  Que  les  cbeveux  noirs  et  les  cheteux  châtains 

deviennent  plus  frequeuU  à  mesure  qu  on  desceiid 

dattordau  midii 

2*  Que  les  cheveux  bruus  prédamaieat  moins 
dans  le  nord; 

3"  Que  ceux  d'un  ton  blond  se  font  d'autant  plus 
souvent  remarquer,  qu^on  remonte  du  midi  au  nord; 

4*  F^°|  que  la  couleur  rousse  suit  la  niciiie  loi 
i|ne  la  oouleur  blonde,  et  ne  se  retrouve  plus  dans  la 
xone  des  départements  méridionaux. 

Voilà  pour  les  zones  ou  rëgions;  examinons  maiiw 
tenant  quelle  peut  éuc  sur  cette  couleur  des  che- 
veux Tinfluence  des  villes  et  des  campagnes;  il 
nous  sulfira  pour  cela  de  rcunir  la  population  de 
tous  les  chefs^Ueux  et  des  sous- préfectures ,  de 
mettre  à  part  celle  des  campagnes,  et  de  taire  sur 
ces  deux  groupes  les  mêmes  opéra tious  que  nous 
avons  fiutes  sur  les  populations  fournies  par  les  dif- 
fu^mites  iones« 
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QMUiM.  ttMMlraf        l,8ô.  «0  534,95  SV 

Bnni..  .  im  •        4»79.  .  .  208,54  ^ 

Blonds.  .  1150   7,45.  .  .   134,20  ^ 

Noln..  .   1015   8,44.  .  .   118,45  — 

RouK.  •  .  83.  ....  .  259,60.  .  .      I,85  -r* 

PepalaHoH  vmau  tfst  campagnes  3,446. 

Gbllaillé.  1808  M  I  mr  |,90   oa  6S4,«6  m  IQQQ. 

Brans...    758   4,61...  S19,96 

Blonds.  •  4M.   7,i9.  .  •  185,tS 

IMi».  .  «   iti   .  .  lif^H  ^ 

ftou.  •  •     J$.  »  .  •  .  »  ,m»77.  •  .     S,17  ^ 

Ces  Douveaux  détails  sembleot  d&nonirèr  itUe, 
sous  le  rapport  de  la  coiilèur  des  cbeveiiX|  les  po- 
pulations des  villes  et  celles  des  campagnes  lté  dif* 
feront  pas  les  unes  tles  autres.  Un  pareil  résultat  a 
tout  lieu  de  surprendre  ;  car  si  chaque  couleur  par- 
ticulière des  cheveux  corresp«:>nd  fc  un  tempéra- 
ment spëciai|  à  une  constitution  quelconque,  comme 
renseignent  tous  les  physiologistes ,  otl  devl«it, 
d'après  ropinion  généralement  admise  sur  l'air  des 
villes  ist  silr  celui  des  campaglies,  trouver  une  notable 

différence  dans  la  constitution  de  Tune  et  de  l'anlrc 
de  ces  deui  populations,  diiïiét^nce  qui  se  trahirait 
au  dehors  par  la  couleur  des  dievenit.  Cette  difM- 
rence  n'existant  pas,  iaut-il.eu  attribuer  la  cause  à 
ce  que  Tair  des  villes  et  celui  des  eattipagnes  n'ont 
pas  toutes  les  qualités  bonnes  ou  mauvaises  qu  on  a 
voidu  leur  attribuer,  et  qu*ils  difiereiit  moins  Ttiti  de 
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rmtra  qu'on  ne  le  poise  génërdeneni  ?  Ne  tii»* 

diaitoil  pM  mieux  admettre  que  le»  iiilci  publiques 
■e  noiM  oàt  priêmti  ee  rëstdtat  que  pmè  qu*e&es 
«ppartieuneot  surtout  à  la  dernièi^e  daase  de  la 
société,  habituellement  soumise  à  la  misère^  à  fin* 
dîgeoee  al  aua  privationSi  ces  grands  moditicateurs 
de  IVconomie  ;  cl  n'cst-il  pas  probable  que  si  nous 
biiioas  les  niâmes  recherches  sur  des  masses  prises 
fians  rcn&cuible  des  populations,  et  noix  sur  uuc 

dasse  tout-À*feit  k  parti  nous  arriverîoQs  a  d'autres 

ri;^ulut«>?  Il  e^t  facile  d'entrevoir,  dans  le  peu  que 
ja  irieni  de  dire  ^  un  si^et  nouveau  d*études  et  de 

redivrciies  ;  je  a'eutreprtutlt  ai  pa^  de  le  IraiteTf  c'ca»t 
assez  pour  moi  de  Tavoir  signalé. 

J  ai  faiti  sur  les  difléreutes  couleuvî»  que  prc&cu- 
tent  les  sourcils ,  im  travail  analogue  à  celui  que  je 
vit'Ub  de  présenter  pour  tout  ce  qui  regarde  les  che- 
veok;  maïs  comme  il  résulte  de  ce  travail  que  la  cou- 
leur de;>  uus  et  des  autres  est  presque  toujours 
semblable  ches  le  m&ne  individu  |  je  crois  devoir 
a'eo  pas  parler* 

Il  n*en  est  pas  de  inême  des  différentes  nuances 
que  nous  oUreot  les  ymx, ,  et  de  la  fréquence  avec 
laquelle  chacune  d'elles  se  prcW^nte  à  notre  obser- 
vaiKui  I  ce  sujet  est  encore  neuff  et  me  parait  digne 
de  piquer  la  curiosité. 

Le  noir  ^  le  brtin ,  le  gris,  le  bleu  et  le  roux  sont 
le^  ciuq  uudiiccd  qu  uu  remarque  le  pluâ  urdiuaire- 
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ment  dans  les  yeux,  et  que  je  trouve  dans  les  sigoft- 

lements  qui  me  fournissent  ces  documents. 

Sur  12|454  filles  appartenant  à  toutes  les  villes  et 
à  tous  les  pays,  et  dont  la  couleur  des  yeux  a  cic  si- 
gnalée arec  soin,  ces  org  aœs  ont  été  troQTés  : 


GrU. .  .  . 

ou  1  sur 

2,69  OU 

870,22  hiu  1000. 

Brans. .  . 

3|&2«  •  • 

Bleuf  *  •  . 

S8i8*  •  •  •  •  • 

4,82.  •  « 

231,00  » 

Eoat.  • . 

17,20.  .  • 

SSjSl  — 

Koiis.  •  • 

17,SS»  .  • 

fiSgSD  » 

Si,  dans  rexamen  de  cette  nouvelle  question,  et 

en  écai  laat  toutes  les  pro2>lituées  étrangères ,  nous 
divisons  par  régions  la  population  particulière  sor 
la<^uelle  nous  opérons ,  il  aous  viendra  : 


Zone  du  mord,  Poptdation  10,833. 


Gril..  • 

.  4061  ou  1  Mf 

2,66    0«  374,87  SOI 

r  1000. 

Bnufl.  • 

S»W.  •  •  270,11 

Blom  •*  • 

4»SS«  •  •  2St|tS 

Eonz*.  • 

lOtOO.  .  •  S0,17 

Rofat*.  « 

1S,S9.  •  •  MtVT 

ZùiÊâ  dm  wtiÊiMm  Poamiaiimk  OSS. 

Grit.  • . 

•  SSS  «v  1  iw 

2,SS  on  340,01  ta 

r  IOOOl 

Brans.  . 

S,ll.  .  .  3S0.&& 

Biens.  . 

4,l«.  .  .  203,40 

Noirs.  . 

14,2?.  .  .  70,*8 

Bou.  • 

10,76.  .  .  59,04 

Zone  du  midi.  Population  WO. 

BnBi»  » 

•    78  oe  1  vu 

2,56   on  390,00  itt 

r  tOOO. 

Gril.  •  « 

0,82.  .  .  166^00 

Blsof-  • 

4,87..*  S00>00 

Bmi«*  • 

•   10.  •  ■  •  •  • 

12,60.  •  .  SOtOO 
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De  cet  diffëranu  ubleanx  noiitdefoiu  tirer  cette 

coDclusioD  : 

1*  Que  la  ccMileur  grise  des  yeux^  oonsidérëe  sur 

ioute  la  po(>uiaUou  cj^ue  nous  examuiouS|  est  celle 
ipû  se  dit  remanioer  plus  souTeot  que  toutes  les 

autres  ; 

2*  Que  la  couleur  brune  vient  ensuite  ; 

9*  Que  la  couleur  bleue  suit  immédiateineut  la 
bnme; 

4«  £iitia|  que  la  noire  et  la  rousse  se  reucoutrent 
quatre  et  cinq  fois  plus  rarement  que  toutes  les 
autres* 

Que  si ,  pour  reconnaître  quelle  peut  être  sur 
celle  couleur  des  yeux  Tinfluence  du  dinuil ,  nous 
esamiaoui»  les  populations  fournies  par  les  clifTé- 
rcntes  lones  que  nous  atons  admises,  nous  troure- 
roDs  que  les  tliiïérenccs  que  présentent  ces  popula- 
tions sont  si  minimes,  qu^on  ne  peut  en  tirer  aucune 
conclusion  relativement  à  la  quesiioa  que  nous 
fûoloos  édaircir. 

U  ue  uous  reste  plus  qu*à  cnanmicr  finfluence 
des  viOeset  des  campagnes  ;  abordons  cette  nouvelle 
fiestion  : 


Grii. ,  . .  nos  M  t  nr  fflh. . .  SSS,fS  ler  MSO. 

9liS>  •  •  •  •  «  Sf49*  •  •  HlftS  ~ 

ssûs   4^...  iss.as  — 

4BS.   iT.iSL*.  wja  — 

444«   ia,ts*  •  •   St«01  — 
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Gris. ...  1337   9,&6.  .  .  389, n  tnr  1000. 

EruDi. .  .  899   3,82.  ..  261,64  — 

Bleus.  .  .    750   4,53.  .  .  318,27  — 

Roui.  .  .    2G9   1L\77.  .  .     78, Î8  — 

^oirs.  .  .    lël   bi^.  .  ,  ^ 


§  lY  •  De  la  taille  des  prostituées  de  Paris, 

&  la  cQjuieur  des  «bevAu^^i  d^&ourciU  et  dt$  yieux, 
est  considérée  comme  un  point  intéressant  4tum 
tout  ce  qui  regai'ik  1  lâstoire  iialuieUe  d  uue  popu- 
latioa  quelconque  9  «  bien  plus  forte  ratsoq  doit-oo 
s^occuper  d'un  objet  beaucoup  plus  sut  Haut  ;  je  veux 
|Mrler  de  la  taille  de  cette  même  population* 

Depuis  quelques  années,  Tétude  de  la  taille  de 
rfaomme  a  lait  le  &ujei  des  recherches  de  plusieurs 
hommes  de  mérite,  et  en  particulier  de  H.  Que» 
telet  {ty,  h  Bruxelles,  et  de  mo^  exceUent  ami  Yil- 
leitné  à  Paris  (2)«|Ceux  qui  coonaissent  les  travaux 
cou&cieocieux  de  ces  statisticiens  savent  quel  ser- 
vice ils  ont  rendu  à  Thistoire  naturelle  de  ThonmiOy 

(i)6iir  h  Uiflle  noyenne  de  Vkoamitétm  les  vilkt M  dsM  lei  ctm- 
MPHi,fllflrr40e«ùte«4im0e  «t  rwupléiWKWt  Mhwéi.  (  Jm- 
Mftv  d'ifygiiitê fmUifmë  «f  dê  Médecùu  légah^  %,  UT,  pig.  %K  et  mif .) 

(«)  Mènoire  mr  la  tiills  de  HuMnne  «a  Fïuoe.  (  Jmale*  itify» 
giène  pÊiUiftiê  et  à»  IMieîJW  îigqie^  t.  ptg.  35i.  )  —  On  «»• 
tultem  enoore  tor  eette  importante  questioQ  i'ou%'ra^e  remarquable  de 
Bf.  Isidore  Geoflfroy-SHinl-Hilairt' ,  lluiotre  des  Anomalies  de  l'organi- 
taiion  dans  F  homme  et  Ui  aawiaujc,  Parii,  x83a,  t.  F'',  pag.  ao4  et 
Miv.  Oiip.  m,  4ae  TâiMlie»  béràdiliiMi  4e  k  l»Ue  4^ 
«t  dwi  Ici  eniMii* 
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et  quel  parti  avautagcux  ils  ODt  tin!  d'uu  ^ujct  eQ 
apparence  aiiiii  ingreL 

Autant  que  je  puis  le  eroire,  les  savants  que  jg 
iricn»  de  Boauiier  n'ool  pu  opérar  que  sur  deg  re* 
Icirét  de  tatlie  pris  sor  des  hoeiiiiesi  et  en  parlicu* 
lier  sur  des  jeu u os  geus  soumis  à  la  loi  du  recrute- 
ment Ob  auraient-ils  Ironvë  des  documents  de  cette 
uai4iic  iur  MU  uuiuhic  >.i)4sidërable  de  fcauuesy 
puisque^  dans  aucune  circonstanoe d^  leur  vie,  les 
fi'nimes  ne  suut  soumises  aux  formalitcs  administra* 
tifcs  aozqnelies  Tantre  seae  ne  saurail  échapper  ? 

Des  recherches  entreprises  dans  un  tout  autre 
but  m^ajrant  ofkrt  sur  la  taille  des  femmes  tins  du- 
cument»  ignor^b,  et  qui ,  sans  moi  ^  seraient  proba« 
btcuicul.  ie^ie5  a  jamais  eutuuis  déHs  les  archives 
d*une  administration  »  j'ai  dû  mVn  emparer  et  les 
livrer  au  public;  jc  vais  les  exposer  avec  le  plus  de 

métliDde  et  de  darlé  quH  ne  sera  possiblct  sans 

avoir  la  prétention  dVn  tirer  un  parti  aussi  avanta» 
goiK  que  pourraient  le  faire  des  geus  plus  exercés 
que  aM>i  dans  ces  sortes  de  matières* 
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S     Étàè  doMS  hquêi  se  trùmmit  Us  partiei  sexuettes 

chez  les  prostituées^  —  Questions  médico-légales  t^ui 
s*j  rattachent. 

Je  D'araii  pas  Viotentioa  de  traiter  ce  sujet.  Motifs  qui  in'unt  fait  rlun- 
ger  de  résolt^tion.  —  Les  parties aexsuelles  des  prostituées  bunt  raremeut 
altéréet.  —  Combien  il  est  difllcile .  dans  quelc{ues  circoDstanccs ,  de 
eon^tftttr  le  tiol^  — •  Nourctu  signe  de  la  groMeue.  —  Le  4éveloppe- 
nwDt  éu  cliMNte  Mt  mw  diet  le«  ^NMUtvé«i«^  —  Cs  défvlop^eaMit  « 
lonqa'tt  ttkn» ,  a'iadiqM  paa  diesdlee  dea  pench— ta  «entra  Betara* 
—  trfeur  det  ■édedna  t  cet  égatiS,  — '  Vétàt  de  Vesoa  dits  Isa  ilUepeMU 
qoea  peat  aerric  à  rectifier  qaelqoea  opiiUooa  trop  fréquemment  adi^aea, 

11  suïfxi  d'éuoacer  le  titre  de  ce  paragraphe  pour 
eii  faire  connâltfe  l*impor!aiice»  et  peut  donner  une 
idée  des  ressources  qu'il  peut  offrir  au  oiédecia, 
dans  quelques  circonstances  graves;  je  dois  cepen- 
dant avouer  que  j'ai  eu  plus  d'uue  fois  la  pensée  de 
lè  siipprimef  :  je  voulais ,  par  ce  sacrifice  ^  obéir 
aux  exigences  de  ces  esprits  craintifs  qui  voient 
souvent  le  mal  où  il  n'existe  pas,  et  dont  le  zèle 
exagéré  ne  craint  pas  toujours  de  supposer  des  in- 
tentions mauvaises  aux  personnes  les  mieux  inteu- 
tionnëes.  Mes  meilleurs  amis,  consultés  à  ce  sujet , 
n'ont  pas  partagé  mes  craintes;  ils  mont  prouvé, 
par  leurs  raisonnements  i  que  si  mes  recherches 
avaient  eu  quelques  résultats  utiles ^  ces  résultats  ne 
m'appartenaient  plus,  que  je  les  devais  à  la  science 
ainsi  quà  la  justice,  et  que  je  si  rais  impardouua- 
ble  de  garder  le  silence*  Je  me  suis  rendu  à  ces 
raisons,  et  surtout  au  souvenir  de  quelques  faits  qui 
se  rattadicul  d  uue  manière  Uop  directe  au  aujet 
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dont  il  est  ici  question ,  pour  que  je  n  vn  dise  pan 
ffuelquet  mots» 

11  y  a  plusieurs  aiuici>  c|uc  deux  jeunes  filles |  en 
tppareoce  fort  décentes  «  furent  attaquées  en  plein 
jour  par  quelques  jeunes  gens,  qui  les  apostrophè- 
rent en  ternies  plus  que  grivois^  ils  disaient  à  tous 
ceux  qui  passaient  quelles  n'étaient  que  des  filles 

pubGques  et  de  v  en  tables  p  Quelques  personues 

prirent  fait  et  cause  pour  ces  deux  jeunes  filles  ; 
une  pLiinte  fut  portée  en  leur  nom  cutiu  c  ceuv  qui 
les  ataient  insultées,  et  ceux-ci  cités  devant  !e  ma- 
gi:»tral.  Daus  les  cicljatS|  les  jeunes  filles  suulinrrnt 
qu'elles  étaient  Tierges;  mais  craignant  de  succom* 
bcr  à  la  force  des  arguments  allégués  parles  agres- 
seurs,  elles  offrirent  de  fournir  la  preuve  de  0t 
qu'elles  avançaient,  et  demandèrent  à  être  visitées 
par  UB  médecin  assermenté  et  couuuis  h  cet  effet 
par  le  magistrat.  Suivant  ces  jeunes  filles,  il  devait 
î'tre  très  taciie  au  luêdccin  de  recounaitre  la  \erité| 
opinion  que  partagèrent  les  jeunes  gens  d*une  ma- 
uiire  uaauiine;  Tépreuve  a)aut  eu  lieu,  il  rrsulta 


M 

fteux ,  qu*il  lut  était  impossible  de  rien  décider  à 
Tégard  de  1  une  de  ces  jeunes  filles;  que  pour  l  autre , 
il  |M*niait  quVIIe  pouvait  avoir  eu  quelques  rap- 
ports :ivec  des  houuucS|  mais  qu  il  m*  gardait  bu*u 
de  laffirmer  d*une  manière  positive.  JHgnorcceque 
devint  cette  aUairei  mais  ce  que  je  sai^,  c'est  qu  d 
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fut  plus  tard  reconnu  que  ces  deux  jeunes  filles 

étaient  depuis  fort  long-temps  inscrites  sur  les  re- 
gistres de  la  police  I  et  la  preuve  qu'elles  n'étaient 
rien  moins  que  vierges,  c'est  qu'elles  avaient  Tune 
et  l'autre  contracté  plusieurs  fois  des  affections  vé- 
nériennes. 

Il  résulte  de  ce  fait,  qui  a  passé  inaperçu ,  mais 
qui ,  à  raison  des  reclierches  auxquelles  je  me  livrais, 
a  du  me  frapper  plutôt  qu'un  autre,  que  la  prosti- 
tution peut  donner  lieu  h  des  questions  médico-lé- 
gales, que  la  soiulionde  ces  questions  peut  oflVir 
des  diiBcuités  capables ,  dans  plus  d'un  cas,  d'em- 
barrasser un  expert. 

Le  viol  est  un  crime  qui  me  semble  beaucoup 
plus  commun  qu'on  no  pourrait  le  croire,  en  ne  s*cn 
rapportant  qu'à  ce  que  nous  disent  les  gazettes  des 
tribunaux  ;  la  plupart  de  ces  affaires  sont  étouffées 
par  les  parents,  qui,  pour  sauver  la  réputation  de 
leurs  filles ,  laissent  presque  toujours  échapper  les 
coupables.  La  coniiauce  que  j  ai  su  inspirer  à  beau- 
coup de  pères  et  de  mères  les  a  souvent  engagés  à 
m'apporter  leurs  mailicureux  enfants;  j'en  ai  vu  un 
bon  nombre  pendant  tout  le  temps  que  j*ai  été  atta- 
ché au  bureau  (radmission  des  hopiUiux^  et  je  dois 
avouer  ici  que,  dans  bien  des  circonstances,  les 
détails  fournis  par  les  jeunes  filles  m'ont  plus  servi 
à  connaître  ce  qui  leur  était  arrive,  que  l'inspectiou 
}de  leurs  parties  génitales  j  j'ul  toujours  évité  de  faire 
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des  rapports  à  ce  sujet,  tant  j*ai  craiut  de  compro- 
mettre les  iittérâls  de  h  justice. 

Cette  iiuerthudc  qui^  suivant  moi,  existe  encore 
dau  qiirl<[ues  cas  de  viol,  et  surtout  le  fait  des  deux 
j»  unes  filles  don r  je  vicus  dv  r.ipporler  riiistoiiCy 
étaieot  des  motifs  plus  que  sufllsants  pour  me  déter* 
miner  à  prolitir  des  circonslauce:»  tlaus  IcM^iiclles 
je  me  trouvais  pour  prendre  à  cet  égard  quelques 

renseignomcnls;  je  vais  faire  cauiiaîlro  eu  [>«  u  de 
mots  à  quels  résultats  je  suis  arrivé  :  mes  lecteurs 
verront  si  j*ai  bien  fait  de  me  rendre  aux  observa- 
tions de  mes  amis. 

S*il  est  une  0{)ini()n  géncralcmeni  admise  et  oon 
encore  coati  édite,  c'est  que  les  parties  génitales  des 
prostituées  doivent  présenter  des  altérations  et  une 

disposition  |jai  Ut  idiî  re,  i  oii>e<|uefice  im  viiable  de 

leur  métier;  il  faut  entendre  à  ce  sujet  les  jeunes 

etlesvieuxlihertiosdela  plus  liauteetdelaplunbasse 
société)  il  faut  surtout  écouter  les  plaisanteries  que 
Cf*s  derniers  se  permetteut  à  IV^ard  de  leurs  cama- 
rades qui  épousent  ou  qui  prennent  pour  concubines 
d'andeimes  prostituées.  J*ai  trouvé,  sous  ce  rap- 
port I  les  médecins  plus  peuple  que  le  peuple  lui* 

mime.  Coosidérant  en  effet  que  toutes  les  profes* 

siuos  qui  exigent  raetioii  p4i  luaiieiltey  et  pour  ^iuihi 
dire  continuelle  I  d*un  membre  ou  d*un  organe  quel- 
conque,  font  que  ceux  qui  les  exercent  préM»nlent 
oirdînaircmcat ,  dans  ces  parties,  des  altérations 
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qui  sont  quelquefois  assex  remarquables  pour  faire 

counaitre  quelle  est  la  profession  de  ceux  qui  les 
portent,  ils  en  concluent,  par  analogie,  qu^il  ne 
saurait  en  être  autrement  pour  la  classe  des  prosti- 
tuées,  et  ce  qui  ne  leur  avait  d'a)x>rd  apparu  que 
comme  vraiseuiblahle  fiait  par  devenir,  dans  leur 
imagination  y  une  vérité  démontrée. 

Peu  satisfait  de  cette  manière  de  raisonner,  je 
me  suis  adressé  aux  médecins  et  aux  chirursiens 
du  dispensaire,  à  ceux  de  l'hôpital  où  sont  en- 
voyées les  filles  de  la  police,  e^  surtout  à  cetix  qui 
se  trouvent  attachés  aux  infirmeries  de  la  prison; 
j'ai  fixé  Tattention  de  tous  ces  hommes  sur  |a  ques- 
tion que  je  voulais  résoudre;  ils  l'ont  étudiée  pour 
moi ,  et  m'ont  donné  à  ce  sujet  de  précieux  renMii- 
gnements.  Voici,  en  peu  de  mots,  l'analyse  de  leurs 
réponses. 

Les  parties  génitales  des  prostituées  ne  présen- 
tent aucune  altération  spéciale  et  qui  leur  soit  par^ 
ticulière:  sous  ce  rapport,  il  n'existe  pas  de  dif- 
férence  entre  elles  et  les  femmes  mariées  les  plus 

honnêtes. 

ii'emploi  que  l'on  fait  depuis  quelque  temps  du 

spcculuui,  dans  Texanien  des  maladies,  et  lu  soin 
que  Ton  a  dWujettir  à  cet  examen  la  plupart  des 
prostituées  qui  viennent  au  dispensaire,  ainsi  que 
toutes  celles  qui  sortent  de  l'hôpital  (1)  et  de  la  pri- 

(i)  Mémoire  lor  quelques  faiu  obfenrét  à  l'hdpitai  ém  féoérieiu  ; 
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MNiy  €el  emploi ,  dis-jc ,  a  prouvé  à  toifs  jet  loë^ç* 
cittô  que  i  auipUlude  et  rcLroae^^  du  vagju  ctaicatf 
pour  betuooup  de  fonmes,  un  ^Ut  oaturel  et  coo* 
gcuiali  et  doi^t  il  oc  lailajt.  fwà  i^  t^louiicr  que 
({et  dimensiaot  4^  cpielquei  autres  parties  i)u  corpi 

qui  varient  4'uuc  luaiiicrc  si  iTinarquahIc  suivant 

les  ipdindus.  On  rencootre  tous  les  jo|irs  9  k  1  hù* 
pttal  et  dans  les  iofirmeries  de  la  prison ,  de  jeunes 
prostituéef  t  presque  dél^u^ntes  ijans  je  uictjef ,  et 
D*ayaiit  jamais  eu  d^eoFaot^  dont  le  vngin  cs^  plus 
dilate  que  ue  i  csl  quelquefois  celui  d  uue  femiuc 
mariée  après  cinq  011  six  accoiicbeipents;  e|  par 
opposition,  on  y  voit  il  autres  (eiiuncii  a^aui  venu 
pendant  douie  ou  quioie  ans  <)ans  }a  pros^tiition, 

qui  jiorlcul  sur  leur  ligure  le  caracÙKï  de  la  déeré- 
pituda,  et  dont  (es  parties  génitales,  et  )e  fagin  efi 
pariteulier,  n'offrent  aucune  trace  d*a|tëratton  :  on 
tua  iait  remarquer  un  jour,  dans  la  prisoii  de$  Ma* 
delonnettest  une  fiUe  de  51  ans,  (|ni,  depuis  Tige 
da  qumze  am,  be  livrait  dans  Paris  k  la  pros^lu- 
lion,  et  dont  les  parties  génitales  auraient  pu  ftre 
eoiiiuuiiues  avec  cdles  d  luic  vierge  sortaut  de  la 
puberté. 

I)*aprèsccs  détails,  clont  j  ai  pu  vérifuT  dan.^  p|u- 
sieurs  circon^aiicrs  la  rigoureuse  esartitude,  op 
reconnaîtra  qu'il  ë^it  dUB^'îl^  de  passer  sous  si|enoe 

Mb  tISS,  I,  0,  M*  <^«t  Mîv.) 
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des  questions  qui  peuvent  paraiu^e  futiles  au  pre«- 
nier  aspect ,  mais  dont  l'étude  et  la  rëfiexioii  ne 
tardent  pas  à  démontrer  l'importance. 

Cest  surtout  dans  Texanien  des  jeunes  prosti- 
tuées qui,  n  étant  pas  encore  pubères  et  portant  les 
caractères  de  l'enfance^  sont  saisies  par  la  police  et 
renfermées  par  ses  ordres,  que  lexamen  des  parties 
gcuilalc^  devient  difficile  et  important.  Tous  les 
livres  de  médecine  légale  donnent  les  moyens  de 
reconnaître  les  traces  du  viol;  lU  eu  indiquent  les 
caractères  avec  une  tdle  précision,  que  rien  ne  pa- 
rait plus  facile  que  de  s'assurer  de  la  vérité  et  de- 
dairer  la  justice;  mais  que  de  motifs  de  doutes  et 
d'incertitudes  arriveot  de  toutes  parts,  lorsqu'on  a 
eu  occasion  d'observer  un  grand  nombre  de  ces 
jeunes  filles  !  Suivant  MM.  Jacquemin  et  Collineau, 
rien  de  plus  fréquent  que  les  cas  dans  lesquda  il  ert 
impossible  au  médecin  consciencieux  de  prononcer 
d'une  manière  affirmative  dans  un  sens  ou  dans  m 
autre.  Ces  confrères  ont  eu  plusieurs  fois  la  cooh 
plaisance  de  faire  passer  sous  mes  yeux  quelques 
unes  de  ces  jeunes  malbeureuses;  il  avaient  eu  loift 
de  me  cacher  toutes  les  circonstances  conunomé- 
ratives,  afin  d'exercer  ma  sagacité,  et  j'avoue  qu'il 
m'est  plus  d  une  fois  ai  rivé  de  me  tromper  d'uxie 
manière  grossière.  M.  Jacquemin  a  connu  qudqocs 
filles  faisant  leur  métier  depuis  dix  ou  douze  ans, 

et  dont  les  parties  génitales  étaient  dans  un  tel  élal 
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de  coDtorvitioQ»  qu*OD  «unit  pu^  jt]K|u'è  un  certain 

point,  mettre  en  doute  chez  elles  la  perte  de  la  vir- 
ginité. Que  penser,  après  cela^  de  la  li^èreié  avec 
laquelle  certains  médecins  tranchent  et  décident  sor 
ces  iaits  ?  Commmil  ne  pas  frcuiir  ea  vojaut  les 
magistrats  soumettre  ordinairement  ces  sortes  de 
<|utdUous  à  de&  mauoaesi  le  plus  souvent  igno- 
rantes,  toujours  persuadées  de  leur  mérite ,  et  qui 
se  cToiiaitui  peidues  de  réputation  si  elles  ne  se 
pronon^ient  pas  d'une  manière  absolue  ?  Comment 
décider  niaiuleuaiU  si  uue  femme  morte  ou  vivante 
a  yica,  je  ne  dis  paa  dans  le  désordre,  mais  dans 
ee  désordre  de  tons  les  jours  et  de  tous  les  instants 
qui  caractérue  la  vie  de  la  femme  publique?  Or, 
cette  question  peut  Itre  présentée  à  un  médecin,  et, 
d  .i|>rès  les  dctuiU  que  j'ai  donnés,  qui  sera  assez 
téméraire  pour  asseoir  une  opinion  sur  ime  simple 
tti2»|icclion,  et  st  niv  devant  un  Inliuual,  iiuHtper 
an  magistrat  Tarrét  qu'il  doit  prononcer  ?  A  mes 
yeux,  la  réserve  est  la  première  vertu  du  médecin 
légiste;  il  ne  saurait  avouer  ti*op  souvent  1  lusulit 
sance  de  son  art. 

L*cxamcn  des  parties  génitales  des  pro&tituccs  a 
fait  déeounir  k  M«  lacc|ucmin  un  nouveau  signe 
de  la  gru^s4  <|ut  peut  encore,  tous  le  rapport  de 
b  médecine  légale,  devenir  très  utile  :  ce  signe  con- 
siste dans  une  coloration  violacée,  il  «luelqucfois 

lie-de-finy  que  oontractOi  da|is  cet  état  partioilier 
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■ 

4e  la  vie  de  ia  fepiQiey  toute  la  meinbrane  mui,[ueu:»e 
du  vagin.  Ce  signe  est  tellement  évident ,  que 
M.  Jacquemia  ne  s'y  trompe  jamais ,  et  qu'il  lui 
suffit  seul  y  indépendamment  des  autres  signes  de  la 
grossesse,  p9ur  déci4er  si  cet  état  exis|^  J'aî  éic 
témoin  d'épreuves  curieuses,  aux€(ueUes  M.  Jacque- 
min  s*e&t  soumis  pour  cjemoatrcr  a  ses  couirèrcs 
jusqu^où  Ton  pouvait,  sur  ce  point,  porter  Texao- 
ti^ude.  On  concevra  plus  tard  le  parti  avantageux 
que  Toii  peut  tirer  de  cette  découverte,  soit  pour 
a!abs|enir  de  certains  traitements,  soi(  pour  les 
yaux.  que  Fou  peut  imposer  aux  prisonnières,  soit 

enfin  pour  leur  prescrire  les  règles  de  prudence  et 

de  retenue  auxquelles  il  sertit  peutrêtre  eoavcua|jlc 
de  les  astreindre  dans  quelques  circonstances.  Il 
fallait  la  réunion  d'uu  grand  nombre  de  prostituées 
pour  permettre  des  recherches  de  cette  nature;  it 
fallait  qu'elles  lussent  soumises  à  une  luspectiou 
sévère  et  minutieuse,  pour  découvrir  cette  nouvelle 
purlicularite  touciiant  les  signes  de  la  grossesse. 
C'est  sur  un  nombre  de  4,500  femmes  que  M.  iac* 
queiuin  a  pu  constater  cet  état  de  la  membrane 
muqueuse  chez  les  femmes  enceintes. 

J  ai  parle  plus  Uaut  de  Topinion  répandue,  pai> 
ticulièrement  dans  le  peuple,  sur  Tétat  des  organes 
seuiels  cliez  les  prostituées,  et  j'ai  fait  voir  combien 
cette  opinion  était  peu  fondée.  Je  vais  dire  quel» 

ques  mots  d  une  autre  disposition  oi^aiiiqiie  que 
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rem  fuppoie  à  quelques  prostituées.  Ici  ce  n'est  plus 

à  la  cla&se  iguorauie  qu'il  fau4iii  répondre  »  mais 
c*est  à  ceux  qui  eut  ou  qui  paraisseot  avoir  une 
crtlaioc  instruction. 

Le  clitoris  étant,  cbex  la  (tmmef  le  siège  principal 
de  la  sensibilité  des  organes  génitaux  .  et  cette 
partie  acquérant  quclqudois  ime  dimension  consi- 
dérable, on  a  prétendu  qu^il  devait  présenter  ce  dé- 
veloppement plus  fr^uemment  chez  le;»  prostituées 
que  cliex  les  autres  fenunesi  et  devait  être  en  raison 
de  jeur  2»iilacitê  et  des  vices  houU-u&  cjui  les  Uuuii- 
nentquélquelbis. 

6i  des  passions  impétueuses  cl  une  jascivctc  ef- 
frénée étaient  toujoiurs  la  cause  qui  détermine  une 
femme  i  se  livrer  à  la  prostitution ,  celte  opinion 
serait  en  apparence  raisonnable,  et  pourruàt  jusqu'à 
un  certain  point  être  admise;  mais  comme  nous 
«ivous  vu  et  comme  nous  verrous  plus  taini,  ({ue 
des  besoins  sans  cesse  renaissants  et  presque  irrésis- 
tible:» peuvent  cire  rangés  parnù  les  cau>es  de  la 
prostitution,  ils  sont  loin  d  en  être  la  seule  et  unique 
ui  i^me.  Tâchons  de  découvrir  ce  (juc  Tobscrvatiou 
nous  apprend  à  cet  égard. 

Suivant  MM.  Jscquemin  et  (k)Htncnu,  et  les  m^ 
<|ecins  du  dispensaire,  les  lilles  pubUqucs  de  Tans 
ne  présentent  rien  de  remarquable  dsna  la  disposi* 
tion  et  les  dimensions  du  chloris;  cbei  elles,  couune 
cfact  toutes  loi  femmes  nuiriéesi  il  eûsie  qucbiue» 
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variiitcsi  mais  qui  n'ont  rien  de  remarqualjlC|  et  que 
l*on  peut  assimiler  a  ces  autres  variations  doat  nous 
nous  sommes  entretenus  plus  haut;  les  organes  gé- 
nitaux de  l^bomme  offrent ,  sous  ce  rapport,  des 
variations  bien  plus  fréquentes  et  bien  autrement 
tranchées. 

A  l'ëpoque  où  je  faisais  ces  recherches,  on  ne 
connaissait  à  Paris  que  trois  prostituées  dont  le  cli- 
toris présentât  un  développement  notable;  mais  sur 
une  d'elles,  ce  développement  clait  énorme,  car  cet 
organe  avait  de  longueurs  centimètres  (3  pouces), 
et  eu  grosseur  il  égalait  le  doigt  indicateur;  on  y 
remarquait  un  gland  bien  formé  et  recouvert  d*un 
prépuce,  au-dessous  duquel  se  trouvait  de  la  matière 
sébacée;  c*ëtait,  à  s  y  méprendre,  la  verge  d'un  en- 
fant de  douze  à  quatorze  ans,  peu  avant  sa  puberté. 
Celte  fille,  âgée  de  23  ans,  n'avait  jamais  été  réglée 
et  n'offrait  pas  la  moindre  trace  de  mamelles;  il  est 
probable  qu'elle  manquait  également  d'utérus,  carie 
toucher  par  le  vagin  ne  faisait  reconnaître  qu*un 
tubercule  sphérlquc  sans  ouverlurc,  et  la  mOuio  ex- 
ploration pratiquée  par  le  rectum  constatait  1  ab- 
sence de  Torgane;  malheureusement  on  n^a  pas  eu 
recours  au  spéculum  pour  cet  examen  important. 
Cette  fille,  ayant  été  pendant  long-temps  dans  la  pri- 
aon  des  Madolonnettes,  les  médecins  de  cette  prison 
ont  cherché  à  découvrir  quelle  pouvait  être  l'influence 
d'un  pareil  état  sui*  l'aclivité  des  passions  érotiquesj 
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mab  cette  fille  Icor  a  toujourt  dit  qu'elle  ëtait  amei 

iodUTéreate  pour  le»  hommes  que  pour  les  persoii* 
lies  de  son  lexe;  qu'elle  ne  s'était  livrée  k  la  prou»» 
luUuri  <[iK-  par  TcJiccs  de  la  misère  et  du  bcsuui|  et 
que  ai  elle  avait  eu  pendant  quatre  ans  un  amant , 

dans  son  pa^s,  elle  uV'Iait  restée  avec  lui  (|ue  parce 
qu'il  pourvoyait  à  son  existence.  J'ai  fait  surveiller 
n*tfe  fdle  pendant  six  semaines;  je  l'ai  fait  c[uc5tian* 
uer  par  plusieurs  personnes,  et  jauuiis  elle  u  a  varie 
dans  ses  réponses;  sortie  de  la  prison,  elle  a  tenu 
iiM  l.in^^  gc  semblable  aux  médcuuâ  du  duïpeu^iau e , 
qui  me  Toot  r  i  1 1  { iortë« 

Cet  étal  d  ladiUerence  pour  un  autre  sexe,  malgré 
un  développement  aussi  considérable  du  clitoris  f 
pourrait  juscprà  uu  cei  Luii  point  s'expliquer  chez 
cette  fille  par  l'absence  de  l'oténis  et  probablement 
par  celle  de  ses  annexes;  mais  les  àmx,  autres  étaient 
bien  réglées  |  elles  avaient  des  mamelles  très  dévo» 
loppées,  et  cependant  sous  le  rapport  des  penchantai 
elles  présentaient  avec  le  bujtrt  précédent  la  plus 
grande  ressemblance.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de 
cpiotianuer  ces  dernières. 

llalheureusement  les  occasions  ne  manquent 

pas,  dans  la  prison  des  prostituées,  di  i.nre  des  con» 
tre*cpreuvcs  :  tous  les  jours  on  y  reçoit  quelques  unes 
de  cet  filles  d'une  hsciveté  effrénée ,  ou  de  ces  fa»* 
mes,  plus  lascives  eucore,  adonnées  au  vice  bontcux 

dont  j*ai  parié;  on  «Eamine  ces  femmes  nomme  les 
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autres,  et  jamais  elles  n'oot  prësentë|  dans  leur  or- 
ganîsatioii ,  la  moindre  chose  qui  les  distinguât  dit 
reste  des  proslitiiées,  ou  <lu  commun  des  femmes. 

Un  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales  dit,  eu  parlant  des  femmes  chez  les* 
quelles  le  clitoris  est  assez  prononcé  pour  leur 
permettre  d'abuser  réciproquement  de  leur  sexe, 
t  Qu'elles  tiennent  beaucoup  plus  de  l'homme  que 

•  de  la  femme  \  qu*elles  ont  en  général  la  taille  éle- 
»  Yce ,  les  membres  vigoureux ,  la  figure  honunasse, 

•  la  Toix  forte,  le  ton  impérieux  et  les  manières 
>  hardicd.  •  T.  pag.  374.  J*ai  pour  Fauteur  de 
cet  article  la  plus  grande  estime,  mais  je  ne  puis  ad* 
mettre  les  caractères  qu'il  vient  d'assi'^iier  à  la 
femme  dont  le  clitoris  s'est  développé  outre  me- 
sure, et  chez  laquelle  ce  développement  a  fait 
naîti*e  des  gestes  et  des  habitudes  qui  répugnent 
à  la  nature;  on  ne  peut  pas ,  dans  les  prisons , 
distinguer  une  tribade  à  ces  caractères  extérieui^; 
il  faut,  pour  cela,  la  voir  avec  les  autres  et  Té- 
tudicr  d'une  manière  spéciale.  J'ai  coimu  nombre  de 
filles,  adonnées  à  cet  abominable  vice,  se  faire 
remarquer,  au  contraire,  par  kur  jeunesse,  leur 
délicatessci  la  douceur  de  leur  voix  et  par  d  autres 
charmes  qui  n'ont  pas  moins  d'influence  sur  leurs 
semblables  que  sur  les  individus  appartenant  à 
l'autre  sexe. 

£strU  un  caractère  plus  tranché  et  qui  sépare 
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plus  rhomme  de  la  IVinme,  que  la  l>arl)o?Eh  hieàp 
tes  trots  fiUes  dont  j'ai  parié  plus  haut  n^en  STaieiit 
pas  de  traces,  bien  <jur  les  partic&<jui,ii.tiii  leur  sexe, 
doiYttoi  être  veines  ^  le  fusseat  comme  fixez  toutes 
les  autres.  Cette  barbe  s'est  fait  remarquer  chc/. 
plusieurs  filles  publiques,  et  Ton  a  pu  constaterî  par 
les  soins  qu*il  a  fallu  leur  donner  dans  la  prison, 
que  leur  clitoris  u^avait  nen  que  de  naturel.  Vune 
d'elles  était,  sous  ce  rapport,  visiblement 
quable.  Comme  elle  joignait  à  cette  paiaiculai  ité 
une  belle  prestance  et  quelque  chose  de  mile,  elle 
t  uit  recherchée  par  les  hommes  les  plus  riches  et 
les  plus  distingués»  et  s^était  fait  dans  son  métier 
une  grande  n^putation.  Tombée  dans  la  dernière 
misère ,  on  Ta  observée  pendant  quioie  ans  dans  la 
prison  de  la  Pbrce ,  oii  elle  se  faisait  souvent  ren- 
fermer, et  Pou  s*est  assun*  qu  elle  n'clait  pas  sujette 
au  vice  honteux  et  dc^radant  qo*on  aurait  pu, 
d'a|>rcs  son  pliji»tque  et  les  iloaucc:»  rc^uc^,  lui  at* 
tribueravec  une  apparence  de  raison. 

De?»  tJjM  Tv.ilinn^  qm  Mcum  iil  toutes  confirmer  ce 
que  j*ai  dit  précëflemment  sur  le  développement  ro- 
nianpiable  d'un  organe,  sans  coïnc  idence  de  ce  dé- 
veloppement avec  des  goûts  et  des  caractères  pli>^>* 
qties  extérieurs,  m*ont  été  communiquées  par  dillï. 
rentes  pcrsomies  que  je  ne  puis  nonuiier;  t\  eu  est 
de  m^me  de  ta  barbe  et  de  Texislence  de  poils  nom» 
breus  sur  tout  le  corps ,  sam  accrui^mcut  du 


uiLjùized  by  Google 


3S4  PflTfilôLOCtt 

cUtoris^  et  sans  altération  des  qualités  extérieures 
et  morales  qui  distinguent  les  femmes.  Lespenom» 
qui  m'ont  fourni  les  renseignements  dont  je  parie 
faisaient  des  recherches  et  des  dbservations  aoala* 
gues  aux  miennes^  il  y  a  douze  ou  quinze  ans. 

Il  y  a  des  prostituées  dont  les  petites  lèvres  sont 
développées  outre  mesure.  Ces  cas  se  présenlcut 
assez  fréquemment^  mais  soul-ils  bien  Jus  au  mctiei^ 
On  a  tout  lieu  d'en  douter  :  sur  plus  de  trois  milk 
femmes  qui  se  renouvellent  tous  les  ans  par  tiers, 
est-il  étonnant  que  Ton  rencontre  quelques  partiosh 
iaritésd  organisation quine  paraissent  plus  1  rcqueotes 
dans  cette  classe,  que  parce  qu'elle  est  seule  soumise 
k  un  examen  qu'elle  supporte  avec  peine  et  que  re* 
poussent  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  autres 
personnes  du  même  sexe?  D  après  ce  que  m  ont  dit 
les  médecins  des  prisons  et  du  dispensaire,  c'est  à 
peine  s'il  existe  quinze  à  vingt  fdles  dont  les  petites 
lèvres  présentent  un  développement  asses  notable 
pour  être  remarqué ,  et  il  ne  leur  arrive  pas  six 
fois  par  année  d'en  faire  la  résection  ;  tous  ces  mé- 
decins ont  remarqué  que  la  cicatrisation  se  faisait, 
dans  ce  dernier  cas,  avec  une  rapidité  étonnante. 
Quelques  personnes  ont  pensé  que  cette  résec- 
tion devait  être  considérée  comme  une  mesure  de 
police,  et  comme  un  moyen  de  rendre  la  contagion 
plus  difUcile;  je  ne  sais  jus(^u'à  quel  point  cette 

iipinion  est  fondée.  U  jparaît  que  dia  qudqoes 
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imBct  fiUc«9  Ift  iMiiibniae  nnicpwuie  da  imgio 

devient  cuaune  taiiQcc  et  cartilagineuse ,  ou  pour 
mieint  dire,  qu'elle  acquiert  les  qualités  extérieures 
de  in  p€aU|  et  que  ciiez  <|tieli|iics  aulrci»  k.^  politcs 
et  les  graodes  lèvres^  loin  de  s'alloogery  disparais- 
$ciit  complètement  et  sont  remplacées  par  des  masses 
inibniies  de  tissus  graisseux;  mats  ees  différentes 
aitèrations  soot  aussi  rares  que  celles  dont  il  a  été 
précédemment  question. 

n  ne  me  reste  plus,  pour  terminer  ce  paragraphe» 
qu  a  dire  deux,  mois  de  l'état  de  Fanus  chez  les  ùWv.û 
publiques. 

État  de  Vanus  chez  les  prostituées. 

Ces  malheureuses,  livrérs  à  la  brutalité  d'une 
fiDule  dliommes  blasés  sur  les  jouissances  que  per^* 
met  la  naturel  ue  reiuMîUt  pas  toujours  ces  coniuiu* 
BÎcatioQS  illicites,  qui,  pour  avoir  lieu  entre  det 
individus  de  sexe  différent,  n'en  sont  pas  moins 
réiroitantes  ;  MM.  Jacquemin  et  Collineau,  et  plu- 
sieors  autres  observateurs,  croient  qu*il  n'en  est 
peut-t!'lre  pas  une  seule ^  parmi  celles  il'uu  cerUia 
âge,  qui  refusent  de  se  prêter  à  ces  turpitudes.  Je 

lioi^  avouer  iju  il  n^est  pas  uu  puiut  de  la  vie  cl  dei 
babiHades  des  filles  publiques  plus  obscur  que  celui- 
ci;  ou  peut  d'u*e|  à  leiur  louange,  quY-lles  sout  sur 
ce  sujet  d*une  réserve  complète ,  qu'elles  repoussent 

avec  horreur  les  questions  qu  ou  leur  adresse ,  et 
t.  t5 
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qu^elles  affectent  une  certaine  indignation  k>riqu*oii 

paraît  les  soupçonner  de  aetre  prêtées  à  dei  com* 
munications  de  cette  nature. 

Cependant  les  désordres  locaux  qui  eu  sont  quel- 
quefois k  résultat,  se  présentent  ordinairement 
sous  un  ici  iispect^^qu'ou  ne  peut  se  mépreiidre  sur 
leur  origine  i  dans  ce  cas,  c'est  toujours  par  le  silence 
al  jamais  par  un  aveu  direct  que  Ton  apprend  la 
vérité.  Ces  cas  ne  sont  pas  rares  dans  rinfirmerie 
des  prostituées,  ce  qui  a  permis  de  faire  encore 
quelques  observations  susceptibles  d  application  à 
la  médecine  légale. 

On  a  donné  comme  un  signe  infaillible  de  i  habi- 
tude qu'avait  un  individu  à  se  prêter  à  ce  honteux 
penchant,  une  disposition  parUculicre  de  Touver- 
tur«  du  rectum,  qui,  disait*on,  présentait  toujours 
dans  ce  cas  la  forme  d  un  entonuoir  ^  iM.  CuUerier 
avait  la  prétention  de  ne  jamais  se  tromper  à  cet 
é^ard,  tant  le  bigue  était,  suivaul  lui,  tranché  et 

filcile  à  reconnaître. 

Si  le  résultat  d'un  commerce  contre  nature  était, 
diez  les  hommes,  aussi  constant  qu'il  devrait  être, 
en  s'en  rapportant  auir  assertions  de  bons  observa* 
teurs,  on  le  retrouverait  aussi  facilement  chez  les 
£»mmes  qui ,  sous  ce  rapport ,  ne  présentent  pas  de 
particularité  d'organisaiiuii  |  or,  c'est  ce  que  nont 
pas  vu  les  médecins  du  dispensaire,  et  ce  que  n  ont 
jauiais  pu  couslaler  MAL  Jacquemin  et  CuUineau 


uiLjùized  by  Google 


isr  ao  nombre  eoniidambk  d  mdividiit  •oimbu  de* 

piiis<ies  aauiiesà  ieuibubâcrvalion^^  iiuuvcUe  preuve 

lie  k  véterve  oOrciM  qu'ii  faut  mettre  eo  médedae 

It^ale  daii2i  toutes  les  décisions ,  et  du  Jiinger  de  se 
fier  d'uM  amoière  trop  e&clutîve  à  cet  ■wertioiu 
i|u  on  rcucoatre  uiallieureuseiiiciit  trop  :>ouveiil  ciaus 
les  livres  de  médecîoe.  Cette  digrestioD  temioëet 
je  rcvieui»  à  la  piiysiologie  des  prostituées^  fst  j'exa- 
WÊÊom  Tétai  de  leur  mciiatniatioii. 

État  de  la  menstruation  diez  les  prostituées» 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  eonnaitre  jusqu'à  quel 
point  la  ne  que  mèiieiil  les  proelituto  peut  modifier 
la  meostruatioa^  fonctioa  si  importante  sur  la  santé 
des  femmes.  J  ai  pris  à  ce  sujet  les  renseignements 
lae  phie  préeie  et  les  plui  minutieujif  mais  je  n*ai 

obtenu  que  dt^s  réponses  conUâilictoirej»^  ce  c^ue  je 

ae  poia  comprendre  dans  un  sujet  de  œtte  impor» 

l4i*ce  et  d*une  véniicatiou  aussi  facile.  Quelques 
■nea  dea  pertonnea  auxquellea  je  me  ania  adresaé 
m  ont  aiiiruie  que  les  piostiiuees  étaient  réglées 
rimiiee  toulea  lea  autres  femmes ,  que  leur  métier 
n  avait  aucune  action  sur  cette  fonction  ;  qu  d  était 
égalemenl  laos  que  le  traitement  dea  affections  vé» 
néneanesi  par  le  uiercure»  altérât  an  aucune  uu* 
mièr9  la  régularité  de  la  menstruation  ;  qu*ellea  n'n* 
imont  ni  pertes  ni  aucune  de  ces  aÛections  dm 
organes  géuiUu\  si  redoutées  des  femmes* 
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Quekfties  autres  m^ont  tenu  un  langage  tout  op- 
posé :  suivaat  ces  personues,  beaucoup  de  pruj»ti- 
tuées  n'ont  pas  leurs  règles  depuis  deur  ou  trois  aas» 
et  ue  s  eo  poi  leut  pas  plus  mal  pour  cela  ;  ou  bien 
elles  ont  des  interruptions  pendant  trois  ou  quatre 
mois  y  sans  qu'on  puisse  en  reconnaître  la  cause.  Ce 
sont  particulièrement  quelques  internes  intelligents 
de  Tbospice  des  Vénériens  »  et  les  dames  cbargces 
de  la  surveillance  des  prostituées  dans  1^  hospices 
et  dans  les  prisons  qui  m'ont  donné  cette  dernière 
version  ;  et  comme  ces  dames  ne  quittent  jamais  les 
prostituées,  qu'elles  inspectent  et  soignent  leur  linge, 
j  atiaclie  de  Timportancc  à  leurs  observations.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que  toutes  celles  qui,  ton» 
cbées  de  repentir,  renoncent  à  la  prostitution  et 
entrent  dans  le  couvent  du  Bon^Pasteur,  j  arrivent 
sans  être  réglées  ^  et  ce  qui  est  lort  extraordinaire  ^ 
c*est  que  la  menstruation  ne  se  rétablit  pas  pe»-* 
daut  leur  séjour  dans  cette  maison ,  maigre  le  refos 
dont  dles  y  jouissent  et  la  bonne  nourriture  qu*on 
leur  y  procure. 

La  conclusion  que  je  ci  ois  devoir  tirer  de  ces  ren- 
seignements, c'est  que,  parmi  les  prostituées,  les  unes 
seul  bleu  réglées  et  que  les  autres  ne  le  sont  pa^j  que 
la  menstruation  peut  suivre  chei  oes  femmes  m. 
luarchc  périodique  et  régulièi*e  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long^  et  finir  par  s'altérer.  On  conçoit 
même  (iiilicilemeut  qu'il  en  puisse  être  autrement^ 
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Gtr  elles  se  livrent  à  tous  les  excès  ^  s'exposent  à 

toutes  les  iotempcries,  et  commetteut  d'autres  iui* 
pradences  qni  passent,  dans  l'esprit  des  femmes,  pour 

être  très  pernicieuses  aux  fonctions  particulières  à 
leur  sexe. 

Cuilerier(l)  prétend  que  les  prostituées  sont  dans 
roinge  de  se  faire  des  lotions  et  des  injections  froides 
pour  supprimer  leurs  menstrues  et  ne  point  être 
obligées  d'interrompre  trop  long -temps  les  res- 
ëuui'ces  qu'elles  tirent  de  leur  métier.  Je  n*ai  jamais 
pu  savoir  jusqu'à  qud  point  cette  pratique  était 
générale  chez  les  prostituées,  maïs  ce  que  je  sais^ 
c  cit  qu*elles  ont  maintenant  des  moyens  plus 
simples,  plus  efficaces  et  moins  dangereux  d'arriver 
au  même  but.  ]e  dois  ici  m'abstenir  de  détails;  cette 
ÎQvcatioii  leur  a  souvent  servi  à  cacher  des  maladies, 
et  à  se  soustraire  de  celte  manière  à  la  séquestra- 
tiott  ;  elles  Tont  également  employée  à  Thèpital  pour 
simula:^  des  gueitsuus  et  recouvrer  leur  liberté, 
mais  ces  sapercheries  sont  maintenant  éventées,  et 
ne  U  uiupeut  plus  les  personnes  chargées  de  la  sur- 
vaiHanoe  sanitaire. 

(i)  IHmêmmtin     mêmêi  mitKimhtt  lOM  XXXn,  fi«t  4S9« 
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Il  est  géDéralement  admis  dauf  le  monde  et  ptrmt  l««  médecins  qne  les 
prostituées  sont  stériles.  — Cette  opinion,  quoique  foniîri- .  n'csl  pas 
exacte  si  on  la  prend  d'une  inauière  absolue.  —  Nouvellr  s  rc(  Itrrrlin  a 
CCsajeL<~  Proporliua  deaaccoQcUtimcutâ  à  terme  fourau  par  i,i>oo  lillcs 
dans  le  cours  d'aue  année,  —  Les  prostituées  cun^oivcnt  soarent,  mais 
MlM  «vortiM  fréfmmMiU— CtttsN  dinnetâ»  àvcMMMMfc  ^ 
Las  pcottitu^t  cioiait  pouToir  iadifoer  1m  antean  de  knn  froawMaa* 
—  RensaigMient»  eonew  fouroM  à  eat  égard*     Mort  préoMlnrée  dei 

L'eumBD  de  la  moiatruatîoiif  cfaei  Im  pfofltt* 

UiéeSy  m'amène  naluicllemenl  à  traiter  de  leur  fé- 
condité^ question  incitante  et  sur  laipeUe  règne 
encore  une  très  grande  obscurité. 

Oa  croit  généralement  que  les  prostituées  n'ont 
fMsd'ènfiuit^ott  que^st  eUes  en  onl^  c^eit  tbafoun  en 
si  petit  nombre,  qu'on  peut  les  i^egarder  comme 
HénliBs  ;  j'ai  trouvé  Icette  opinion  chez  des  adminia» 
trateurs  distingués,  chez  des  médecins  qui  avaient 
obsenré  et  «Oigné  beaucoup  de  prostitaéeS|  et  chen 
d  autres  personnes  qui  j  par  leur  position  ^  de<- 
vaient  être  à  portée  de  bien  ccHUiaitre  ce  qui  eais^ 
tait  à  cet  égard.  £n  résumant  toutes  les  réponses 
qui  m'ont  été  faites,  et  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
qudques  livres  anciens  et  modernes ,  j*ai  dû  tirer 
cette  conclusion  :  que  mille  prostituées»  fournissent 
à  peine  sLl  accouchements ,  dans  le  courant  d'une 
année. 
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Pour  Kfùit  des  données  plia  positives ,  j'ai  de* 
Muidë  aux  eoiplovÀ  et  aux  inipectetira  du  Bureau 
des  Mœurs  dam  quel  eudroit  les  prostituées  allaient 
aecMober ,  et  j'ai  tu  <{tte,  sauf  quelques  exceptions 
imrea,  c  était  toujours  sur  la  Maternité  qu'elles  se 
dirigeaient.  M  éUut  adiessé  à  madame  X>egraiid| 

lane  femme  en  chef  de  cet  établissement^  j'en  reçue 

?ei  i»alemcut  la  réponse  suivante  :  u  il  n  entre  au 
|ilua  dans  ftotrs  hopiial  que  quatre  ou  six  proatituëee 

par  année       Ces  tiUes  ne  se  font  pas  conuaitro 

|MMr  M  qu'elles  sont}  mab,  après  quelques  jours 
d  oti^vation,  nous  les  distinguons  iacilemenl  des 
antm  feasmas  par  leur  mise,  leur  langage,  et  aur- 
lent  par  les  propos  qu  elles  tiennent  dans  les  salles 
et  les  iiromettoirs.  Les  remarques  les  plus  euHeuseè 
ipM  nous  avons  laites  sur  elles  |  c'est  qu'il  est  rare 
qu'elles  accouchent  heureusement;  la  lenteur  du 
Irawl  nécessite  toujours  l'emploi  du  forcepe.  Leurs 

enfants  vivent  rarement,  souvent  même      ai  rivent 

MHa»  et  les  aceid^ta  les  plus  graTCS  sniwnt  con« 

stammeut  ces  accouchements.  »  Des  renseignements 
aaast  précb  et  aussi  minutieux  prouteni  le  aoin  quef 
madame  Legrand  apporte  dans  les  plus  petits  dë-^ 
taib  êm  son  service ,  et  semblent  démontrer  TexiCi' 
tkudie  de  Topinion  généralement  admise,  sur  la 
alérflifé  presque  absolue  des  filles  publiqucss.  Toute» 
Ibts  ne  pouvanti  pour  une  question  de  celle  gravité^ 
m'en  rapporter  à  ce  seul  témoignage,  je  me  auta 
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adressé  aux  médecins  du  dispensaire,  à  ceux  de  Ho* 

piul  et  de  la  prison  des  prosUluccs ,  ainsi  qu  aux 
inspecteurs  chargés  de  les  surveiller ,  et^  des  ré» 
poiises  de  tauL  de  pcrsoimes  d'états  et  de  positions 
si  différents,  il  résulte  que  les  prostituées  présen- 
tent des  gi'osscbses  et  des  accouchemenls  à  terme 
beaucoup  plus  fréquemment  qu'on  ne  le  pense. 
Mais  dans  quelles  proportions  sont  ces  derniers? 
Lies  reoseigaeinents  à  ce  sujet  ont  varié  de  30  à  60 
pour  le  courant  d'une  année. 

J  avais  un  moyen  de  vérification  dans  les  registres 
tenus  par  les  médecins  du  dispensaire  et  par  ceuk 
du  Bureau  des  Mœurs  ^  car  lorsque  les  prostituées 
payaient  une  taxe,  elles  en  étaient  exemptées  pen- 
dant les  deu>L  mois  qui  précédaient  et  qui  suivaient 
leur  accouchement;  dans  le  premier  cas,  il  fallait 
une  attestation  des  médecins^  et  dans  le  second,  im 
certificat  prouvant  leur  séjour  et  leur  accouchement 
à  riiopital.  Les  notes  médicales  ayant  été  en  partie 
brûlées,  je  n  ai  pu  consulter  que  des  mois  isolés  ap« 
partenant  à  différentes  années;  mais  en  les  rap» 
procliaut,  je  inc  suis  convaincu  que  l'on, avait  du 
constater  cet  état  de  grossesse  avancée  sur  plus  de 
quarante  femmes  chaque  année.  Les  livres  d'exemp- 
tion, du  bureau  m'ont  fourni  plus  de  ressources;  oo 
y  voit  mois  par  mois  et  par  années ,  toutes  les 
fiUes  qui  ont  apporté  des  certiiicats  daccouche^ 
ment  Je  vais. en  dom^  la  Uate;  c^est  un  docu|,7 
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ment  cei  iaia  qui  n  est  pas  •ftii&  lutërêt*  Ce  nombre 
t  étéea: 
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ce  qui  nous  donne  une  moyenne  de  5 1  et  demi  pour 
lot  •ooouohemento  qui  ont  eu  lieu  daoo  les  bopiUiix 
&p(  ciauX|  cl  dans  lesquels  ces  feiumcs  ne  sont  en- 
Iréoft  que  pour  y  aoeoiieber. 

Maii>  cci»  laallieia  cuses  ne  sont  pas  toujours  libres 
ifaccoiicber  où  elles  veuleni;  celles  qui  sont  mala- 
iicj»  ci  qu  uQ  envoie  à  Thupilal ,  celles  qui  ont  coni- 
mis  quelcpie  délit  et  qu'on  enferme  dans  une  prison, 
sont  liicii  forcées  d'accouciier  dansces  deux  endroits; 
il  fiilUit  donc  fiûre  à  oe  sujet  quelques  recherches 
paruculières  que  je  u  ai  pas  négligées.  Il  resuite  des 
ttoOes  qu'ont  bien  voulu  prendre ,  pour  moi,  peu* 
dant  plusieurs  années  quelques  internes  des  Vénc- 
riens,  et  entre  autres  M.  Montault ,  ainsi  que  des 
feaAeigaements  fournis  par  M.  Jacquemin,  madame 
Lavenard  et  les  infirmières  de  la  prison ,  que  la 
moyeswe  des  naissances  est  de  6  par  année  pour 
chacun  de  ces  éUblisseuR  iits  y  ce  qui  uuub  iuuruil 

nnnnoimUe  moyenne  de  63  et  demi. 

Ces  renseigueuient$  sont  positifs,  çeux  c^ui  suivent 
le  sont  moins. 
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J'ai  la  preuve  que  toutes  les  prostituées  qui  ont 
accouché  ne  sont  pas  venues  réclamer  rittAsmaitl 
qu*ou  leur  allouait  ordinairement,  ce  qui  avait  liea 
pour  celles  qui,  étant  dans  leurs  meubles,  allaient 
se  confier  en  ville  aux  soins  de  quelque  sage-fennne; 
j  ai  6U  aussi  (jue  plusieurs  quittaient  le  métier  ai 
sortant  de  Thopital ,  et  disparaissaient  comme  tant 
d^autres  satis  i  eveuir  au  dispensaire.  Quel  peut  écrs 
le  nombre  de  celles  qui  m  trouvent  dans  ces  dent 
catégories?  Une  induction  résultant  de  notes  et  de 
renseignements  recueillis  saos  but  et  sans  «ataitiei 
directe,  me  font  croire  que  ce  nombre  est  bieo  de 
huit  à  dix  par  année^  ce  qui  fiiit  57  on  2t  sur  1^000 
en  calculant  d'après  la  population,  prise  à  la  Im 
de  1832. 

Ceux  qui  ont  fait  une  étude  spéciale  des  lots  qui 
règleul  les  naissances  et  tout  ce  qui  appartieut  au 
Diouvementde  la  population  (l)yreconiiattrottlcBceri 

(f )  PerMNiiie ii*a  traité  cei  grandet  qoestUms  avee  ploa de itkat 

lucidité  que  M.  Ji  ilot  li.  ui  L,  IL  \  ilU  '  fin  ,  nicinl>re  de  1  Iu»litut;  un  ro^ 
tililerii  «Tec  uu  graod  avantige  fti-s  pnitctpatit  travêax:—  M*mmrf 
âurlmmumalité  m  fmtuê^  ému  im  timsmmÊé$  ai  éamê  4s  câaMt  à» 
éigenie,  ( MéoMNrea  de  l'Andém  n^akda  MéitoctM.  iStt» 
t.  I*',  |Mig.  5 1 .  )  — '  Af  mortuliié  tfant  Ut  éhvrt  ^tmrHtrt  W#  la  ^rnÊt 
de  paris.  —  Dr  la  distribution  par  mois  de%  conceptions  rt  Jn  rd;j- 
mamêéê  d4  tkwtme»  —  TVi  tpidémies  î<"i  <  les  rapports  de  i'krgyèmepm- 
S/if «#«  éê  iét  amfittiftm  médiat  H  àê  i'érommif  f  B*li|waw  ^  ^ 
f^^Mtion  4h  U  Gmifdê^rttmgnt,  (  Anaaka  d*ilys'^  fmld^M«lda 
Médecine  légale,  f83o,  t.  IIÎ,  pnç.  294.  —  lS3f|  t,  T,  pag.  55»-« 
1833, 1.  lX,paç.  5.—  iS34,l.  XII,  pag. 
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ict  OM  fraude  infériorité  sur  le  nembre  tfaceoMlie» 

WiiU  que  deviaical  prcseuler  (Ua  feaunes  de  1  âge 
ib  18  a  25  ani^TÎTaiit  dans  leur  ménage;  d'oiinoua 
devant  coaciure  que  «i  l'oo  a  ej^éré  ea  dÎMiU  que 
lea  pnalituées  étaient  ptaqtte  ttérUet#  ii  reate  ee» 
pMdani  prouvé  qu  elio»  lïQut  beaucoup  moim 
cwKiea  qa^eUea  m  le  aendeiil  en  menant  une  vie 
cooiiMrmemu  loîa  (kia  uature. 

Hem  iFanoni  de  rinr  quel  était ,  d'une  manière 
apfM'ouniativei  le  nombre  d'accoucbemenU  à  terne 
qu'une  quautitc  douoce  de  prostituées  peu  veut  four- 
nir dana  l'etpaee  d*une  année;  mau  ned  ne  noua 
apprend  rien  sur  1  «ipiiLuile  qu  elles»  peUTcnt  avoir  à 
l'imprégnation^  et  aur  k  résultat  deeeaconceptiona. 
lâchons  de  jeter  quelque  jour  me  cette  question 
importndta. 

D  après  les  reuseignemeut»  qui  m  out  été  iouiius 
dnne  la  firison  et  dana  les  hôpitnu^  les  evorlemenle 

y  sotti  fréqueuU  dans  les  sept  à  huit  premiers  mois 
de  la  grossesse,  et  plus  fréquents  eoeore  a  nne  époque 
moins  airancoe;  mais  connue^  dans  ce  dsrnïer  cas, 
on  n'inscrit  pas  les  naissancesy  rien  ne  peut  eu  coa- 
etMer  te  nombre. 

J'ai  parle  plus  haut  de  l'irrégularité  de  la  lueu- 

atnsalion  cfaet  quelques  prostituées,  et  dcsinterrup* 

tiouj»  que  pi ittait ,  chez  elieS|  celle  évacualiou 
dÉna  ttoe  foule  de  circonstances;  ne  ponrrait-on  pas 
les  attribuer  à  une  cuucepuou  et  à  une  veriubli 
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grossesse?  Cette  opinion,  qui  a  été  émise  devant  moi 

par  plusieurs  médecius  et  physiologistes  distÎDgués^ 
acquiert  une  grande  probabilité  par  les  observations 
faites  par  M.  Serres,  lorsque  les  prostituées  ëtaieat 
soignées  dans  une  des  divisions  de  la  Pitié.  Je  trana» 
cris  ici  les  réponses  que  cet  académicien  fit  à  mes 
questions,  c  Les  pertes  abondantes  sont  rares  chez 
»  ces  femmes,  mais  les  plus  jeunes  ont  souvent  des 
»  retards  dans  leurs  règles^  qui  se  terminent  parTex* 
»  pulsion  de  ce  qu'elles  appellent  un  bondon.  Pen« 
»  dant  deux  années^  je  ne  ils  pas  atleiition  à  cette 
9  expression;  mais  ayant  dirigé  mes  recherches  sur 
»  Tembryolo^ie ,  j'examinai  avec  soin  ces  produc- 
»  tioaS|  et  il  me  fut  facile  dy  reconnaître  tous  les 
»  caractères  de  Tœuf  humain;  j*ai  pu,  dans  un  court 
D  espace  de  tenips,  en  recueillir  un  grand  nombre^ 
9  qui  tous  étaient  sortis  à  une  époque  qui  indiquait 
»  une  conception  de  quatre  à  cinq  semaines.  C'est 
»  toujours  sur  des  filles  de  18  à  24  ans  que  j'ai  pu 
»  faire  ces  observations.  > 

Ces  détaik  jettent  un  grand  jour  sur  le  sujet  que 
je  traite;  ils  nous  prouvent  que  si  les  filles  publi- 
ques amènent  à  bien  un  très  petit  nombre  d'enfants^ 
clies  ont  à  Timprégnation  une  aptitude  plus  grande 
que  ne  semble  l'indiquer  au  premier  aspect  ce  que 
j*ai  dit  précédemment.  Les  prostituées,  en  rejt^tant 
ces  productions  organiques ,  ne  croient  pas  fait  e  de 
fausses couchesi  il  fiuitdoncles  ajouter  à  foutes  ceUea 
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i|iâ*eU«s  recoaoaissent  et  qu'elles  avouest.  Je  tient 

des  inspecteurs  charges  de  les  lethcrcher  lors- 
fo*eUci  ne  se  rendent  pas  à  la  visite,  qu'il  leur 
arrive  &aii&  cesse  de  trouver  ces  filles  dans  leur  lit, 
où  elles  restent  par  suite  d'avortement  ;  quel  in^ 

térct  auratcal-ellesi  iluiis  ce  cas,  à  ne  dire  la 
vëritë? 

Nou  seulement  elles  font  des  faus^  couches, 
nais  il  est  prouve  (|u'eUes  les  provoquent  souvent  : 
mon  collègue,  M.  Velpeau^lj,  qui  possède  la  plus 
BonArcuse  eoHection  d*emi>ryons  qui  existe  peut- 
élre^  en  a  recueilli  cinq  qui  appartenaient  à  des 
proftitu^es,  et  sur  ces  cinq,  trois  portent  les  trac^ 
de  riastrument  perforant  qui  leur  avait  donné  la 
mort.  Ils  avaient  tous  de  trois  à  quatre  mois  de  con- 
fifirtiftn. 

Je  cite  ces  faits  qui  n'accusent  personne^  il  en 
«sa  d'antres  que  je  dois  taire  »  non  par  respect  pour 
les  malheureuses  qui,  a^aut  pet  du  toute  honte, 
M  cnignent  pas  de  se  souiUer  par  un  nouveau 
crime  y  mais  pour  ne  pas  laisser  écliapper  mou  m- 
dignatka  contre  ces  êtres  indignes  et  pervers ,  qui  ^ 
plus  coupables  à  mes  yeux  que  le  plus  vil  des  assas- 
sina, leur  prtteni,  dans  ces  ciroonstancesy  le  secours 
de  leur  art« 

Aiosi  I  sans  pouvoir  dire  précisément  qud  est  le 

(i)  rojtn  Mmk^hgk  m  Ovéhgiê  dmmmm^  Piiii,  iSS3,j»4tf«, 

Mc  t5  ^aiiclift. 
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nombre  de  conceptions  qui,  dans  ^espace  d'une 
aunée,  surviendront  sur  une  quantité  donnée  de 
prostituées^  on  voit  par  ce  que  j'ai  dit,  et  si  on  a 
ëgard  aux  renseignements  qui  arrivent  de  toutes 
paris 9  on  acquerra  la  preuve  que  le  métier  qu'elles 
fout  n'est  pas  un  obstacle  à  lâ  fécondité.  Mais  à  quoi 
peuvent  tenir  des  avortements  aussi  fréquents,  je 
dirais  presque  aussi  constants? 

Sans  parier  des  manœuvres  directes  que  quelques 
tmee  mettent  en  usage,  Texercice  seul  du  métier 
nVstril  pas  plus  que  suffisant  pour  tout  expliquer  ? 
Si  la  vie  que  mènent  ces  filles  nous  étonne,  si  nous 
avons  peine  à  concevoir  que  la  santé  puisse  résister 
à  des  excès  de  tous  les  genres  et  de  tous  les  in» 
stantS|  nous  comprendrons  aisément  l'action  fâ- 
cheuse que  peut  avoir  sur  une  grossesse  commen- 
çante une  réunion  si  nombreuse  de  causes  cie 
désordre  et  de  destruction;  tout  s'expliquera  lors* 
€{ue  nous  saurons  que  ces  filles  font  leur  métier 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  que  plusieurs  ont  ac- 
couché dans  les  bureaux  de  l'administration ,  et 
jusque  daus  la  rue,  au  moment  où  elles  provo^ 
quaient  les  passants. 

Pourquoi  ces  malheureuses,  qui  pourraient  être 
admises  à  la  Maternité  un  mois  ou  six  semaines  avant 
leur  accouchement,  et  y  jouir  de  toutes  les  dou- 
ceurs qu'on  y  prodigue  aux  femmes  enceintes,  ne 
profitent-elles  pas  de  cette  ressource?  On  m  conoe- 
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[M  iBtitMÉ'fi,  cUiia  oeiëut,  est  plut  racherchée  et  gagne 

trou  i>u  f^ualre  fois  plu8  (|ue  lorsqu'elle  se  trouve 
ihu  ttw  poeition  ordiaaire.  C'est  donc  la  nécessité 
eu  lappàt  (lu  gain  qui  fait  qu'elles  iVxposeut  à  celle 
Mmrelle  eause  d'aYorteanent  L'état  de  grossesse  les 
net  dans  la  posîtioii  de  toutes  les  autres  iilles  qui  se 
(ont  remarquer  par  quelques  particularités  inaolites  ; 
rausteaoe  de  la  barbei  une  peau  d'un  noir  d  cbèoei 
uut:  uille  d\ine  «grandeur  démesurée  ou  d'une  pe* 
tîtesse  extrême  y  et  jusqu'à  des  infirmitcsi  ont  près- 
(|ue  toujours  un  résultat  semblable. 

Tous  ceui^  qui  ont  étudié  les  prostituées,  dans  les 
hôpiUu^  et  dans  les  prisons ,  ont  fait  la  remarque 
quVUes  attribuent  toujours  leur  ^Tossesse  à  un  in- 
dividu particulieri  et  qu'elles  oui  la  prétention  de 
povToir  désigner  d'une  manière  positive  cpiel  est  le 
père  de  leur  eufant  ;  ceci  cessera  de  paraître  singu- 
Ker,  lorqu'on  se  rappellera  ce  que  j*ai  dit  des  amants 
des  filles  publiques,  en  parlant  des  mœurs  et  des 
L«ibUudes  de  ces  filles. 

Un  ancien  registre  d'inscription ,  commencé  en 
l'an  u  de  la  republique  française  (1  7Dl>y,  m  a  fourni 
tn  docrument  curieux ,  bien  capable  de  jeter  queU 
que  jour  sur  cette  pi  t  l  cal  ion  qu'ont  les  iilles  pu* 

UkfMS  d'attribuer  à  leurs  amants  les  grossesses 

ipicUes  peuvent  avoir;  ce  registre  »  à  sou  origine, 
était  absolument  bliM^  de  aorte  que  les  employés 
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chargés  de  l'inscription,  étant  libres  dy  mettre 
tous  les  renseigoements  qu'ils  croyaient  nécessaires^ 
il  vint  à  la  tête  d*un  de  ces  employés ,  qni  succédait 
à  un  autre  ^  de  demander  à  toutes  les  lilies  qu  il  in- 
scrivait si  elles  avaient  eu  des  enfants ,  et  si  elles 
vivaient  d'une  manière  habituelle  et  particulière  avec 
un  amant  en  litre.  Quelques  unes  refusèrent  de  lui 
répondre;  mais  la  plupart  satisiireiil  à  ses  ques- 
tions* £n  voici  le  résultat  :  sur  620  femmes  in- 
scrites par  cet  employé , 

217  refusèrent  de  répondre  à  ses  (questions; 

213  déclarèrent  qu'elles  n'avaient  pas  d'amants 
et  n'avaient  pas  eu  d'enfants; 

125  avouèrent  qu'elles  avaient  des  amants  qui 

les  avaient  rendues  mères; 
31  dirent  que,  bien  qu'elles  eussent  un  amant  ^ 

elles  n*avaient  jamais  eu  d'enfants; 
26  répondirent  qu'elles  n'avaient  pas  d'amants, 
ce  qui  ne  les  avait  pas  empêchées  de  con- 
cevoir; 

8  enfin  avaient  eu  des  enfants;  mais  comme 

elles  étaient  mariées,  elles  attribuaient  à 
leur  mari  les  enfants  qu'elles  avaient  eus. 

Si,  dans  Texamen  de  ces  documents,  nous  met* 
tons  de  coté  les  217  qui  refusent  de  répondre,  il 
nous  en  restera  403,  sur  lesqudles  il  s'en  trouve 

159  qui  peuYcut  attribuer  leur  grossesse  à  un  in- 
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difidu  parliculîer,  31  qui  n'ont  pas  eu  d enfants, 

bivii  iju  ciies  eusiieiU  des  amants  eu  liu  e,  et  2G  seu- 

leineni  qui  deviennent  fécondes  sans  avoir  de  ces 

aituiiiU  fini  jouent  un  &ï  grand  rulc  dans  la  vie  des 
filles  publiques. 

Cis  renseignements  me  paraissent  authentiques: 
en  elTet ,  quel  iotcrcH  ces  filles  auraient*elles  eu  à 
tromper  y  lorscju  elles  voyaient  cousigner  dans  un 
registre  le  nom,  la  profession,  eC  jusqu'à  l'adresse 
de  ceux  qui  s'etaieut  attachés  à  elles  d'une  manière 
permanente?  Des  détails  de  cette  nature  m'expli- 
quent la  réserve  des  213  qui  refusèrent  de  ré'» 
pondre;  leur  silence  est  la  preuve  quMlos  ne  difle- 
raient  pas  des  autres  sotis  le  rapport  des  liaisons 

J^.l  I  l  K  ldu  1  t'S. 

Ce  singulier  document  nous  montre  la  vérité  de 
tout  ce  que  j'ai  avancé  prccédcuiuicnt  sur  la  fécou- 
dité  des  prosliluécs,  sur  les  causes  de  cette  fécon» 
dite,  et  sur  llialiitutic  ([uCIIcs  ont  de  s'attacher  plus 
particulièrement  à  un  individu ,  et  de  Taffectionoer 
d  une  manière  souvent  singulière  ;  li  nous  montre 
encore  que  quelques  unes  peuvent  être  fécondées 
par  1  iiouiuic  de  passage  qu  elles  n  ont  jamais  vu  et 
ne  rcverront  jamais,  mais  que  ces  sortes  de  féconda- 
tian  sont  rares  à  côté  des  autres. 

Tout  semble  donc  prouver  que  les  prostituées 
sont  plus  aptes  à  la  fécondation  qu on  ne  la  cru 
ju^u  ai)  qu  i!  iaul|  pour  que  cette  iecoudatiou  ait 
t.  i6 
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lieu  y  une  rëuaion  de  circou&tauces ,  et,  pour  ainsi 
dire,  le  concours  de  la  volonté  et  du  laisser-ailer  de 
la  fille»  véritable  étal  iutellectuel  et  uioral  étranger  à 
rcxercicc  habituel  de  son  métier;  que  si  les  fdle» pu- 
bliques amènent  rarement  leurs  grossesses  au  terme 
ordinaire,  c'est  qu'elles  avortent  presque  toujourf, 
soit  que  ces  avortements  aient  lieu  par  des  msamh 
vres  criiiiiiielles,  soit  i|u  il  faille  les  attribuer  à  Tcxer- 
cioe  de  leur  métier, 

11  est  cepeutîaut  des  filles  puLlinucs  (^ui  se  sous- 
traient aux  règles  générales,  et  chez  lesquelles  la  te- 
Gouditc  est  remarquable;  ou  m  en  a  cité  un  giaod 
nombre  qui ,  tout  en  faisant  leur  métier ,  avaient  eu 
sept,  huit,  et  jusquà  dix  eoiants. 

Mais  cette  fécondité  a  lieu  surtout  lorsqiic,  quit* 
tant  leur  métier ,  elles  se  marient  ou  s'attachent  à 
un  seul  homme;  dans  ce  cas,  les  grossesses  se  suc- 
oèdent,  elles  sont  toujours  heureuses,  et  les  enlaots 
qui  en  provicuueal  sont  aussi  vivaces  que  ks 
autres. 

Je  terminerai  ce  chapitre,  relatif  à  la  physiologie 
des  prostituées ,  par  examiner  ce  que  deviennent 
leurs  enfants,  lorsque  par  hasard,  et  maigre  tant  de 
causes  destructives,  elles  peuvent  pousser  la  gesta> 
tîon  jusqu  à  son  dernier  terme. 

Je  n*ai  trouvé  qu'une  opinion  unanime  sur  la 
mortalité  effrayante  des  enfants  qui  proviennent  des 
prostituées,  et  cette  opinion  a  été  couTurmée  par 
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Ions  les  rensri^iiomonls  que  j'ai  pris  à  1  hôpital,  à  la 
prison^  et  auprès  de  toutes  les  personnes  qui,  par 
leur  position  I  avaient  pu  faire  à  ce  sujet  quelques 
obsenralions  directes.  Sur  les  8  enfants  qui  naissent 
ordmairemeiit  dans  la  prison ,  4  succonibeut  dans 
les  15  premiers  jours,  et  les  4  autres  dans  le  cours 
delà  première  année;  sur  10  enlaiits  nés  à  Tliô- 
pital,  dans  le  cours  d*une  anm^e,  5  sont  morts  pret^ 
fie  au  moment  de  leur  naissance  |  et  les  à  autres 
avaiil  le  i  rlablissemciU  coinplet  do  leur  iiicïC.  Nous 

iTons  vu  plus  haut  ce  que  madame  Ijegraml  a  ob- 
Krvcà  la  Mattruité. 
U  faut  cependant  avouer  que  cette  mortaUté 

ac&l  pas  au&ii  générale  qu ou  pourrait  le  troue 
d'après  ce  qui  précède;  il  est  quelques  filles  qui 
peuvent  conserver  leurs  eulaot^;  mais  eu  i^éuéral 
celte  eiception  rare  n'a  lieu  que  pour  celles  que  Toa 
peut  ranger  dans  ce  que  nous  de^iguons  sous  le  uom 
de  classe  élevée  des  prostituées,  qui  ont  quelques 
noveos  d'existence  et  de  Tordre  dans  leur  conduit^ 
qaanl  aux  filles  de  la  dernière  classe,  (jui  paraissent 
plus  attachées  à  leurs  enfants  que  toutes  iesaulrcSf 
cr  qui  les  nourrissent  plus  volonliers,  elles  n  en  élè- 
vent presque  jamais.  ConcevraitHm  rexistenoe  de 
<  t's  pelils  élrcs,  puiifquc  leur  sort  est  cK'  rester  sur 
lei  bras  de  leurs  mères  jusqu'à  minuit  et  deux 
heures  du  matin,  pariieulierenicnt  en  liivci*  et  par 
tovi  les  temps  possibles?  Si  ces  mères  consenraîeot 
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toujours  la  raison,  on  pourrait  s'en  rapporter,  pour 
les  soins  et  les  précautions,  aux  sentiments  de  la 
nature^  mais,  passaut  la  moitié  de  leur  vie  dans 
Pivresse  et  dénuées  de  toute  ressource ,  elles  ne 
savent  réchauffer  leurs  enfants  que  par  des  liba- 
tions de  vin  et  d'eau-de-vie.  Quel  régime  et  quel 
sort!  Quand  on  pense  à  la  santé  que  doivent  avoir 
ces  enfants  et  au  sort  malheureux  qui  les  attend 
dans  le  monde  ^  on  rccouuail  bientôt  qu'une  mort 
prématurée  est  pour  eux,  aussi  bien  que  pourrStat^ 
un  Jjieaiait  de  la  Providence. 

Le  registre  dont  j'ai  parlé  plus  haut  démontre 

que  cette  mortalité  des  cuiauls  dont  il  est  ici  ques- 
tion,  était  à  la  fin  du  siècle  dernier  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  9  c'est-à-dire  presque  générale.  L'em- 
ployé qui  prit  de  si  singuliers  renseignements  sur  les 
amants  des  femmes  qu'il  inscrivait ,  nota  également 
le  nombre  des  enfants  qu'elles  avaient  eus,  et  ce 
qu'étaient  devenus  ces  enfants,  et  il  indiqua  pres- 
que toujours  la  mort  pour  ceux  qui  n'ont  pas  été 
placés  aux  £nfants^Trouvés;  quant  à  ces  derniers , 
on  ne  saurait  les  suivre.  Il  faut  bica  remarquer  que 
les  renseignements  recueillis  par  cet  employé  n'ont 
été  fournis  que  parles  filles  de  la  classe  supérieure; 
on  n'inscrivait  pas^  à  cette  époque,  ces  misérables 
qui  fout  leur  métier  dans  les  tripots  et  les  réduits 
les  plus  obscurs;  je  le  prouverai  en  parhint  d'une 
manière  particulière  de  l'inscinptioa  des  prostituéeS| 
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tt  deâ  soins  qiir  Lalinitii^tration  apporte  dauî»  cette 

partie  imporUote  de  ses  atlributioiis. 

Je  renvoie,  pour  tout  ce  qui  regarde  ces  enfants 
el  la  manière  doai  oa  les  élève,  au  cbapilre  dans 
Ifôjuel  traité  des  mœurs  et  des  habitudes  des 
pro«UUiccs. 


0 
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CHAPITRE  .IV, 

DB  LINFLUBVCE  QUE  PEUT  AVOIR  SUR  LA  SANTÉ  GisxkjBJdM 
DES  PROSTITUÉES  L'EXERCICE  DE  LEUR  METIER. 


§  l".  Considérations  générales  sur  Vensembie 

de  ce  chapitre. 

Jjk  typbilU  et  la  gale  sont  Icsienle»  in«l«die«  qui  «oient  particulières  an 
prostituées.  —  Lcnr  importance  fait  qu'elles  méritent  d'être  traitées 
dans  un  ritapitrc  à  part.  —  Il  n'est  iri  question  que  des  maladies  doot 
tonfp«i  les  ff'mn  es  irulistiiictcmcn^  peuvent  être  affectées.  —  Cuoibicn  il 
est  dif&iilc  (1  avoir  à  cet  égard  des  renseignements  précis.  — Mojeos 
que  j'ai  cinplojfcs  pour  obtenir  ces  renseignements. 

De  toutes  les  maladies  auxquelles  sont  exposées 
les  prostituées 9  il  u'cq  est  pas  de  plus  fréquentes 
que  la  syphilis  et  la  gale;  toutes  deux,  mais  surtout 
la  syphilis  y  sont  le  résultat  nécessaire  et  pour  ainsi 
dire  inévitable  de  leur  métier;  elles  sont  à  leur  égard 
ce  qi^e  la  colique  métallique  est  aux  ouvriers  qui 
préparent  et  manient  les  sels  de  plomb.  Je  n*ai  pas 
rintentiou  de  traiter  ici  celte  importante  question  y 
elle  sera  lobjet  d'un  chapitre  spécial;  je  veux  seu* 
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koient  parler  des  maladies  communes  et  vulgaires 

dont  0€  soal  pa^  cxeuiplc&  la»  proâtituccS|  et  qui 
peuveot  les  attaquer  aussi  souvent  ^  et  peut-être 
mcuie  plus  souvent  que  luulcs  ici  auti^e»  feiumes. 

Q>iiuiient  avoir  des  reuseignements  précis  $ur  un 
objet  de  cette  iniportaucc  ? 

Pour  cela  y  j'avais  eu  l'iotention  de  proposer  une 
Biesure  à  ladminiâtraiion ;  elle  coosistait  à  exiger 
que  toute  6lle  qui  aurait  été  malade  clies  ellci  ou 
qui  se  serait  fait  transporter  dans  un  bôpital^  en  fit 
la  déclaration  ;  dans  le  premier  cas,  elle  aurait 
donoë  le  nom  et  la  demeure  de  la  personne  aux  lu» 
mières  de  laquelle  elle  se  serait  coiilit-e,  eu  y  joi- 
gnant son  certificat;  dans  le  second ,  elle  aurait 
ajuutii  au  nom  de  Tiiupilal  ctlia  de  la  salle  et  du 
médecin,  avec  le  numéro  du  lit. 

Avec  de  pareils  éK  uu  ias,  rien  de  plus  facile  au 
premier  aperçu  que  d'obtenir  tous  les  renseigne- 
ments dont  on  pouvait  avoirbcsoiu;mais  lorsque  I  on 
connaît  bien  le  régime  des  bopitaux  et  le  mcca- 
nis»iiiÉt  de  1  adunuistratlou ,  les  obstacles  et  les  ddii- 
cultes  se  présentent  en  fotde.  11  fallait  pour  cela  un 
inspecteur  spéeiat,  je  m  imposais  une  besogne  de 
tous  les  jours;  <|ue  d'écrilurcs  |>fnir  une  telle  corres* 
poodance  !  mais  surtout  que  de  eliances  dVrreurs  l 
Pouvais-jr  compter  sur  rt-xaclitutle  de  ces  feuunes? 
élais-je  assuré  que  les  élèves  et  les  employés  des 
bupilauX|  doul  jalLis  augtueuler  le  travail ^  lae 
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donneraient  dea  renseignements  exacts,  sans  répon- 
dre au  hasard,  et  souvent  d  avance,  à  mes  diiïercutes 
questions?  Mais  avant  tout,  avais*je  le  <lroit  de 
faire  coniiaïUe  à  loul  uu  hôpital ,  par  mes  investi- 
gations, la  position  particulière  d'une  malade,  an 
risque  de  la  signaler  à  Tanimadversion  et  au  mépris 
des  chefs  de  service,  des  employés  et  de  tous  les  au- 
tres malades  ?  Ne  devais-je  pas  respecter  le  iiiolil 
qui  porte  toujours  les  prostituées  à  cacher  leur  vé- 
ritable état  lorsqu'elles  vieunent  dans  ces  iieux? 
D*après  ces  considérations,  j'ai  dû  me  contenter  des 
renseignements  que  je  pouvais  recueillir  et  des  do- 
cuments que  me  fournissaient  les  archives  de lacl- 
ministration;  s'ils  ne  résolvent  pas  la  question  d'uoe 
niaiiitjre  compltic ,  j  ai  la  couliancc  qu  ils  y  jette- 
ront quelque  clarté  • 
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J  II.  Pertes  uieimes,  tumeurs  et  abcès  des  grandes 
lèms,JisbiksrecUhvagmaleSf  cancers  dêTutérus. 


Im  fmit  «fMm  «M  BM«s  coBBimcft  «hw  toi  ppo«tit*éM.     EDtt  tottt 
•Mmil  CMcntietlet.-»  Pl«vT««qaVU««  rcftiilt«Bl  de  Fesercice  do  mêlMr. 

IUm  ttrmiiwat  qnclqiiefoi»  par  la  mort*  «  Tnnenrt  qui  ae  for» 
■M»t  6Mm»VépÊi$99m én gnodaa lAmaa.  —  Hatvn  dt  cm  tmmtnn, 
Jteïcvlaniéft  qu'elle*  préftcnteol  à  leur  ooTertnre.  —  Abcès  de  U  eloi- 
f»e«o-»«giaale.  —  rwtulet  recto-Tapioatet*  —  Elles  colaridavt  foo- 
Ttat  avec  h  phibUie  pnljBooaira.  —  Elles  a*cnipéclieiit  pas  tpojouta 
rexcrcke  du  uiétier.  —  Léftions  du  rectum  moins  fréquentes  qu'on  ou 
yuanali  le  croire.  —  DUsidenoeeutre  les  mvdri  ius  sur  la  firéquence  du 
enarer  de  la  matrice  riiez  les  prostituées.  —  Tout  pronrc  que  rettu 
muliilie  eut  fort  rare  chez  cites.  —  Cette  particulariié  due  probable* 
■eut  a  œ  que  la  prottîiatîon  n'est  pour  ces  femmes  qu'un  étal  pasmger, 
—  Âmtf  «apUeatiuu  dounre  par  nue  théorie  ingénieuie.  —  Ratsoni  qui 
pmtit  à  cruire  que  cette  tUéorte  n'est  pas  esutclc* 

D  après  ce  que  j  ai  dïl  eu  |jariaiU  de  la  pli^^iulo- 
gîe  des  prostituées ,  on  serait  en  droit  de  penser 
qu^eUes  sont  plus  expusces  aux  suppre^i^iouâ  ûes 
menstrues  qu  a  des  pertes  bien  caractérisées  et  con* 
slituant  uu  état  maladif  capable  de  coniproiuellrc 
leur  existence;  tout  prouve  cependant  qu'elles  ne 
sont  pas  exemples  de  cette  deruièi  e  afTection;  mais 
dans  quelle  fréquence  revient-^elle  ?  Ici  se  retrou* 
leut  encore  le  vague  cl  l  iucertituilc  qu  ou  rencon- 
tre a  chaque  pas  dans  la  plupart  des  (questions 


La  prison  d*oii  les  fiUes  ne  peuvent  pas  sortir  , 
qui  en  renferme  toujours  de  quatre  à  cinq  cents ^  et 

eu  m:  iiuuvcuiic  uiiii  iiK  iiv:  1res  bien  moulée  ^  était 
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peut-éire  le  meilleur  endroit  pour  y  faire  quelques 

obsei'valioû#  sur  l'objet  que  nous  trailuus;  voîci 
quelle  est  à  ce  sujet  Topiaion  des  médecîas  attachés 
à  cet  ctaLlissetneut. 

Les  pertes  abondantes,  constituant  une  maladie 
et  sans  la  moindre  lésion  organique,  sont  assex 
fréquentes  chez  les  prostituées  ;  dans  Tespace  de  six 
mois  y  on  a  pu  eu  observer  douze.  Aux.  Madelon» 
nettes,  une  d'elles  S*est  terraince  par  la  mort,  et 
l'ouverture  du  cadavre  a  prouvé  qu  elle  était  essen- 
liùllc  el  adiis  la  moiiidre  trace  de  rougi  ui  Jau$  les 

parties  qui  la  fournissaient. 

Ces  pertes  peuvcul-ulles  être  alU  ibuees  au  métier 
que  font  ces  femmes  ?  Tous  les  genres  de  preuves 
Vaccunuileiit  eu  laveur  d'une  repouM'  affirmative; 
on  a  observé  ces  pertes  sur  des  filles  de  quatorze  cl 
quinze  ans  ;  or ,  quoi  de  plus  rare  que  les  pertes  à 
cet  Age  chez  les  femmes  ordinaires?  Une  preuire  de 
la  justesse  de  cette  opinion  y  c  est  que  les  perles  ne 
s'observent  pas  dans  les  maisons  de  détention  ipé» 
cialeaieut  consacrées  aux  fenmies^  j'ai  priâ  à  ce  su* 
jet  un  grand  nombre  de  renseignements  dans  les  dîf» 
ierentes  prisons  de  i'rance,  et  en  particulier  dans 
celle  de  Saint-Iiizare,  dont  M.  CoUineau  esl  mcd^ 
cin  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Les  prostituées  prcsonlerit  fréquemment,  dans 
l'épaisseur  des  grandes  lèvres ,  des  tumeurs  qui 
commencent  par  un  pelil  nojau  d'eugorgemeui  |  el 
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se  tmnëfient  à  chaque  époque  menfttnidle  |  ou  ae 

kft  ab^rve  jamais  que  d  uu  coté  à  la  iois^  et  lors-* 
qu'elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes ,  elles  ae«i 
quièreat  uq  volume  assez  consiilérable;  elles  soot 
îuJoIcDtciii  eL  ^cueal  les  femmes  qui  les  portent 
que  fTuoe  manière  purement  mécanique  ;  il  est  rare 
que  ces  tumeurs  soicja  hbreuses;  le  plus  oi  diuture- 
ment  elles  sont  remplies  d'un  liquide  albumineux 
trè»  cp^Sy  ou  d'une  substance  nitlieerique;  quel- 
ques unes  se  développent  aussi  à  la  base  dea  petitea 
lèvres^  ces  derui«;res  sont  de  même  uatui*e  que  les 
autres  9  mais  fort  douloureuses ,  et  n'acquièrent  ja- 
mais un  grand  développcmeut* 

Le  métier  des  prostituées  explique  le  travail  in- 
Uammatoire  qui  se  développe  quelquefois  dans  ces 
tumeurs  et  les  fuit  aboutir ,  imis  elles  se  remplissent 
en  peu  de  temps  i  ou  détermineot  des  fistules  fort 
désa^rcaLIcâ;  uu  ne  peut  guérir  ces  fistules  qu*ett 

enlevant  les  kjstes  qui  les  forment  ou  en  les  faisant 

sii^^purer. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de  percer  ces 

L\ites  el  deulever  ces  tumeurs  s*accordeut  sur  la 
fétihSité  extrême  du  liquide  qu'ils  contiennent;  sous 
le  rapport  du  désagrément  que  procure  celle  iéli* 
diti*,  aucun  liquide  patliologi({ue,  suivent  ce  que 
ma  dit  plusieurs  lois  Dupuylreu,  ne  pouvait  lui 
rtre  comparé.  Cette  fétidité  est  inhérente  au  li* 
quidcy  et  ne  peut  pas  cire  alU  ibuce  à  la  présence  de 
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Fair.  Je  liens  des  chii  ur^ieas  tlu  dispensaire  que  , 
lorsqu'ils  sont  obliges  d'ouvrir  ces  tumeurs, ib  se 
servent  cl*un  bistouri  à  manche  très  long ,  pour  évi- 
ter le  contact  du  liquide,  et  par  conséquent  Todeur 
qui ,  sans  cette  précaution ,  resterait  inhérente  à 
leurs  mains  peudaui  deu?c  ou  trois  joui  s,  sans  qu'il 
fût  possible  de  la  faire  disparaître. 

llien  de  plus  fréquent  que  les  abcès  ordinaires 
dans  répaisseur  des  grandes  lèvres;  ils  ont  toujours 
une  inarche  aiguë ,  et  se  terminent  comme  chez 
toutes  les  autres  femmes  qui  y  sont  fréquemment 
exposées. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  se  dévelop- 
pent quelquefois  dans  la  cloison  recto-vaginale, 
partie  qui ,  suivant  quelques  uhaervateurs ,  est  très 
amincie  chez  les  prostituées;  ils  dégénèrent  souvent 
eu  fistules  très  difficiles  à  guérir ,  cL  que  gardeaL  sou- 
vent pendant  toute  la  vie  icelles  qui  les  portent; 
le  plus  ordinairement  ces  fistules  se  rétrécissent  et 
ne  mettent  pas  obstacle  à  l'exercice  du  métier.  A 
Tépoque  où  je  faisais  mes  recherches  dans  la  prison , 
il  s'y  trouvait  cinq  ou  six.  filles  avec  cette  miirmiié; 
les  médecins  de  cet  établissement  estimaient  que  le 
nombre  des  filles  qui  exerçaient  leur  métier  dans 
Paris  avec  cette  dégoûtante  infirmité ,  pouvait  bien 
î-tre  de  trente.  Qui  le  croirait?  on  a  vu  de  ces  fis- 
tules guérir  complètement,  malgré  Tinfluence  de 
tant  de  causes  capables  de  les  entretenir  et  de  les 
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a|:;graver;  ce  n*eti  pas  cepenckot  ce  qui  mire  la 

plu5  urdiuaircnient  :  cluz  une  iiile,  les  tentnfÎTet 
i|uc  1 OD  fit  pour  obtenir  la  guérisoo  «iéterroinè- 
rcul  une  ou\ci  lure  li  nue  dimension  telle,  (|ue  le^ 
deux  conduits  ne  formaient  plus  qu*un  seul  cloa* 
que,  ce  qui  n^empt^att  pas  que  cette  fille  ne  fût 
une  dvs  plus  m  licrchces. 

G^s  fijttules  dont  quelquefois  le  n^ltat  de  clian* 

CTfî»  <juj  uni  eu*  aé*jli^és  et  qui  se  sont  ,'i^i,M'avt's  ; 
mats,  dans  ce  cas,  là  perforation  ayant  lieu  le  plus 

oriUaauenienl  iiis  près  du  .spliitK  te  r  et  de  i'uMiiic 

de  l'anus^  l^inlirmité  qui  en  résulte  est  bien  moins 

di^sagn-ahle. 

D  après  les  observations  faites  dans  les  infirme* 
ries  des  prisons  ^  ces  fistules  recto -vaginales  coînd* 

dcat  !  Mjtie  toujours  avec  ia  phthuie  ;  ou  y  a  vu 
aussi  quVIlos  s*ac<*om|)agnaient  souvent  d*un  engor* 
geuieut  des  gniiides  lèvres;  inuis  cet  engurjjeuieut 
nW  pas  une  infiltration  ou  un  œdème  ordinaire  : 
il  e»l  dur  vi  rébistaut,  il  ne  cède  pas  à  la  pression 
et  ne  détermine  pas  dcdouleur. 

Cette  infirmitë  prend  quelquefois  un  tel  accrois* 
sèment  cbez  quelques  filles,  qu'elles  ue  peuvent 
plus  faire  leur  métier,  et  que,  devenues  à  diarge  à 
cilcs-UicitH'»,  elle^  ilu  iilieièl  un  aî»ile  |M»ur  v  lernii- 
ner  leur  triste  existence;  c  est  ordtiuiirement  fin» 
finiiei  le  (k-  Li  jifisou  qti  eiirs  ciioi>is:>i*ut  de  préfe^ 

reoce,  el  dans  laquelle  elles  se  font  enfermer;  il 
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ii^est  pas  (l'année  qu'on  n'évacue  quelques  unes  de 
ces  misérables  sur  le  dépôt  de  Saint-Denis  ou  sur 
celui  de  Villers-Colercts. 

Je  ne  parlerai  pas  des  ulcérations^  des  rétrécisse- 
ments et  des  autres  lésions  du  rectum,  dont  j'ai  in- 
diqué 1  existence  dans  le  chapitre  précédent.  Je 
dirai  seulement  que  ces  lésions  se  voient  quelque- 
fois ,  mais  qu^on  ne  peut  pas  les  considérer  comme 
fréquentes. 

Ici  se  présente  naturellement  une  grave  question 
restée  jusqu'ici  dans  l'obscurité,  et  sur  laquelle  les 
esprits  sont  partagés;  il  s  agit  du  cancer  de  l'utérus, 
lies  prostituées  sont-elles  plus  disposées  que  d*au- 
très  à  cette  maladie,  une  des  plus  affreuses  dont 
Tespèee  humaine  puisse  être  aiiiigée? 

La  dissidence  qui  existe  entre  les  médecins  sur 
différents  points  de  la  physiologie  des  prostituées  se 
retrouve  encore  dans  toute  sa  force  sur  cette  ques» 
tiotî  de  palholo^ic;  s  il  ne  me  suriisaît  pas,  pour 
établir  cette  vérité,  des  réponses  qui  ont. été  faites 
À  mes  questions,  j'en  aurais  la  preuve  par  la  discus- 
sion qm  s'éleva  à  ce  sujet,  le  21  juillet  1831,  dans 
le  sein  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Beaucoup 
de  memhres  prirent  la  parole,  chacun  cita  des  faits 
à  l'appui  de  son  opinion ,  mais  les  avis  furent  par* 
tagés,  et  la  question  demeura  indécise. 

De  ce  qui  a  été  dit  dans  cette  discussion ,  des 
faits  (^ue  j  ai  recueillis,  et  des  renseignements  qui 


Digitized  by 


SUR  L4  sjufxi.  255 

iii*aiit  été  donnés,  il  résulte  pour  moi,  que  les  pro- 
aUuccâ  ttc  sout  pas  à  i  abri  du  canc^  del  uleiuS| 
ank  que  cette  maladie  est,  chez  elles,  beaucoup 
plust*are  que  le  uicUer  quelles  ioot  oc  pourrait  «  att 
premier  aspect,  le  faire  croire.  Si  M»  Ltsfranc  a  vu 
des  afiecliûus  organiques  deFutérus  chez  d'aocieunes 
prostituées,  c'est  que  les  salles  de  son  hopit»!  sont  le 
récepUicle  de  ces  sortes  de  maladies;  c'est  que  toutes 

ïi»  Icuiincs  malades  ou  qui  se  croie  ai  malades  s*em« 

pressent  de  le  consulter  :  il  n'est  donc  pas  ëtomuml 

que  qia  ic^ucs  prudliluecs  se  suieul  rcti(  onircrs  |)ai  iui 
dlcs.  Si  ceux  qui  ne  partagent  pas  l'opinion  de  ce 
diiru f  gica  11  oiit  pas  vu  de  cancers  ulcnus  chez  les 
prostituées,  c'est  qu^ils  ne  traitent  pas  la  cinquan<* 
Utiuie  partie  des  malades  de  celte  espèce  qui  s'adres^ 
tcot  à  M.  Lisfranc.  J'ai  vu  dans  les  infirmeries  de  la 
prison  consacrée  aux  prostituées,  des  cancers  de 
Tutcrus,  mais  les  médecins  me  les  faisaient  remar» 
quer  comme  des  cas  rares,  et  d  ignés ,  par  cette  ra- 
reté,  de  Cxer  l  aUcatiotu 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  être  appliqué  aux 
âUùii|;L-nicnts,  aux  iiTilalious  et  aux  pldegmasies  du 
col  de  futérus;  les  prostituées  ne  sont  pas  à  l'abri 
de  cvs  maladies,  uiais  elles  eu  sout  uès  raremcul 
afiectéea. 

ie  conçois  tout  ce  qu'a  de  vague  uue  pareille 
expression,  et  jene  suis  pas  surpris  qu'elle  ne  puisse 
pu  oontenter  les  esprits  judicieux  quA  veulent  des 


Digitized  by  Google 


256  INFLUENCE  DL  LA  mOSniUTIOX 

nombres  exacts  partout  où  les  chiffres  peuvent  être 
employés.  Je  dois  ici  répéter  ce  que  j'ai  dit  dans  le 
deuxième  paragraphe  de  mon  introduction ,  tant 
Tobjet  mepai  ail  Hiiporlant.  Que  veut  dire,  en  efit;t, 
le  mot  rare  dans  le  cas  dont  il  s  agit?  Ëst-ce  deux, 
quatre  ou  même  huit  sur  cent  malades?  Avec  une 
pareille  incertitude,  telle  personne  ne  potirra-l-elle 
pas  considérer  comme  fréquent  un  chiffre  qui  sera 
réputé  rare  par  une  autre  ?  Malheiireiiseraent  on  n'a 
pas  jusqu'ici,  dans  les  études  médicales,  apprécié 
les  chifTres  autant  qu'ils  le  méritent  :  aussi  quelle 
incertitude,  et,  pour  dire  la  vérité,  quelle  opposi<> 
tîon  dans  les  décisions  des  médecins  sur  dos  ques- 
tions que  le  premier  venu  qui  saurait  compter 
pourrait  résoudre  sans  réplique!  A  mon  gré,  la  mé> 
decHie,  coninie  science,  u  existe  pas  encore;  mais 
elle  peut  devenir  la  plus  positive  des  sciences 
naturelles  par  lemploi  de  la  méthode  niunérique 
dans  tout  ce  qui  la  concerne.  L'impulsion  est 
heureusement  donnée;  cucure  quelques  années, 
et  l'on  pourra  apprécier  le  bien  qu'auront  fait, 
sous  ce  rapport ,  les  écoles  de  MM.  Louis ,  Bouil* 
laud  et  Andral. 

On  suppose  ordinairement  que  les  prostituées , 
une  fois  lancées  dans  la  carrière,  y  persévèrent  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité;  si  cela  était,  on  aurait 
tout  lieu  de  s  étonner  du  petit  nombre  d'affections 


Digitized  by 


SUE  LA.  SANT^.  257 

la  prostiluliou  n'elaiL,  pour  la  plupart ,  (£u'uu  état 
passager  I  qu'elles  se  bâteot  de  quitter  aussitôt 
qu  elle:»  le  peuvent ,  il  u'e2>t  pas  surprenant  qu'il  soit 
chez  elles  sans  iafluence.  D'ailleurs ,  le  cancer  de 
rulërus  n'arrive  ordinairement  qu'à  uu  certain  âge, 
il  est  rare  de  l'observer  dans  la  jeunesse*  Lors  donc 
que  les  femmes  se  trouvent  dans  les  conditiuus  né- 
cessaires ponr  €|u*il  se  développe ,  il  y  a  long-temps 
que  9  de  gre  ou  de  lorce,  elles  ont  renonce  à  une 
Tie  tout  exceptionnelle,  pour  en  mener  une  autre, 
qui  f  ai  elle  n'est  pas  toujours  conforme  aux  lois  de 
la  morale ,  ne  diffère  eu  rien  de  celle  que  prescrit 
la  Mture. 

Un  médecin  qui  pondant  des  années  a  soigné  uu 
nombre  considérable  de  filles  publiques,  en  me  par» 
tant  de  la  rareté  du  cancer  de  Tutérus  et  des  irri- 
tations et  autres  lésions  du  même  organe  cbez  ces 
snalbeureuses,  roc  donna  de  cette  particularité  une 
explication  qui  mérite  d'être  indiquée  ici.  D'après 
la  théorie  de  ce  médecin,  1  utérus  ,  à  la  suite  d  un 
•crouchenient  à  terme,  reste  beaucoup  plus  bas 
dam  î  excavation  du  bassin  qu'avant  cet  accouche- 
ment; et  comme  les  prostituées  amènent  très  peu  de 
groasesses  à  leur  dernier  terme,  il  en  résulte  que  le 
col  de  Tutérus  est  ^  chez  elles ,  plus  à  Tabri  des  at- 
teintes qui  peu  veut  lui  nuire ,  que  chez  les  femmes 
inartéesayant  eu  plasieursenfants.  Je  renvoie  aux  ac- 
coucheurs et  à  ceux  qui  ont  fait  des  maladies  des 

t«  17 
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fi^uuo^  une  «pécialc  (1),  rappr^lim 

cette  tiiuuiic;  cjuaiil  a  aïoi^  elle        me  ^aU^laè^ 

J^f  j-^  tritp  9Quvent ,  che^  de  vieilles  |^ 
inaladîe  dont  nous  parlons,  pour  croire  qu'elle 
tieauc  à  irptf^^Qii  loc|ilef  oi^  B^K  ^tfif 
tr^  cpmipuQe  ^utrefoU  dans  le$  cpmiQMpautëa  da 
lijjf ^  ,  (\^n^  les  l'^gMUcf ,  pi4  ^  v^rtH 
çqn^umiVi  Ic5  yie^x  ffiéd^çin§  qui  avaiept  la  cott-i 

li.iinx'  (]e  çps  f|^ij|{j|ui^ij(,és  et  qui  m  uai  fjpyiu.^  ct:^^ 

d^uilâ  f  étaient  si  persuadé^  fie  la  }i>Qm^  aç^duilf 

de  leurs  malades,  qu'ils  attribucTcnt  au  ci^ULaL  cl  ii 
ïkai^'^ii^ù^^  de^  ipis  quç  pm^rit  |^  ll^tur^  ^  ^ 
quence  de  ces  maladies. 

§  III,  Couvahions  et  affections  spasmodiqucs  (^seivéet 

chez  tes  prostituées* 

Accidents  nerrenT  très  frt'qiicots  tutrcfoi»  (îans  les  liôp  t  i-  v  Jestiai^s  aw^ 
prostituée»*.  —  Caractères  de  rcs  accidents.  —  Los  proAUttiécs  les  attri- 
Luatcnt  au  mercure.  —  Nom  qu'elles  li.'iir  avaieut  donné.  —  Mojcd  ctn- 
ployé  par  Cnllcncr  pour  les  faire  resscr.  —  CircoDstances  sinj^Iiirc* 
qui  fait  qu'iU  »c  rcuotivcUcnt.  —  Ou  ac  le»  obîcrvc  pluÂ  aujonrd'iuiii  « 

Ou  a  beaucoup  parié  des  affecMoas  s|>asniof|i<|pie|f 
auxquelles  les  prostiluëes  étaient  sujettes.  Arrêtons* 

iipus  sur  ce  su^ei ,  et  lacUous^  &  est  po&&ibic^  d*j^ 
jeter  quelque  clart^« 

A  la  iiu  du  siècle  deruier,  les  Gllcâ  pubijuuc^  at 

(t)  Voyez  Traité  pratique  des  maladie»  de  Vutèms  et  de  ses  an- 
mexeSf  par  madame  Boitid  et  M.  Â.  I>ugès.  Paria,  iS33,  a  toI.  iii-S\ 
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liqiiccs  de  sjpbilif  ctaknt  aoignëot  à  BiolCM  dut 

une  bdllc  4U1  ieur  ctait  bpeciiilcnieiit  cousacrée. 
D  après  les  r^leroenU  de  h  maisoot  elles  oe  poo* 
valent  y  rester  que  six  Mîmaiucs,  vi  l'on  était  si  sé- 
vère sur  cet  article  du  règlem^oii  ipie,  le  terne  fiiul 
•rrivéf  elles  étetent  mises  àk  |iorte  de  l*h6pitaly 
guéries  OU  uoo  gucries. 

L'attente  de  ce  jour  feistit  une  teBe  impression 
!itir  l  esprit  de  ces  tiialhcuteusesy  qu'elles  étaieat 
toutes  prises,  à  h  fin  de  la  dmpiîème  semaine,  de 

t  ouvuUious  cl  4i'aUai|Ui'ii  Ut-  nerfs  r|>àlepliiui  mes  île 

la  plus  grande  intensité  ;  elles  attribuaient  ces  aect* 
dents  au  mercure,  elles  crevaient  ne  pouvoir  s'y 
soustrairu,  et  leur  avaient  «Wnné  un  nom  particu* 
lier  ;  cUes  appelaient  cet  étât  revenir  dê  fôm 

cure. 

Depuis  un  tempa  innnènorial,  ces  accidents  se 

pc  rp4.iuaicDt  sans  qu  oii  j  fk  attention.  Lorsque 
Culleher  obtint,  par  la  voie  du  concours,  b  phce 
de  chirurgien  cU»  Bicclrc,  juRle  sppriWsteur  des 
causes  de  ces  accidents,  il  résolut  de  les  l«ire  cesser*. 
Pour  cela  il  donna  les  ordres  le^  plus  M^vères  à  Ion- 
1^  lei  itiaLides;  il  iîi  placer  deux  grandes  tonnes 
d'eau  froide  dans  la  saHe  pour  y  plonger,  k  téte  k 
première,  U>ul( >  1  rlles  qui,  malgré  la  dciensc, 

re^ndmiefU  de  leur  mercure;  et,  pour  porter 

plus  loin  rimpre^isioQ,  il  disposa  autour  d'un 
fbomeau  à  réverbère  une  série  de  fers,  de  for* 
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mes  et  de  grandeurs  diverses,  à  l'aide  desquels  il 
devait  cautériser,  en  différeotes  partie»  du  corps , 
les  filles  qui,  malgré  sa  défense,  seraient  prises  de 
convulsions.  Ce  moyen  réussit,  comme  il  avait  au- 
trefob  réussi  entre  les  mains  de  Boerfaaave,  et  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  on  n* entendit  plus  parler, 
parmi  ces  malades ,  d'accidents  nerveux. 

Si  ces  accidents  cédèrent  à  la  terreur  qu'inspi- 
raient les  menaces  et  le  ton  impératif  de  Cullerier, 
les  éléments  n'en  existaient  pas  moins,  et  la  plus 
petite  négligence  dans  la  séventé  du  service  pouvait 
les  faire  renaître;  en  voici  la  preuve  :  le  couvent  des 
Capucins  ayant  été  consacré,  en  1793,  au  traite- 
ment des  maladies  qrpl^ilitiques ,  les  prostituées  y 

fureuL  auienécs  de  Bicetrej  1  une  d'elles,  le  jour  de 
son  arrivée,  ayant  ouvert  un  robinet,  reçut  dans 
son  écuelle  un  petit  globule  de  plomb  ayant  encore 
son  éclat  métallique.  Ce  globule  fut  prii»  pour  du 
mercure ,  et  cet  événement  fit  une  telle  impression 
daDs  la  salle ,  qu  a  i  instant  incine  la  plupart  des  ma* 
]ades  furent  attaquées  des  convulsions  les  plus  graves. 
Le  iiioyeu  qui  avait  réussi  quelques  années  aupara- 
vant fut  encore  mis  en  usage  avec  le  même  succès, 
et  depuis  on  nV  plus  entendu  parler  de  ces  sortes 
d'affections  nerveuses ^  le  souvenir  s'en  est  même 
tellement  perdu,  que  lorsqu'on  en  parle  aux  plus 
anciennes  et  aux  plus  vieilles  prostituées,  elles  ne 
savent  ce  qu'on  leur  demande. 
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A  Tépoque  nctiirllc,  tous  ceux  qui  soigticnl|  qui 
surveiUeol  et  qui  ohienreiit  kt  proitiluéet ^  coi^ 
viennent  gënévlement  qu'il  ett  eitrlMemcut  rare 
de  remarquer  ohtz  dicâ  des  acciiieuU  liystcriqtiea  ou 
de  véritablet  eonfubioas;  ii  dans  riiopiud  on  dans 
là  priM>a  elles  en  éprouvcut  ciueiquefoUi  il  faut  les 
attribuer  aux  chagrins  profonds  très  wwnuns  dm 
ces  femmes,  H  jiurtout  aux  accès  de  colère  et  aux 
contrariétés  que  leur  font  éprouver  des  disputes 
entre  elles,  ou  à  une  prolongation  forcée  de  séjour 
dans  un  hôpital  lorsqu'elles  ont  des  motiis  pressants 
d«  sortir;  dans  ce  dernier  cas,  elles  se  roulent  à 
tcnx*,  elles  cueuty  elles  vouierent»  mais  cet  état 
n*cBt  jamais  permanent. 

On  a  vu  quelques  unes  de  ces  ûUes  suuuler  des 
états  nerveux  ou  convulsib,  et  s*en  servir  d'une  bmk 
nîèrc  très  adroite,  pour  s'échapper  des  mains  des 
inspecteurs  et  recouvrer  leur  liberté.  Que  iaire 
d'unefemme  qui,  au  milieu  d*une  rue  ou  d'une  pku% 
s  cvauouit,  et  par&e^  cuiUui  Muas  et  scscns  excite  la 
commisération  du  public?  Le  même  mojen  leur  ssiw 
vait  cQCore  bien  mit  ii\  lorsqu'un  les  enfenuait  dans 
un  corpsHle*garde.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ces 
sortes  de  ruses  et  de  supercberieSi  lorsque  je  par- 
lerai de  leur  arrestation. 

On  est  surpris  de  celte  rareté  des  affections  bjra- 
tei'iqucâ  après  uue  longue  dcU  iiiiuii ,  et  par  consé- 
quent après  une  longue  privation  de  jouissances  vo- 
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luptuemes  ehez  des  femmei  qui  en  ont  coatracté  une 
«ufsî  longue  habitude;  mâi$  cela  s'explique  par  les 
yice&  et  les  manœuvres  solitaires  auxquelles  il  parait 
que  quelques  unes  se  livrent  dans  riiôpiial  et  dans 
la  pnsoQf  c'est  du  moins  ce  qui  résulté  de  tous  les 
fefciseignements  qui  m'ont  été  donnés,  car  elles  ca« 

tlieut  avec  soin  ce  nouveau  vite  lorsqu'elles  s'y 
livrent.  On  ne  découvre  quelque  chose  à  cet  égard 
que  par  les  rapports  et  les  indiscrétions  des  ca- 
naracies.  Cette  explication  me  paraît  d'autant  plus 
exacte,  que  celles  qui  sont  rendues  à  une  existence 
régulière  et  que  Tou  admet  dans  le  couvent  du  Bon- 
Pasteur,  éprouvent  des  accidents  nerveux,  des 
étouffements ,  des  congestions  cérébrales^  sem^ 
Uent,  m'»<t-oa  dit,  déranger  les  Jonctions  intel^ 
iectuelleset  qui  nécessitent  un  régime  particulier  (^1). 
ijet  état  dure  k  peu  près  deux  ans  et  disparaît  com- 
plètement ensuite,  rentrerai  phis  tard  dans  des  dé» 
tails  circonstanciés  sur  les  accidents  particuliers  à 
cés  dernières;  leur  cause  est  obscure,  et  mérite  sous 
plus  d'un  rapport  un  examen  attentif. 

Je  viens  de  parler  des  affections  nerveuses  et  spas- 
mocJiqiîcs  chez  les  prostituées,  et  des  causes  qui  les 
rëndent  aujourd'hui  plus  rares  qu autrefois;  je  dois 
m'arréter  sur  une  maladie  de  cette  classe  plus  corn» 

(î)  M.  Lcuret  a  rapporté  l'hUloire  d'une  liUc  n-penue  ,  derenuc  alié- 
née (Mandant  son  séjour  au  l'on-Pasleur,  V.  Fragments  pfyi  huiogt^ue^ 
MrU  ^oUm,  Htiêf  tSSi»  in-S*,  art  MaHiuiaatioiu,  pêg.  141* 
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muae  diez  les  ûlles  publiques  qu'on  ue  le  croit  or« 
dîoâireiiieat  :  U  s*agit  de  raliâialioii  mentale. 

$  IV*  PartietdàHiés  relaUpes  à  Paliênatkm  maUah 

observée  chez  quelques  proslUmes. 

éftww  k  ritiéaiUcm  pliu  fréquente  chcx  let  Tieilles  que  cbes  le»  jeaaM* 
<— '  DaowiMl»  /«waU  à  ce  tajil  par  lit  reg^tett  ^  U  Stlp^trièrc.  — 
TkU«Ma  edalMunt  r«Mly«c  Ac  r(>t  docwMBtf. —  Katore  du  délire 
qu  «o  obtette  dtn*  ett  eu  d'eliénattoii.  —  On  •  de  tuat  tempt  obserré 
Il  tolxt  chcx  qoelqoee  prvMtitvée^.  —  On  l'a  attribuée  â  l'actiott  dtt  MT- 
cM  dMl  «Ut»  Ibâl  Mift«  —  FfMtté  dt  ctttt  opIaîMk 

La  cieb  faits  qui  m'a  le  plus  frappe  en  faisant  mes 
redierches  dans  le  Bureau  des  Mœurs  et  dans  les 
archives  de  la  Préfecture  de  Police,  c  est  la  fréquence 
des  obsenrations  sur  la  faiblesse  de  téte  et  sur  Tétat 
voisin  de  Valiénation  mentale  attribue  aux  pro- 
gtHuëes;  dans  les  procès-verbaux  de  leur  arrestation, 
et  dans  les  rapports  des  commissaires  interrogateurs, 
on  aOègue  sans  cesse  cet  état  mental  pour  motiver^ 
anît  kur  mise  en  liberté,  soit  un  adoucissement  à  la 
punition  qu'elles  ont  encourue  pour  des  délits  quel* 
conques.  Chose  remarquable!  c'est  rarement  chez 
les  plus  jeune*  que  ret  état  se  manifeste;  eelles  dont 
îl  est  question  plus  haut  étaient,  pour  la  plupart, 
des  filles  usées  et  décrépites,  toinbi  esdans  le  dernier 

degré  de  la  misère  et  de  l'abrutissement.  U  n'est  pas 

d  année  qu'on  n'eu  envoie  quelques  unes  passer 

llÛTer  en  prison,  ei  ccb  pv  oomwsératioo  ;  sans 
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cette  mesure  elles  mourraient  de  iami  et  de  froid  sur 
la  voie  publique.  J*ai  constamment  trouvé  de  ces 
filles  idiotes,  lolits,  xinbécilcs  et  abruties,  chaque 
fois  que  j*ai  visité  leur  prison  dans  le  courant  de 

liiiver. 

Un  document  précieux  sur  l'aliénation  des  pro* 
stituëes  nous  a  été  fourni  par  notre  confrère  M.  Es- 
quiroi,  qui^  comme  lou  sait,  avant  dclre mëdecm 
en  chef  de  la  maison  des  aliénés  de  Charenton,  a  été 
charge  pendant  fort  long-temps  du  service  des 
folles  à  la  Salpêtrière.  U  résulte  du  dépouillement 
des  registres  tenus  par  ce  médecin,  dépouillement 
que  nous  avons  fait  avec  beaucoup  de  soin ,  qu'il  est 
entré  à  la  Salpêtrière,  de  181 1  à  1815,  c'est-à-dire 
pendant  cinq  ans,  105  prostituées,  ce  qui  donne 
une  moyenne  de  21  par  année ,  nombre  considé* 
rable  et  auquel  on  ne  devait  pas  s'atteodxe.  Cest 
moins  par  les  notes  de  la  police  que  par  des  recher- 
ches et  des  investigations  de  toute  espèce  sur  la  vie 
antérieure  des  malades  entrées,  que  JVL  £squirol  (1) 
a  pu  établir,  pour  ce  nombre,  ce  qu'elles  étaient  ou 
ce  qu'elles  avaient  été  ;  encore  pense-t-il  qu'il  lui 
en  est  échappé  plusieurs  qui  doi? ent  se  trouver 

(i)  L*uii  dci  faiu  les  plus  curieux  reeneillU  ptr  eet  habile  piitîeîea 
tur  eet  fcnmes,  est  celuî  de  le  fiiBeiue  TsâaoïaHt  in  MimioovftT;  nous 
engageons  1  lire  eette  observition  'dans  rouvrage  de  M.  Ciqulrol ,  éûs 

Maiadies  mentales  ,  considérées  sous  les  rapports  médical^  h/giéni^ue, 
it(Uistt^ue    ntédico4égtU,  Parij|  iBii,  1. 1*^, 
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pmm  ks  brodeuses^  lingères,  modistes,  mai^ 

ciiaiulcs  à  la  toilette  y  et  qui  figurent  m  grand 
■onbre  sur  ses  Tolunoineux  registres. 

Les  105  folles  dont  on  n'a  pu  constater  rigoureu- 
sement Tëtat  antërieuri  se  répartissent  de  la  manière 

suivante  sur  les  cinq  années  qui  les  ont  tournies  ; 


1811  15 

1812  23 

1813  30 

1814  25 

1815  12 


Total  105 

La  plus  jeune  de  ces  filles  avait  16  ans,  et  la  plus 

âgée  62. 

£a  les  réunissant  en  groupe  de  5  en  5  ans  d^àge, 


oousca  auroos: 

Report  88 

de  Jâà20aiu 

4 

de  4U  à  4à  aas  10 

20à25 

15 

45à50  5 

26 

50à55  0 

30  à  35 

25 

55  à  60  1 

3ôà40 

18 

60à6&  1 

A  reporter 

88 

Total  105 

On  voit  par  ce  tableau  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit 

plus  Laul  ;  ce  ne  sont  pai»  les  jeunes  et  Içs  ^^^bu« 
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tantes  dans  le  métier  qui  devienneot  folles  ^  il  faut 

pour  cela  avoir  enduré  toutes  les  rigueurs  insé* 
parabies  de  cette  positioo.  Près  des  deux  ticndi 

celles  ([[il  deviennent  aliénées  tombeul  daus  cet 
état  à  1  âge  de  25  à  40  ans* 

La  cause  première  de  cette  aliénatiou  est  restée 

inconnue  pour  37 

On  a  pu  l'attribuer  à  la  frayeur  chez  3 

A  Texcès  de  libertinage  ,  3 

A  des  suites  de  couches^  8 

A  l'excès  de  la  imscru ,  1 1 

Au  traitement  mercuriel  ^  3 

A  Fabus  du  vin ,  1 3 

A  des  chagrins  profonds,  27 

Total  105 


Clitiz  14  de  ces  dcriiicres,  ou  plus  de  la  moitié, 
le  chagrin  n'était  occasionné  que  par  l'abandon  od 
1  lufidélité  de  leurs  aaïauU^  une  de  ces  27  devint 
folle  par  suite  du  chagrin  qu'elle  éprouva  d*tec 
reconnue  I  dans  Texercice  de  son  métier  y  par  qiid* 
qu'un  de  son  pays;  une  autre^  qui  venait  d'accou* 
cher  pour  la  troisième  fois  d'un  eniant  mort|  perdit 
la  téte  par  suite  de  la  doideur  qu'elle  ressentit  de 
ue  pouvoir  les  élever* 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  la  nature 
du  délire  particulier  aitiL  miladoo  de  cette  rlsisfii  lis 
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BitoMS  iTgistres  noos  fonrnÎMcnl  le  moyen  de  jeter 

encore  quelque  jour  sur  cette  question  ; 

La  mélancolie  a  été  signalé  chez  36 
La  manie  y  43 
La  démence  I  IS 
La  maladie  n'a  pu  être  earacUris^  cHez  8 

Total  105 


Sur  les  36  mélancoliques ,  dix  avaient  un  pen- 
chant bien  marqué  au  snicide^  et  eiigeaient  sous  ce 

rap{M>rl  la  plus  grande  surveillance.  6ur  les  ma- 
niaques, on  a  remarqué  huit  fois  des  symptômes 
Iqfsiériques,  tantôt  sur  des  malades  de  16  à  2à  anSf 
ifatitrea  fois  sur  des  femmes  de  30  à  45  ans. 

A  cette  occasion  y  il  est  bon  dénoter  que  rien 
n'esl  plus  rare  que  le  iltilirr  erotique  cliez  les  pro- 
stituées y  que  ce  délire  soit  chronique ,  comme  dans 
la  fulic ,  ou  qu'il  soit  le  résultat  de  fièvres  ou  de 
mabdies  aiguës  ;  d'après  les  observations  de  M.  £a- 
quirol^  U  roule  presque  toujoin  s  sur  des  idées  d*am« 
hition,  dlionneurs  ou  de  richesses. 

Cette  frëqueuce  de  T aliéna tiou  ou  de  ralteratiou 
de  rintelligeoce  a^  de  tout  temps  ^  été  observée  chez 
les  prostituées;  ou  1  attribua  au  mercure,  et  les  en- 
oemis  de  ce  médicament  citèrent  ce  fidt  en  faveur 
4e  leur  opinioa}  mais  les  recherches  de  M.  CuUe- 
rier  oui  démontre^  depuis  loug-tempS|  couiLica  celle 
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opinion  ëtait  fausse,  et  que  n  la  folie  ëtail  une 

maladie  fréquente  chez  ces  roalUeureuses,  il  fallait 
l'attribuer  à  leur  genre  de  vie  et  aux  peines  de 
toute  espèce  inévitables  dans  leur  métier.  Ce  que 
j'ai  rapporté  précédemment  d  après  les  observations 
directes  faites  par  M.  Esquirol ,  prouve  combien 
ëtait  juste  i  opinion  de  Cullerier  sur  raliénaliojï  des 
prostituées. 

Je  m'arrête  dans  ces  considérations  sur  laliéna- 
tion  des  filles  publiques,  pour  passer  à  l'examen  des 
maladies  communes  donl  elles  bout  affeclées  comme 
le  reste  de  la  population;  mais  avant  d'entrer  dans 
ces  nouveaux  dëtmis,  je  dirai  quelques  mots  de  cer- 
taines infirmités  congéniales  qu'on  observe  chez  quel* 
ques  filles,  et  qui  cependant  ne  les  empêchent  pas  de 
faire  leur  métier. 

S  T.  Indication  d$  qudques  infirmitéê  congéniales  qm, 
bien  que  singuUèret  ^  n*empêeheni  pas  les  prostituées 

d'exercer  leur  métier, 

l-rcqucace  de  ce«  iniirmitcs.  —  Oucï^^f^  ^Hc»  oe  pcnrcnt  pas  mairhcr 
lêas  béquilles,  —  L'une  d  elles  avait  une  jambe  de  bois.  —  Ces  infirmités 
a'fnpécbcBt  pM  !«■  SIIm  de  faire  leor  métier.  —  Ce  qui  peut  euga^er 
1m  bonuMB  àles  piélSrar  à  d'avine.  — U  eoMlilatiiM  ecroAitovM  trie 
oouue  ebei  les  pcoMitiiéti  de  PkiU.— XOm  oonpliqvcal  et  aggravât 
mSiî MHi uTrtLTlnsîmM^  ^éaMantê, ^ n fiwt  Im atlriliMr  rta* 

On  rencontre  fréquemment  des  prostituées  boi- 
teuses, par  suite  de  vices  de  conformation ,  ou  de 
luxations  non  réduites  ;  quelques  unes  de  ces  mal* 
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beoremeft  ne  peuvent  pas  se  passer  de  béquilles  ;  il 
^  a  quelques  années  que  Tune  d'elles  venait  au  dis- 
penaaire  avec  une  jambe  de  bois;  chez  une  autre,  qui 

lic  puuvait  pas  faire  un  pas  :»ans  sebalauctT  à  ili  oilc 
d  i  gauche  d'une  manière  pénible ,  les  jambea 
ët^ent  tellement 

les  genoux  ne  pouvaient  s*écarter  que  de  six  à  sept 

pouces;  on  m'a  parlé  d'une  fille  coatieiaiic  cl  bos- 
aue  qui  resta  asses  IoDg4emps  sur  les  registres  de  la 

police,  mai^  je  nai  pa^^  eu,  mr  elle,  de  détails  bien 
précis. 

Un  conçoit  avec  peine  que  le  métier  d'une  pro- 
stituée puisse  se  faire  avec  des  infirmités  de  cette  na- 
ture, cependant  ces  filles  le  font,  car  toutes  celles 
doat  U  est  ici  cpiestion  avaient  souvent  contracté 
des  maladies  syphilitiques.  Pour  jeter  quelque  jour 
sur  ce  polut,  il  faut  se  rappeler  ce  que  j  ai  dil  eu 
parlant  des  prostituées  devenues  grosses  ,  et  qui , 
dans  cet  clal^  iout  de  meilleures  ofTaires  que  clans 
toute  autre  circonstance.  J'ai  vu  parmi  ces  femmes 
une  suurclc-muette,  el  uut  auUc,  qui,  dans  une  dis- 
pute,  ayant  perdu  un  oeil,  l'avait  ramplaoë  par  un 
<  !  artificiel  qui  la  dciigurait  de  la  manière  la  plus 
hideuse. 

Lu  fiut  digne  de  la  plus  grande  attention  des 
médecins  et  des  adhninistrateurs,  c'est  U  fréquence 
de  la  consiitutiou  scrofuleuse ,  et  des  scrofules  dé* 
vdoppéet  diez  les  filles  publiques  de  Paris  ;  elle  est 
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Uae  cle^  causer     leacombrement  des  infirincries  f 
car  elle  aggrave  les  symptimea  véaérieiia  et  les  read 
•  quelquefois  indestructiblea. 

I(  faut  attribuer  ces  vieuiL  ulcère»  iatarissa- 
blés ,  ces  lésions  de  la  peau ,  ces  destnictioDS  du 
ae%|  ces  affeclious  de  toute  espèce  qu  ou  rçucontre 
ai  frequemmeiit  dans  les  infirmeries;  je  reviendrai 
sur  cette  disposition  aux  scrofules ,  lorsque  je  par- 
lerai des  conditions  que  doivent  réunir  les  prisons 
m  les  hôpitaux  deâtîues  aux  proi>tituèes. 

$  VI.  Fréquence  et  nature  des  makdies  gwfirdu 

€t  communes  cliez  les  prostituées. 

Ori^De  des  renseignement»  qui  m'ont  été  fournis  poor  réioudr*  celte  qne«- 
tioa.  —  Kombrtî  de  filles  soignée*  dMs  les  hôpîlanx ,  à  domicile  et  dans 
les  maisons  de  santé  pendant  une  année.  —  ^itrirc  If^  mnkdie^  cp'cllet 
ont  eues.  — Durée  moyenne  de  ce>  malaùu  '-.  ~  Conséquences  de  ce« 
données  poor  la  conduite  future  de  l'adminisiration.  —  Tout  semble 
prouver  que  le  métier  lait  par  le»  prostituées  n'est  pas  avMt  daogereu 
pour  la  santé  qu'on  pourrait  le  croife,— B«âll«Wip  d'dttTrIere»  etde  SIlM 
vtftMWM  iODl  plos  à  plaindrt  à  Ml  égard  que  Lai  pTOiti»iéo>.  C»Mf 
a«  eette  dif févenee. — Diffieulté»  devoir  à  e«t  ipxà  dtt  imMÎpmemlt 
tièaMiiiiof* 

OÙ  puiser  sur  le  notobrç  et  sur  U  nature  de  ces 
maMi^  d^  données  certainça^  aqpabk^  de  jeter 
quelque  jour  sur  la  santé  des  prostituées? 

lies  registres  de  la  eouiptabilité  du  dispe^s^iire  $ 
dont  f  ai  tiré  un  si  grand  parti  pour  apprédeç  la 
fécouciite  deâ  prostituées,  m'ont  ete  d'uu  graud  se- 
cours pouiç  çei  nouveau  travail;  car^  daps  toi^  les 
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de  payer  leur  taxe  mensuelle;  mais,  pour  obtenir 
celle  faveur^  il  |aUaU  44e  le$  luédecios  4(i  diapen- 
taire  alUssent  constater  à  domicile  la  nature  de 
leur  maladie,  oq  quelles  apportassent  un  billet  d*hô- 
pital  indiquatit  le  temps  qu'elles  y  avaieiiipabaé.  Dans 
tous  les  cas» elles  u'avaicnt  droit  à  la  dispense  qu'an- 
tant  que  la  maladie  avait  dure  plus  de  viugt  jours, 

£0  réunissant  les  déclarations  faites  par  les  mé* 
dvt  iii:>  et  les  certificats  fournis  par  les  iiopitaux,  j'ai 
trouva  qtm  depuis  1831  jusqu'en  1898  iochisive- 
mcTit ,  c  c:>t-a-dire  peudant  iiuit  ans,  k  nombre  des 
iMbdies  gravée  ami  été  de  1,168 ,  réparties  dans 
ces  luui  années  de  la  manière  suivante  i 

/  A  iomMIt  il  ) 

fiSl    I    Dans  des  maisons  de  MOCé   j  I 

\    l^nns  Icâ  hdpiliBS.  84  I 

(A  (h^rniciN-  ^  ,  ^    4g  * 

Dâiis  de^  maisons  de  San  lé.  ff  }  |SS 

DiiiileihApiisui*  m  ) 

(A  domfeile  33  x 
Dans  des  maisonide  ssalj^   1    i  m 

1>an$  ffs  hôpiUoi  117  j 

(A  domicile   SI  \ 

Dans  {lt><  rmisons  •!<•  sanlé   3  !  1^0 

Uau  lei»  liupiiaui   liu  j 

t   Adomiefle   47  \ 

{    mnsdet  maisoeiitiaaAé   I    }  IIV 

V    Uan«  les  hÔDiUax  71  / 


Uan«  les  hôpiUlS  •••••  71 

(    A  fînmJriîo   51  ) 

StiC    1    iMni  de»  maisons  de  !4,intè   1  ï 

^   Dans  les  hôpllaui.  .  .  .    •   84  ' 

(Adoniclls.   69  \ 

Dans  des  maiiont  de  MOlé.   S  {  M 

Dans  les  hôpiléax   79  ) 

  (    A  donuciîo  ,  ,   75  \ 

iiSi   {    Dans  dii  auiisutis  de  Sârité   2  y  ISS 


^  Dam  les  hôpitaux  
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Ainaiy  sur  1,163  filles  publi({ues  graveaieDl  nU' 

lades  : 

743  ont  été  soignées  à  lliépital , 
392  à  leur  domicile , 
28  dans  des  maisons  de  santé  ; 

Ou  sur  100  64à  rhôpttal, 
34  à  domicile , 
2  dans  des  maisons  de  santé; 

lôô 

ce  qui  fournit  en  moyenne  14&  malades  par  année. 

11  faut  surtout  remarquer,  dam  le  tableau  prà:é- 
dent,  Tordre  pres«|tte  constant  que  suivent  tons  ia 
ans,  pour  leur  uombre,  ces  trois  classes  fie  maladies. 
On  peut  donc  regarder  comme  une  loi  les  indica- 
tions qu'il  nous  douue. 

Toutes  les  malades  traitées  à  domicile  ont  été 
retenues  au  lit  pendant  plus  d'un  mois,  et  visitées 
plusieurs  fois  par  les  médecins  du  dispensaire  qui 
ont  eu  soin  de  caractériser  leurs  maladies,  et<(ui 
ont  toujoui5  apporté,  dans  cette  paiiie  de  U  urser- 
▼ice,  les  soins  et  l'exactitude  les  plus  grandes.  Voki 
d^api-è^  leurs  iàuUS|  quelle  a  été  la  uature  des  mala* 
dies  dont  il  s'agit. 

Catarrhes,  plitliisic  imminente,  et  autres aflec- 
tioDS  de  poitrine,   87 

Pueumouieâ  et  pleurésies  aiguës.  ,  •  •  .  î 

jé  reporter.  .  .  102 
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Apoplexie,  dfocikMis  cérébralct. .  ...  5 

Khufnaluaieft  articulatrei.   13 

GJcub  Tëiiciux   3 

Engot  gfintnt  carcinomateux  du  reto.  •  1 

OphUialmies   Il 

Pertes  et  aiîections  de  Tutcrua   41 

Gftitnles,  angines,  el  autres  lésions  du 

canal  digestif.   58 

Blesfores,  contusions  et  suite  de  coups.  .  90 

non  l'aracl^riiëes.  46 
lùjtïpèitâf  utiles  I  cruptiouA  cL  névroses 

divefics.   93 

392 

Ccà  di-taiU  sont  précieux  :  aussi  ai*je  nm  à  les 
recueillir  un  soin  tout  particulier;  ils  nous  montrent 
quet  sous  le  rapport  des  affertiom  de  poitrine,  du 
cnnai  intestinal  •  et  de  ces  mabdies  appclëei  lièvre , 
les  prostituées  sont  soumises  ans  mêmes  lois  que  le 
reste  de  U  population  ;  mais  ce  qu'ili  nous  font 
sortOQl  connaître,  cW  le  nombre  considérable  de 
m^àUilit's  «le  I  utérus  qu^Mit  '  ticore  ces  iitalUcu* 
rcuses ,  et  la  fréquence  des  blessures  quVUcs  ne- 
roivent.  premier  de  ces  documents  confirme  ce 
que  j  ai  dit  plus  haut,  au  sujet  des  pertes  et  des af* 
fsctioas  de  Futénis  dont  ne  sont  pas  exemptes  les 
prostituées;  le  second |  qui  nous  fait  von  >|uc  ki 
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blessures  et  les  coutusioas  entrent  pour  un  quart 
danB  leurs  maladies  graves,  indique  qudles  sonti 

sous  certains  rapports ,  leurs  mœurs  et  leurs  ha- 
bitudes. 

Il  est  fâcheux  que  les  hôpitaux  ne  puissent  pas 
nous  fournir  des  renseignements  semblables  sur  les 
prostihiëes  soigoëes  dans  ces  établissements;  nais 
si  leurs  registres  sout  muets  relativement  à  la  na- 
ture des  maladies,  ils  nous  donnent  avec  exactitude 
la  longueur  de  ces  maladies.  Voici  ce  nouveau  do* 
cument  fourni  depuis  182i>  jusqu'en  1828|C'esl4- 
dire  pendant  quatre  ans;  j'ai  groupé  en  un  seul 
nombre  le  résultat  de  ces  quatre  années  |  qui  pour 
les  détails  n'ont  varié  entre  elles  que  dans  de  faibles 
proportions. 

U  faut  se  rappeler  que  le  nombre  des  prostitvées 
qui  eiiu  oreul  dans  les  hôpitaux,  fut  en 

im  de.   71 

1826   84 

1827   79 

1828   85 

Total   319 

Sur  ce  nombre  I  la  durée  du  séjour  dans  les  hô- 
pitaux^ fut 

De  moins  de  20  jours  pour.   85 

De  20  à  30   69 


ji  reporter. 
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Jiepon   154 

De  30  à  40   79 

De  40  à  50   15 

De  60  à  60.   SI 

De  60  à  70   17 

De  70  à  80   U 

Del»  à  90   5 

dO  k  100   9 

De  100  k  185   9 

D*  125  à  150   6 

De  175  à  200.   t 

De  200  à  230  3 

Total   31» 


QQ*oa  m  aoit  pee  turprit  de  Uoufer  dene  eeM 

dernière  Usie  itn  nombre  rooiMérehle  4*inéiiriAM 
êjêol  ctc  maitiîi  de  trente  et  mcme  muim  de  vingt 
joM  à  IliApital;  coMoe  let  femms  qui  tineir 
cette  catégorie  ont  toutes  reçn  Texeniption  de  la 
taiet  e*e«t4|u*il  avik  été  oooilaié  ^'iTant  hnr  e»» 

Irt-o  à  I  hopilal,  elles  avaient  clé  malailes  pendant 
itn  certaw  tenps,  on  n'étaient  paa  rétabliea  au  nuK 
■mt  de  leur  lortie.  le  doit  pr^fenir  cfiM  rodai» 

nistratiou  viaii  très  scvcrc  sur  ces  «ortc^i  d  eionp* 
tionsi  et  qu'il  iiy  a  pas  eu  de  confusion  entre lee 

feiumcs  soignces  cIhv.  t  llcs  pendant  luule  leur  mala- 

dioi  et  celles  qui  ont  été  traitées  à  Thépitaly  ot  par 
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conséquent  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  double 
emploi  dans  l'évaluation  du  nombre  total. 

Si  nous  prenons  la  moyenne  de  toutes  ces  durées 
de  séjour,  c'est-à-dire  si  nous  supposons  que  les 
premières  n'ont  été  à  Thopital  que  pendant  25  jours, 
les  deuxièmes  pendant  35  ,  les  U  oisièmes  pendant 
45 y  et  successivement,  nous  aurons  une  masse  de 
13y542  journées  d'hôpital,  qui,  réparties  entre  les 
319  malades  sur  lesquelles  nous  opérons,  nous 
donne  pour  chacune  d'elles  une  moyenne  de  42  ^3. 

Supposons  que  toutes  les  prostituées  qui  se  sont 
fait  soigner  chez  elles,  ont  été  aussi  gravement  ma- 
lades que  celles  qui  ont  ctc  à  Thopital,  cl  cela  n  e^t 
pas  douteux,  d  après  la  nature  des  maladies  qu'elles 
ont  eues,  nous  aurons,  en  nombre  rond,  pour  les 
1,163,  la  masse  de  48,846  journées  de  maladie,  ou  . 
par  année  6,203  jours. 

Mainienanl  que  nous  connaissons  les  chances  de 
maladies  graves  pour  les  prostituées,  nous  pour- 
rons ♦  connaissant  pareillement  la  nio^enne  de  leur 
non)l>re  par  année ,  savoir,  d'une  manière  exacte^ 
les  chances  de  maladies  graves  qu'elles  ont  à  redou* 
ter;  il  nous  suffira  de  diviser,  pour  chaque  année, 
ce  nombre  par  6,203,  ce  qui  nous  donne  le  résultai 
suivant: 
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bb  iSîi  t,m  

—  im          S,90t    3,14 

—  f8i3         1«709    S.» 

im.    tiû 

*  IBÎ5          9,691  .  .*   3,98 

—  I8?G           2.iUj   ),48 

—  |gn           f,46l   J.SI 

—  i»m.  *   2,U 


0U|  en  définitive  y  un  peu  plus  de  deux  jours  de 
maladie  p*ii*  individu,  ilaus  le  courant  d  une  année. 

A  cet  ëtémenls  il  faut  joindre  ceux  que  nous  four* 
nit  la  prison  cuusai  rée  aux  prostituées ,  qui,  comme 
MN»  le  verrons  plus  lard ,  n'est  pas  seulement  un 
lieu  de  réclusion ,  mais  une  espèce  dMiôpitali  dans 
lequel  un  grand  nombre  de  femmes  sont  envoyées 
miqucmeut  pour  y  être  traitées. 

D  après  les  notes  qui  m^ont  été  fournies  par 
M&I.  Jacquenuu  et  CoUineaii ,  la  moyenne  des  en«- 
tréesanx  infirmeries,  en  1827,  1828,  1829  et  les 
six  premiers  mois  de  1830|  a  été,  pour  les  maladies 
étrangères  aux  affections  vénériennes,  de  38  par 
mùt%j  et  par  année  de  456.  Sur  ce  nombre,  les  af- 
fet'tiuns  cliirurgicales  entrent  pour  1/7;  elles  étaient 
de  1/4  pour  les  maladies  traitées  à  domicile;  mais 
cette  différence  s'explujue  par  la  surveillance  exer- 
cée sur  les  femmes  renfermées  dans  la  prison  «  et 
par  leur  cioigueinent  îles  circonstances  propres  à 
etater  les  querelles  et  les  batteries. 

Si  je  n  ai  pas  fait  entrer  dans  ces  calcub  les  six 
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derme»  mois  de  1830  ^  cela  tient  au  bouleveraeoieiit 

général  amené  dans  le  régime  des  prostituées  ,  et  en 
particulier  daas  celui  de  la  prison  |  aprc&  le  28  juil- 
let; à  cette  époque  9  les  entrées  dans  les  infirmeries 
n'ont  été  ^ue  de  2  dans  le  courant  d  un  inois. 

11  nous  reste  à  savoir  quelle  a  été  la  durée  de  sé- 
jour de  chacuue  de  ces  malades  dans  les  infirmeries. 
Or  t  aons  trouvons  qu'elle  a  été  de  19  jours,  ce  qui 
fait  poui'  les  45G  |  dauâ  le  courant  de  Tannéei  SfiQi 
jours. 

Cest  donc  8,664  qu*il  faut  ajouter  aux  6,203  que 

nous  avons  déjà  trouvés^  ce  qui  lait  en  tout  14|867, 
Mais  dans  ce  nombre  ne  se  trouvent  pas  celles  qui 
sont  mortes  ;  nous  n  avons  pas  de  données  sur  la  lon- 
gueur des  maladies  qui  les  ont  fait  mourir;  mais 
comme  une  foule  de  faits  et  de  renseignements,  réu- 
nis aux.  observations  qui  me  sont  propres,  prouvent 
qu'elles  succombent  presque  toujours  à  des  maladies 
de  la  poitrine  ou  à  des  afiections  intestinales  ^  je  ue 
crains  pas  d'exagérer  en  estimant  à  60  jours  la  du- 
rée de  chacuue  de  ces  maladies.  De  1820  à  1828, 
l'administration  a  pu  constater  le  décès  de  347  filles 
publiques  mortes  pendant  l'exercice  do  leur  métier, 
ce  qui  fait  une  moyenne  de  43;  cette  moyenne  | 
multipliée  par  60,  nous  fournit  une  nouvelle  quan- 
tité de  2,580  jours  de  maladie,  qui,  ajoutés  aux 
14,867 ,  font  en  tout  17,447. 
Ne  convient-il  pas  de  comprendre  parmi  les  ma- 
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laififls  de  hmmm^  «irtout  lorsqu'on  les  'aiiTita|^ 

comme  cm^à'diciueut  de  travail ,  les  hiouh  ras  de 
leimeoiichet.  Or»  nooeaTOM  vu  à  rarlide  de  Uphy- 
•iologie ,  que  Ton  pouvait  tvaluer  ù  75  le  uouibre 
d'accoucbenieDU  à  tenue  «ju'elles  prétenleot  ebe* 
que  année.  Si  noue  portoot  à  16  le  nombre  de 
joun  que  chacun  de  ces  accouc bcmeuU  aurait  exigits 
pour  le  réIaUiaaanent  de  chaque  fenune»  il  nous 
Yieudra  1,125  joui»,  et  eu  Ici»  ajoutant  à  1 7^447 1 


M  de  18,672  donnera  : 

Amém. 

Ke^hce  de  ttBaiki 

—  18}1 

—  I«» 

—  im 

—  im 

—  ists 

5,495  

  7,44 

...  7M 

.  .  .  .  0.97 

Uoicnat,  .  . 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  uombrc  de  mala- 
dies ott  d*indispositions  assea  graves  pour  coqrfcher 

de  Uavatllcr  pendaiàl  un  luois  e^l  raie,  si  ou  cou^ 

para  ces  maiadiea  à  celles  qui  n  exigent  des  soins 

qui-  pcndaul  cinq ,  huit  ou  dix  jours  ;  G*est  du  moios 
es  que  nous  demoutrcal  les  souetés  de  secours  mu- 
tacbdrablies  en  grand  nood>re  dans  la  ville  de  Paris 
Or  9  d'après  te  qui  arrive  à  beaucoup  de  membres 
de  ees  sociëcéSt  el  surtout  d'après  le  nombra  Gonsii» 
déraljlc  de  pro»iiluee6  que  j*ai  oW'rvte» 
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hôpitaux  I  et  qui  n'y  séjournaieut  que  peadaot  cioqi 
huit  ou  dix  jours,  je  ne  crois  pas  m'écarter  beau» 
coup  de  l'exactitude  en  portant  à  dix  par  année  ie 
nombre  de  jours  que  cliacuue  de  ees  ilUes  (levra  pas- 
ser dans  rhôpital. 

£n  partaot  de  cette  supposition  ,  que  la  mo^cune 
des  chances  de  maladies  s'âève  à  dût  jours  par  » 
née  pour  chaque  prostituée ,  uous  arrivons  à  ce  ré* 
sultat ,  que  mille  de  ces  filles  occupent  en  penai- 
nence  vingt-c  iuq  iits  dans  nos  hôpitaux,  et  que  si 
Tadministration  de  la  police ,  pour  avoir  toujoon 
ces  iilles  sous  la  main  et  ne  pas  les  confondre  avec  ie 
commun  des  malades ,  voulait  9  par  une  mesure  quel- 
conque ,  leur  consacrer  une  mûrineric  spéi  lale  oà 
elles  seraient  tenues  de  se  rendre,  il  suffirait  de  ces 
données  pour  savoir  au  juste  1  étendue  que  cette  in- 
firmerie devrait  avoir ,  le  nombre  de  lits  et  d*autm 
meubles  qu'il  faudrait  y  mettre ,  et  la  dépense  géaé- 
rale  qu'elle  occasionnerait. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  chances  àt 
maladies  auxquelles  les  filles  publiques  sont  ex|MK 
sées  confirme  la  vérité  de  ce  qui  ma  éU  souvent 
répété  par  tous  les  médecins  et  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  soignent  et  observent  les  prostituées  :  c*cit 
que  y  malgré  tant  d'excès  et  tant  de  causes  de  mala- 
diesy  leur  santé  résiste  plus  que  celle  du  conumni 
des  femmes  qui  ont  des  eulaaU  et  qui  travaiiicul 

dans  leur  ménage;  que  si  les  maladies  coromooei 


Digitized  by  GoogI< 


•UR  tÂ  $AMVL  381 

Wsatlaqoeal  comnie  tout  le  maDde,  elles  ne  parais* 

pa»  plus  graves  chez  elles  que  chez  les  autres; 
elles  ont  eofio ,  comme  me  le  disait  quelqu'un ,  des 
corps  de  icrqui  leur  permeUent  iraflronter  des  excès 
qui  ruineraient  proroptement  d'autres  femmes. 

Aiasi  ie  métier  de  prostituées,  à  rexceptioa  lou- 
tcfoia  des  maladies  syphilitiques ,  ne  serait  done  pas 
par  lui-meiue  insalubre.  Si  je  compare  Texisteuce 
de  ces  femmes  à  celle  des  ouvrières  obligées  de  me* 
aer  nue  vie  sédeutaire  et  de  s  exteuuer  de  travail 
pour  pourvoir  à  leurs  besoins ,  ces  dernières  me 
paraîtront  plus  à  plaindre  que  les  autres  (1).  On  ne 
TOil  ^di>  y  eu  vùktly  que  les  prostituées  soient  expo- 
sées à  ces  maux  de  léte  et  d estomac,  à  ces  diges*  - 
tioiis  pciubles,  à  ces  congesiiuti^  curbrales  et  à 
toutes  ces  affections  nerveuses,  maladies  ou  plutôt 
indispotkiiiuiis  bi  (ré(}ia'iites  chez  les  uiuriùres  hon- 
nêtes, qui  sont  en  bien  plus  grand  nombre  qu*on  ne 
le  croit  géuéralciiH-nt ,  dans  1  ttnineiihe  populatiuu 
de  notre  capitale.  Si  cette  classe  semble  petite,  si 
son  existence  parait  même  problématique  à  quelques 
personnes ,  c*est  que  les  êtres  respectables  qui  U 
composent  se  cachent ,  et  qu  il  faut  les  ihercher  pour 
les  découvrir  :  j'ai ,  à  cet  égard ,  des  données  positi- 
ves, hà  vie  absolument  sédentaire  serait-elle  donc 
plus  nuisible  à  la  santé  qu'une  vie  de  désordre , 
mais  active?  Ce  que  je  viens  de  dire  semblerait  le 

(t)  Ck.  Londt ,  JS'onrtanx  Hémtm»  d'^ijgttntf  t.  V, 


Digitized  by  Google 


282  iHiLuiBrcB  ms  zk  noiTRunov»  0tc. 

prourer  :  résultat  fort  triste  ^  et  sur  lequel  les  ho» 

mes  qui  s'occu petit  du  soin  de  venir  au  secours  de 
leurs  semblables  doivent  fixer  leur  attealioo.  Pour 
mieux  apprécier  cette  influence  de  la  prostitutioa 
sur  la  santé  des  femmes ,  il  faudrait  que  ose  mattm* 
reusesi  une  fois  engagées  dans  leur  métier ,  ne  k 
quittassent  jamais ,  et  qu'on  pût  les  suivre  en  masse 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  Mais  comme  k 
prostitution  nt^stj  pour  la  pIupai  L^  qu'un  épisode 
de  leur  vie  et  un  moment  de  passage ,  comme  on  m 
perd  de  vue  lorsqu'elles  ressent  d'exercer  leur  mé- 
tier, il  devient  impossible  d'avoir  rien  de  positif  à 
cet  égard,  et  Ton  ne  peut  avoir  recours  quà  des 
conjectures. 
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CHAPITRE  V. 


La  police  étant  dans  Timpossibilité  d'empêcher 

VextslriKc  des  maisons  de  débauche ,  elle  se  trouve 
dasi  la  nécessité,  non  de  les  autoriser,  ce  qu'elle  ne 
(ail  jamais  I  mais  de  les  tolérer.  J  exposerai  ^  dans  ce 
cbapilre,  les  mesures  qu'elle  a  prises  pour  en  diml- 
Auer  les  iiiconvemeuUi  et  pour  mériter ,  par  ses 
soins  et  sa  sunreillanoe ,  la  reconnaissance  de  la  po> 
pi^iioQ. 

Jl".  Noms  particuliers  donnés  chez  nous  aux  maisons 
pMifmeg  de  pnutiMiom  à  des  époques  dffférefUee* 

Ot"i  friaî*OTH  otït  rxi»té  dun»  ton*  le»  temps  et  <lan*  ton»  ]q»  p«T*.  —  'Nom 
tjTi  fll^"  "^  S'^nt  «lin'*  Vanricnno  B<tnic.  —  Nom  cps'on  l^nr  <!onna  r]irT 
ivoct  •  i  r|io<|iie  de  k,iii)t  I^uui»*  —  Var  iduon*  «ul^ic»  p&r  ce  nom  fitpiiî* 

Les  maisons  publiques  de  prostitution  ont  de  tout 
temps  existé;  elles  sont  aussi  de  tous  les  payS|  el 
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liront  ofTert  que  des  modifications  qai  tiennent  aux 

climats  y  aux  ni(rurs  et  aux.  habitudes  de  la  société. 
Je  n'entreprendrai  pas  de  parler  de  toutes  ces  diffé- 
rences, ce  serait  un  travail  d'érudition  qui  me  ferait 
sortir  du  cadre  dans  lequel  je  dois  me  renfermer. 

Dans  notre  pays,  on  les  a  désignées  sous  des  noms 
différents}  depuis  l'origine  des  temps  historiques 
jusqu'à  nos  jours.  lies  Romains  conquérants  les  ap- 
pelaient lupanaria^  de  lupa  (iouve)i  comme  pour 
désigner  la  vie  brutale  qu  on  y  menait;  et  parce  que» 
à  Rome,  ces  lieux,  dans  l'origine,  étaient  voûtés^ 
on  nomma  fornicoUo^  de  Jomix  (  voûte  les  ao- 
tious  auxquelles  ou  s'y  livrait  (1). 

Cette  dénomination  parait  avoir  été  en  usage 
jus(|u'au  temps  de  saint  Louis;  mais  à  cette  époque 
(1254)  y  remarquable  par  les  lois  répressives  de  la 
prostitution  que  Ton  fit  alors,  on  leur  donna  le 
nom  de  bordeaux^  dérivé,  suivant  les  uns,  du  mot 
saxon  bord  y  qui  veut  dire  maisonnette ,  loge  ou 
logette,  et  suivant  les  autres,  dei>  mots  français 
bord  et  eau^  parce  qu'ils  se  trouvaient  presque 
tous  sur  le  bord  de  la  rivière  ou  dans  les  maisons 
de  bains  (2).  11  faut  savoir  qu'après  les  croisades  | 
l'usage  des  bains  devint  fréquent  dans  Paris,  et  que 
la  plupart  des  lieux  où  on  les  donnait  se  conver- 
tirent bientôt  en  lieux  de  prostitution  ;  on  peut  voir 

(i)  De  T  a  Mîirre,  Traite  de  lu  police ,  1. 1*%  ptg,  486. 

{%)  Le  même  ouvrage  »  U      pig.  490. 
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à  ce  sujet  i'mtereicaat  mémoire  de  M.  Girard 
A  la  nème  époque ,  on  défttgiii  «ncore  les  lieux 

|»ubUc«  de  prostitution  sou:»  ie  uoiu  de  clapUr^  sou- 
lemin  oik  wt  logeai  les  lapins |  et  qui  répond  bien 
à  4  ci (11  dcju/nu.  lirts  l^iius;  ce  qui  prouve  que  de 
loui  temps  la  prostitution  s^est  cachée  pour  ainsi 
dire  flans  les  lieux  les  plus  obscurs  et  les  plu*»  ab» 
jects.  Ce  nom  de  clapier^  appliqué  aux  lieuj^  de 
prostitution^  ne  dura  pas  long-temps  :  on  le  trouve 
ccpcndaut  encore  dans  une  orciouuauce  du  30 
juin  1399. 

Du  luot  bordeau  est  venu  celui  de  ùunici,  que 
ooe  pères  ne  craigiuiient  pas  d'enployeri  mais  <{ue 
notre  langage,  plus  épuré ,  a  proscrit  depuis  long* 
temps  9  et  qu'où  o'eotead  plus  sortir  que  de  la  bou- 
che des  f[ens  éa  peuple,  des  soldats  et  de  ceux  qui 
manquent  de  la  première  cducalioo. 

Les  mots  de  lieux  publics,  de  maisons  publiques» 
de  mauvais  lieux ,  ont  depuis»  plus  d  un  siècle  ëlc 
adoptés.  Restif  de  ta  Bretonne, en  1770,  Youlut^ 
dans  son  projet,  lui  substituer  relui  de  parthé* 
mpns^  mais  cette  expression  prétentieuse  ne  préva- 
lut pas;  aujourd'hui  Tadministnition,  plus  réservée 
encore  dans  sou  tangage,  a  douué  à  ces  lieux  le  nom 
de  maisons  tolérées ,  car  elle  ne  les  autorise  jamais 

'  t RtllMfviMV  fMT  ICi  ^idbllIiMICBtl  Aê  ImMM  |M|MwI  4  Avil  «  S#|Miii 

gêtm€  fm^Oft^t  L  VU,  41g  S  cl  ouiv.  j 
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d'une  manière  pôsitive,  ce  serait  aller  cimtre  le* 
lob  et  les  règlements  qui  régissent  encore  la  matière. 
J'aurai  plus  d'une  fois  occasion  de  iwenir  sur  cette 
dernière  dénomination  y  à  mon  avis  la  plus  sage  et 
la  plus  morale  qu'il  soit  possible  d'employer* 

$  IL  Condmàns  pHnc^mhê  êxigées  dam  Paris  ^  pour 

toutes  les  maisons  de  tolérance» 

n  M  ptdl  pas  en  exitltr  dmx.  dans  le  même  locaL  —  lacoirrjiûeaU  qié« 
amieat  la  résolut. —  Cett*  règle  a  subi  des  eseeptions.  —  Le  local  pro- 
portionné an  nombre  de  personnes  fjn'il  doit  contenir.  —  If  écessitc  d'mto 
cliamlM-*'  spérialo  pour  cbaquc  femme.  —  Interdiction  des  coffre*,  ar- 
moires et  rahmets  uuirs.  —  Tinportauce  atUcbée  à  tooloe  qui  reijardi 
la  propreté  «  la  sàreté  et  La  salubrité. 

Une  longue  expérience  a  prouW  qu*il  ne  faut  pas 

qu/e  deux  établissements  tolérés,  tenus  par  des  per- 
sonnes différentes^  aient  una  entrée  commune,  en- 
core moia:>  le  '^ême  escalier,  un  de  ces  établisse- 
ments se  trouvant  dans  la  même  maison  au-dessua 
de  l'autre.  Il  résulte  en  effet  de  cette  disposition 
des  erreurs  continuelles  de  la  part  des  habitués,  et 
souvent  des  disputes  et  des  scènes  scandaleuses; 
c'est  établir  une  trop  grande  rivalité  entre  deux 
maisons  du  même  genre,  et  qui  finit  toujours  par 
quelc£ucs  éclats ,  qu'une  sage  administratiou  doit 
prëyenir.  On  n'a  qu'un  seul  exemple  de  deux  mai- 
sons  tolérées  ainsi  disposées,  qui  aient  pu  subsister 
pendant  un  certain  temps^  mais  la  classe  élevée 
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dcb  liouiines  qui  les  fréqucuUtcut^  ia  position  pai*- 
Ikolièn  des  deux  gérantes ,  les  antécédents  de  ces 
frinincSy  et  k  crainte  qu'elles  avaient  de  voir  leurs 
iiimm  fennées  si  elles  donnaient  lieu  à  ia  moindre 
pUmiCy  les  mettaient  dans  la  nécessité  d  éviter 
toute  eoHision,  soit  entre  elles,  soit  entre  leurs  fillesi 
ei  de  laire  ce  q^ui  dépendait  d  elles  pour  n  être  pas 
remarquées. 

Oqpuis  que  Tordre  est  établi  dans  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  attributions  du  Bureau  des  Mœurs^  on 
itiaciie  une  haute  importance  à  ce  que  les  localités 
suiioii  proportionnëes  au  auuibi  c  des  personnes  qui 
doîfcni  s'y  trouTCff  et  surtout  à  ce  que  dmque 
ftinune  ait  une  dia/nhiv  p^rticuUcrc  entièrctnçfU 
diâtincie  de  celles  des  autres  ^  ce  qui  n'existait  pas 
autreloiÀ  ^  et  ce  qui  domiaii  lieu  à  des  désordies 
sans  nombre ,  dont  parlent  sans  cesse  les  anciens 
rapports,  et  qui  paraissent  avoir  disparu. 

Outre  une  étendue  proportionnée  à  la  popula- 
ikMi^  on  exige  que  toute  maison  tolérée  ne  puisse 
pas  communiquer  avec  les  habitations  voisines,  el 
atoîr  des  portes  de  derrière  et  cachées.  Leur  en- 
trée pruicipalc  ne  peut  pas  cîie  (  ommuue  à  une 
notre  maison,  ou  à  deux  corps  de  bâtiment  ap» 
partcnanL  à  deux  propnctaires  différents.  Celte 
disposition  des  maisons  est  fréquente  à  Paris ,  et 
particulièrement  dans  les  anciens  quai  tiers ,  dans 

yelques  mes  étroites,  n'ayant  q[ue  des  maisons  à 
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allées^  et  qui  pour  cela  même  saut  particulièrenieBl 

recherchées  par  les  prostituées.  Des  accidents,  au- 
trefois très  fréquents,  et  aujourdliui  pour  ainà  Un 
inconous ,  fout  (|u  ou  ne  souHre  plus  dans  les  irai- 
sons  publiques  les  recoins  cachés^  les  cabineis 
noirs j  et  iiiciiie  les  cojfres  ou  armoires  d  une  capa- 
cité suffisante  pour  y  cacher  quelqu'un* 

Avant  radminisU  atiou  de  M.  Pasquier,  vers  IW 
née  181 1 9  une  foule  de  maisons  du  dernier  étage  se 
faisaient  remarquer  par  leur  mauvaise  tenue,  leur 
insalubrité ,  et  surtout  par  leur  excessive  malpro- 
preté; les  rapports,  faits  à  ce  sujet  par  quelques 
chirurgieus  et  quelques  employés  de  cette  époque, 
sont  curieux  à  lire ,  et  dépeignent  avec  une  énergie 
remarquable  Thorrcur  que  ces  lieux  devaient  in- 
spirer ,  et  les  dangers  de  toute  espèce  qu*on  y  ron- 
rait  sans  cesse.  Qui  le  croirait  ?  qurlques  unes 
étaient  établies  dans  des  masures  tellement  vieiUf% 
quVIIcd  pouvaient  cuiiiprouicltre  la  vie  de  ceux  qui 
y  enti-aienl.  Ce  n'étaient  pas  des  babitations  deili- 
tiées  à  1  espèce  iiuuiaine,  mais  plutôt  à  des  animaux 
immondes  ;  la  gale  et  la  s  \  philis  y  étaient  en  perma- 
nence ,  et  la  vermine  y  fourmillait. 

Pour  remédier  à  un  pareil  état  de  choses  qui  pa- 
rut à  celte  époque  capable  de  compromettre  Usante, 
non  setilement  des  mauvais  sujets  qui  péïK iraient 
dans  ces  repaires  du  vice,  mais  encore  des  familles 
bonuêtes  que  la  nécessite  ioi^ait  de  rester  ckia^  k 
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▼oîsÎDa^i^  M.  Pasquier  rendit,  le  2G juillet  1811 , 
me  ordonnance  remarquable  portant  qu* une  visite 

générale  Je  toutes  les  maisons  connues  de  rad^ 
mùustraiion  serait  faite  sans  retard ,  et  que  toutes 
ixUcs  gui  pcchciuicnt  par  le  déjaut  f/\  sjjuce  t  i 
qui  par  conséquent  pouvaient  être  regar^ 
QQiiunc  ùisaltibn's  j  sciaient  fer/nées*  2<uu 
Il  il  prescrivît  la  propreté  et  la  bonne  tenue 

ilii^ Uàg^iiueul»  I  il  voulul  (pron  t  int  la  ni.iui  à  ce  {{ue 

«ÉMé^fMprelë  te  retrouvât  dans  les  vêtements  et  le 

glMife^élMt  tait  rendre  compte  de  tout  cequi  sVtait 

pHMNii^i^puii^  ct^jj^urduuiiiuiciï^i  exigea  i;|ue  cette  pro* 
pnMIi^^éMMlniit  au  lit  et  &  tous  les  objets  qui  lecom* 
piHllÉf  ctdéÉiendit^sous  des  peines  se  vèreS|  ^àe^dans 
aucÊÊIÊÊeirtom tance,  le  même  lit  pût  servir  à  Jeux 
jUttÊHÊ^ia Jois^  chacune  devant  avoir  un  lieu  spé* 

cial  et  s<»|)nrr.  îl  sufHt  <lc  se  lappcltT  ce  (]\U'  j'ai  dit 

ladet  liUes  publiques ,  au  chapitre  de  leurs 

BUfî  et  de  leurs  habitude^,  pour  appiccier  la  sa- 

éel  irlicle ,  et  pour  prouver  qu^en  fait  d'ad- 

tnîoi^^iiUon  d  uvs\  pas  de  dclaiU  iadigiie^  d'un 
WiM|l^  mpériettr  décidé  à  faire  tout  concourir  au 
lioiilicur  du  ses  admiui&Li  éi. 

ir  ne  s*en  tint  pas  là  pour  toutes  les 
sanitaufes  dont  ou  lui  rcpreM^i^J^^il'  1^  uccC2»* 
iM  t  édairé  par  des  r.ipjxirls  remplis  de  >a-oftse 
luà  ndressèrent  les  cbirui^iens  du  djâpeubaire  et 
s.  1^ 
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quelques  UDs  de  ses  principaux  agents ,  il  conetiH 

(}uc  les  mâilresses  de  uiaisoosi  fouruisseut  gr^ite- 
ment  à  chacune  de  leurs  filles ,  et  sëparémenti  tonteii 
ce  qui  pouvait  être  mdispeuâabie  pour  tous  ces  soins 
de  propreté^  il  exigea  (|ue  les  inspecteurs  et  toute 
les  persounes  chargées  de  la  visite  des  prostituées 
fussent  aussi  sévères  mu*  te  point  que  sur  tous  le$ 
autres  objets  de  salubrité,  et  pendant  tout  k  temps 
<ju  il  rcsla  place,  c'est-à-dire  jusqu  en  ISI^,*! 
eiigea  qu'il  en  fut  fait  mention  dans  les  rapports 
particuliers  qu'où  lui  adressait  tous  les  Uuil  juur^, 
sur  1  état  de  la  prostitution  et  des  maisons  oit  eUs 
s'exerce. 

Cette  mesure,  suivie  avec  rigueur  pendant  phK 

sieurs  aimées^  a  produit  les  plus  iicureux 
elle  a  fait  disparaître  ces  lieux  abjects  oii  toute  les 
causes  d'insalubrité  et  de  contagion  se  trouvaient 
réunies.  Si  elle  n'a  pas  changé  le  caractère  doini> 
nant  des  prostituéeS|  c'est-à-dire  le  peocliaut  à  la 
malpropreté ,  elle  a  fait  reconnaître  aux  plus  soi- 
gneuses, ct^  dit-on,  à  la  majeure  partie»  lesatan* 
tages  qu'elles  peuvent  retirer  de  ces  soins ,  et  kui' 
en  a  fait  contracter  1  babitude.  Suivant  quelques  né> 
decias ,  celte  iiabilude  de  lu  propreté  doit  être 
comptée  pour  quelque  chose  dans  la  diminution  de 
la  iVcquence  des  maladies  Yeuéneuues,ciie^  lespro- 
slituées  de  Paris. 
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^  m«  i  viuidrratiotts  sur       istrrwe  de4  ùouti^uts  dans 
maisons  tolérées  et  dépendantes  de  ces  maisons» 

Cr*  hnatirjtirt  O0I  ni  dp  t^ut  lrnip$  de  gnvf^  iacoor^DÎmtf.  —  Elle»  em« 
pM.âMriit  U  n  [)re>\i(>u  Uu  «cAudaU.  P»rticulièr«fiicnt  numble»  lor*« 
c|Q  %>a  j  driNir  An  vin  et  de»  liqueurs  —  Lft  plupart  dia  |(rustitnrc»  »• 
■■■■  mk.  ««  lMttti4iic  |ie»d«Bl  In  ààtùfàrÊm  M  k  rératatiatt»  «->  Ea»ei^ei 
^vn»  at ft»c«t  A<Io|>lée«.  —  Ce  que  fiit  r«dBmi«tntM>ii  lortqa'ttle  to<« 
Ivre  qrr  bjae«  ooe*  àt  cet  bouiif{tie«.  ^  CUrroatUore*  éaiM  leaqMllea 
dto  ftallti  talérs*  ^  Awiugi'»  qu'elIt  ta  lire  qutl^uirraii. 

Du  a  de  tout  temps  reconnu  le  grave  inconvé* 

iiicui  ijui-'  |)rr.sculaical  le*  Louticjues  dans  des  mai- 
sons de  prostitution  ;  ou  ne  peut  empêcher  les  fiUe$ 
d  j  lire  eu  i  iiiaiicuce j  de  liiouticr  pour  ce 
quelles  sont ,  et  de  rendre  impossible  ,  dans  une 
fuuk*  de  Cil ToasUuccs  I  la  répru.^siuu  du  ^caudale} 
rioconvénîent  est  plus  grave,  lorsque  dans  ces  bou- 
licjucÀ  &out  établis  des  e^ïtauûueli»  et  des  débits  de 
Uqueurs  qui  attirent  les  hommes  |  et  leur  donnent 
uu  préte&te  d  y  séjourner  ^  et  pour  ainsi  dire  de  s'^ 
établir. 

Dans  les  iiuutbreux  arrcLs  rendus  dans  le  courant 
du  siècle  dernier,  contre  les  désordres  des  prosti- 
tuées, et  dont  j'aurai  bientôt  occasion  de  rendre 
compte I  ou  eu  trouve  plusieurs  où  il  est  question 
de  ces  prostituées  en  boutique ,  et  ce  seul  motif 
sulïiàait  [)our  ai^^^raver  leur  j  uniUuu,  et  leur  uiipo- 
icr  quelquefois  le  maximum  de  la  peine. 

Cest  surtout  pcudaut  les  desordres  de  k  révo- 
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lutioa  que  les  prostituées  de  Paris  prirent  Tusage 

de  se  mcUre  en  boutique  j  ou  comptait  plus  de  vingt 
de  ces  établissements  dans  le  Palats^Royal  (Palais- 
é);  et  sur  ces  vingt,  huit  se  trouvaient  dans  les 
anciennes  Galeries  de  Bois.  £Ues  avaient  adopté 
pour  enseignes  des  vases  remplis  de  poudres  de  dif- 
férentes couleurs,  qu'elles  disposaient  d'une  ma- 
nière particulière  ^  que  tout  le  monde  connaissait , 
et  que  les  plus  élégantes  eotreuiélaieut  de  fleurs  de 
la  saison.  Qu*on  imagine  par  la  pensée  ce  qui  devait 
i>e  passer  dans  ces  lieux  composes  de  deux  pièces, 
la  boutique  et  Tarrière-boutique,  Tune  et  Tautre 
souvent  U  u6  exiguës,  et  u  a^  ^tiil  d  autres  meubles 
qu'un  paravent  et  quelques  cbaisesf  aussi  les  rap» 
ports  de  répo([ue  parlent-ils  des  horreurs  qui  s'y 
oommcttaicut,  et  des  désordres  journaliers  qu'ils 
occasionnaient  dans  léjardinetdans  les  galeries,  qui 
étaient  devenus  impraUcables  pour  tout  homme 
tant  soit  peu  réservé.  La  destruction  de  ces  repairea 
fut  la  première  mesure  prise  par  i  autorité,  lorst^ue, 
avertie  par  la  rumeur  publique,  elle  se  vit  obligée 
de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  Paris.  Il  n'existe  au- 
jourd  hui  qu  uu  très  petit  nombre  de  maisons  ajant 
des  boutiques;  elles  exigent  une  surveillance  ex« 
trême ,  car  les  filles  qui  s  y  tiennent  font  tout  ce 
qu'elles  peuvent  pour  se  mettre  en  évidence;  sou- 
\ciU  elles  ne  ferment  pas  les  rideaux,  ([u'on  exige 
impérieusement  f  ou  elles  affectent  de  les  Taire  avec 


Digitized  by 


DE  rUOSTlTf  TIOX.  293 

des  tissus  si  cl.iii^^  qu'tU  cessent  de  i^iii{>lir  le  but 
pour  l€qu<4  ils  sont  placés.  On  en  voit  inênie  qui 
»  ctabhsscut  à  la  poiie  pour  provoquer  les  pas«»aulSy 
à  toute  heure  de  la  joum«*e. 

L'iucoiivt  ait  ut  Je  ces  huuUqiies  est  plus  ou 
moins  grand,  suivant  les  quartiers;  il  en  est  quf4« 
qncs  uns  où  rlirs  seraient  intolérable*,  par  exemple, 
dans  les  quarlicrs  somptueux,  et  surtout  dans  les 
passages  et  galeries  qui,  depuis  quelques  années^  se 
sntif  établis  sur  un  grand  nombre  de  points  de  Pa- 
rts. Dans  tous  les  rapports  des  inspecteurs,  je  nai 
vu  à  II*  >ujvi  qu  iiuv  s 'ule  upiiuun.  11  e^l  cependant 
des  cas  où  on  peut  les  autoriser^  et  jusqu^à  ua  cer* 
tain  point  y  favoriser  IV'tablissemtMil  (Kun  CNtairinct  : 
ceci  a  lieu  dans  les  quartiers  les  plus  infimeS|  où  se 
trouvent  en  quantité  les  estaminets,  tabagies  et  dé- 
bits dr  vuhs,  rir  lif|ueurs,  etc.,  et  où  5e  groupent 
|>our  ainsi  dire  les  tapageurs  et  les  mauvais  sujets. 

Hien  ilv  plus  difiitilf  qtir  dr  iiiaiiitt  uir  l'urdie  dan:» 

ces  lieux  ;  aussi,  lonqu  on  veut  7  établir  une  maison 

de  prostitution,  ladminisl ration  sVrnpreise-t-44le 
d  aecorder  la  tolérance,  car  il  est  d'observation  que 
le  désordre  cesse  i  Tinslant,  ou  devient  moindre; 
les  pit>siiiuéi*s  s  ^*  coiUienoent  el  ne  se  disicnùoenC 
plus,  la  surveillance  devient  plus  active,  la  rt*pre»* 

îijon  plus  ai>.'<*;  clconiiuL'  U:  ilul  cli-  1  iUblissenicul 
peut  voir  sa  maison  femu*e  sans  forme  de  piticrs, 
comoVe  les  agents  de  lautorilé  peuvent  y  ealrflr  à 
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toute  heure,  ce  qui  ua  pas  lieu  pour  les  autres 
^tabliisemeoUy  ce  chef  veille  avec  un  soin  extrême 
à  ce  qu'il  ne  s'y  passe  rien  de  contraire  à  Tordre. 
Nouvelle  preuve  de  rimpossibilité  d'établir  des  rè- 
l^s  générales  f  et  de  k  nécessité  où  se  trouve  Tad- 
mioistralion  de  déroger  elle-même  à  celles  qu'elle 
sW  tracées  ;  c'est  ordinairement  dans  la  Citë|  dans 
les  rues  de  la  Savouacrie,  de  la  Tannerie,  de  la 
MorteUerie,  et  quelques  autres  serobl^ies,  qu'ont 
lieu  ces  dci'ûu^tiuiis. 

^  IV.  Des  lieux  auprès  desquels  les  maisons  de  tolérance 

ne  peuvent  pas  s'établir. 

On  ne  les  snpportc  pas  auprès  des  églises  et  des  temples.  -»  Les  minUtrM 
protestant  nTis«,i  it-virca  houn  ra]>jn>rt  que  les  prêtres  catholiques.  — • 
AliLsimuni  et  iitinimam  de  cette  distance  -~  Honnpioi  on  les  éloigne  dee 
narchésyde  la  demeure  des  grands  fonctionnaire»,  et  même  des  curp»-de« 
gard«.  —  Exigence  de  Hepoléon  à  cet  égard.  —  Le  lévérité  portée  i 
r«slN«M  «MM  le  EMtemetioii,  —  Soin»  tout  perticidiert  néeaeôlctit 
le«  éeolet  de  fille»  et  de  gainant.  *—  Sagesse  remarquable  de  radnuu»- 
IMlUm  daus  toat  ee  q«*elle  ftiit  aiif  ce  point.  8a  coodnite  poar  ce  qui 
l«|urde  le*  liStali  gims* 

Il  est  des  établissements  à  la  proi^imité  desquels 
on  ne  tolère  pas  de  maisons  publiques  de  prostitu- 
tion ;  ce  sont  : 

Lee  temples  à  quelque  culte  qu*ils  appartiens 

nent^  les  palais,  les  grands  (établissements  publics  et 
les  demeures  des  grands  fonctionnaires; 

2*  î^es  écoles  de  filles  et  de  garçons  ; 

'6'*  Certains  hôtels  garnis. 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir  à  quelle  époque  précise 
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«mexigei  qu  un  cci  Uiu  esp.u  e  se  trouvai  entre  un 
édifice  conwÊLcré  au  culte  religieux  et  une  maison  de 
{MmlituLiuu;  mais  les  observatiuus  adressées  au 
préfet  de  police ,  à  difRjrenti^  époques,  par  les  mi-» 
Bislres  luthériens  et  protestants^  sur  ce  qu'avait  de 
choquant  un  pareil  voisinage ,  m'ont  eonraincu  que 
lii  prêtres  catholiques  n  étaient  pas  les  seuls  k  se 
plaindre  et  à  réclamer  un  ordre  de  i  hoses  plus  con» 
fbmie  aux  règles»  non  seulement  de  la  morale,  mais 
des  plus  simples  roiivctiauces.  On  prit  ce  voisinage 
ea  grande  considération  sous  le  consulat  de  K<i|)r>« 
leoii  cl  peuilant  tout  son  règne;  le  préfet  de  police 
Anglès  fat  plus  sévère  que  ses  prédécesseurs;  on 
ajouta  aux  cjugeoces  sous  M.  Dulaveati ,  et  ces  eii* 
geooes  furent  portées  à  un  tel  point ,  qu'on  refusa 
Tautorisation  à  des  maisons  qui  voulaient  s'établir 
auprès  des  édifices  religieux  dont  on  posait  les  fon^ 
fialioos  et  dont  la  construction  devait  dui*er  pitt* 
sÎMrs  années.  Ceci  a  eu  lieu  pour  la  chapelle  ex* 
pifttoire  du  duc  de  Berry,  que  Ton  devait  hatir  sur 
l'emplacement  de  rancicn  Opéra. 

A  i  époque  actuelle  y  la  distance  exigée  est  de  cent 
pas,  lorsque  les  Glles  de  la  maison  ne  sortent  pas 
dana  la  nie  et  ne  sj  font  pas  connaître  pour  ce 
qu  illes  sonl  ;  dans  le  cas  couUaii'C,  cette  distance 
doit  être  plus  considérable»  et  varie  suivant  une 
fouie  de  cuTonstances  dépendantes  dt  h  loc  alités, 

Napoléon ,  qui  avait  une  espèce  d'horreur  pour 
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la  pi'oslitution,  fltciloigaer  du  cluUectu  îles  Tu)lerieS| 
et  des  rues  qui  y  aboutissaient ,  toutes  les  maisons 
publiques.  On  fut  plus  hardi  que  lui  sous  la  Restau- 
ration f  car  ou  eu  fit  déguerpir  les  filles  isolées  qui 
demeuraient  dans  leurs  meubles ,  qui  ne  raccro« 
cliaieutpas^qui  restaient  luaperçues,  et  qui  n'étaient 
connues  que  de  la  police  seule.  Lors  de  lavénement 
de  Isapûlcua  au  puavoii  ,  1  accumuialion  des  maisons 
de  prostitution  dans  les  rues  qui  aboutissent  an 
Carrousel  était  si  considérable,  et  le  scandale  qui 
en  résultait  porté  à  un  tel  point  |  qu'on  ne  pouvait 
tolérer  plus  long-temp  sun  pareil  état  de  choses  dans 
uu  gouverueaieut  régulier  ;  mais  il  ne  poursuivit 
pas  f  par  un  excès  de  scrupule ,  quelques  malheu« 
reuses  filies  ibolces  qui  ne  pouvaient ,  en  aucune 
manière,  lui  porter  ombrage. 

Non  seulement  les  palais,  mais  encore  les  établis* 
semeuts  publics ,  ceux  auprès  desquels  se  forment 
quelquefois  des  réunions  nombreuses,  doivent ,  au- 
tant que  possible,  se  trouver  éloignés  des  lieux 
publics  de  prostitution  ;  on  y  a  compris ,  pendant 
un  certain  iciups,  les  marciics;  le  quartier  delà 
Halle  a  eu  le  privilège  d  en  être  dépourvu»  Napoléon 
avait  compris  dans  cette  liste  le  domicile  des  grands 
dignitaires,  les  casernes,  et  jusqu'aux  corpfr-de-» 
garde  ;  on  verra  bientôt  qu'il  y  avait  là  de  Texagé- 
ralion  et  une  ignorance  de  détails  bien  pardonna- 
bles dans  le  chef  d'un  État. 
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Pour  ce  qui  e&t  des  ecoUs  et  des  maisons  d'cdu- 
Cftiioa,  r«dfiiinîstratioo  n'a  pat  établi  de  règlet  fixet 
rolativeineut  à  la  disUace  qui  les  sépare  des  niai^ous 
tolérées  y  maia  cUe  veut  qii*OD  ait  égard  au  ToiaiDage 
des  iiiÉiisoos  d  cilutaliou  :  aiii^ii  elle  exaiiuuc  m  on 
n'y  reçoit  que  des  enfants  très  petils,  ou  des  enbnts 
de  dix,  douze  ou  quinze  ans;  si  les  enfants  y  sont  à 
detoeure  ou  s'ils  y  viennent  simpieuicat  prendre  des 
h^ons  ;  si  les  salles  d^études  sont  au  reE-de-chaussée, 
sur  ie  devant  ou  2»ur  le  derrière  de  la  maison  ;  si , 
par  le  contour  que  fiût  une  rue  ou  par  toute  autre 
dispo:>iliuu,  la  vue  ili-  1  cUbli^^seinent  en  instance  est 
eacbéeau  pensionnat  i  etc.,  etc.  L'appréciation  de 
tant  de  considrrations  est  laissée  à  la  pi-udencc  des 
commissaires  de  police  el  des  employés  de  ladmi* 
nistratîon  ^  qui  ont  encore  à  considérer  la  nature 
de  la  maison  qui  veut  s'ctabiiri  la  manière  duiit 
die  sera  lenue^  Tétat  du  quartier,  tant  tous  le 
rapport  physique  que  soua  celui  ilcs  habitants ,  et 
des  désordres  qu*il  but  prévenir  ou  arrCter.  Ces 
considérations  el  bien  d*autres  rendent  ifn|>ossible 
1  application  de  règles  constantes  ;  tout  le  mal  à 
empêcher  et  tout  le  bien  à  faire  dépendent  de  la 
Sagacité  et  du  bon  ciiuix  dcî»  iliefs  et  de  leurs  Mib* 
ordonnés  ;  en  général ,  la  distance  la  plus  petite 
qui  doive  m;  trouver  entre  lo  dtMix  t  lubliHM'iiu'iUs 
est  de  cinquante  à  soixante  pas.  5ierait«il  possible 
de  porter  plu5  loin  les  soins  et  les  précautions?  Hoo. 
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neur  doue,  je  ne  crains  pas  de  le  du  o ,  à  1  adminis* 
tration  qui  fait  de  pareilles  choses  ;  honneitr  aux 
agents  qui  méritent  sa  confiance  el  qui  savent  si 
bien  relever ,  |iar  de  pareils  services  i^odus  à  la  so- 
çiéti ,  l'obscurité  des  emplois  qui  leur  ont  été  oottfîésl 

luQ  voisinage  immédial  d  un  grand  hôtel  garni ^ 
ou  d*uo  de  ces  garnis  infimes  oix  se  rassemblent  lia 
tapageurs  et  Ica  mauvais  sujets,  est  orduiaiieiiient 
un  motif  suffisant  pour  refuser  une  tolérance. 

Dans  le  premier  cas,  les  étrangers  ,  cpii  ne  MOH 
naissent  pas  bien  les  localités ,  se  méprennent  de 
porte,  ce  qui  donne  lieu  à  des  plaintes  sans  cesse 
renaissantes,  et  qui  sont  d'autant  plus  vives  ^  que 
l*hàtel  garai  est  mieux  composé*  On  a  vu  des  étran- 
gers ,  bUi  luut  lorsqu'ils  venaient  avec  leurs  Uiudles, 
quitter  un  hôtel  aussitôt  quHIs  apercevaient  la  nature 
du  voisinage;  quel([nes  établissements  ont  été,  de 
cette  manièi^)  entièrement  ruinés.  J'ai  eu  entre  les 
mains  des  lettres  curieuses  écrites  par  quelques  ttoa 
de  ces  étrangers  aux  préléts  de  police  |  pour  leur 
faire  part  de  leurs  mésaventures ,  et  adresser  des 
reprui  lies  à  ces  magistrats. 

Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  lorsqu'il  a'agilde 
garnis  infimes,  les  inconvénients  sont  d'une  autr^ 
nature  :  ce  sont  souvent  les  habitués  du  mauvais 
lieu  qui ,  dans  un  état  d*îvre8«e,  entrent  dans  le  gai'ttl 
et  s  y  conduisent  d'une  nmnière  iort  inconvenante 
vis-à«vis  de  personnes  très  honnêtes;  d'autres ,  ait 
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«îiira  de  la  nuit ,  prennent  k  meiacm  lol^ée  pcmr 

k  garai ,  veulent  à  toute  force  la  faire  ouvrir  ^  et| 
fÊT  le  tapage  qu'ik  font,  troublent  le  repos  de 
tout  le  quartier. 


J  V.  Motifs  pour  kiquels  VadmùUstratùm  n'acconb 

paë  de  tolérance  pour  une  maUon  quelconque  sans 
h  cmumtemmU  du  propriéiain* 

Prraves  qTic  Ir  ron^ciitoniout  du  jinai  tpal  loratairr  tie  «tifilt  p.it.  —  !«• 

Ijrrtim^  n  Tfi.»r'jnjli;«-  «lu  trihiiii.il  ilc  prêta  m:  «•  *rist.inr<».  —  1"  ut  ttioutr^ 
1%  'TK-rio'  f  rt  Ir  drlaut  dVdiii  ntinn  HiM  t-tux  qu»  di^ouftii  \enr  ron- 
j< Cii*-rTirtit — I  uo  iiiji''nTi  j  MT*i  «le  rf p»»r^  »  la  prukUluti'^n  i>t  ppr» 
J r.r  1.  r-  |.!it4Uoo  et  ne  peut  j>ln5  icrTir  a  ti  aotrc  usage.  —  PreoTes  de 
crti*  vtTiié» 


Tuur  tolcicr  ri^tablisscincnt  U'un  lieu  public  Je 
prostitution  dans  une  maison  quelconque ,  radmi* 
ui^uation  exige,  agitai  luut,  le  coiiscatemeul  par 
écrit  dn  propriétaire  et  du  principal  locataire  »  soit 
qu  ii  jr  ait  uu  bail ,  soit  qu*il  n  jf  eu  oit  pas  ;  celte 
mesure  est  en  vigueur,  et  est  devenue  obligatoire , 
depuis  un  arrête  pris  par  le  préiet  de  police  Auglès^ 
le  32aoât  1816. 

On  ne  se  contente  pas  du  consentement  du 
principal  l<icataire ,  parce  que  ,  comme  un  bail  ne 
tenferaie  pas  ordinaireineat  de  clauses  relatives 
aux  prostituées,  il  arriverait  des  contestations  entre 
les  parties ,  et  des  réclamations  auxquelles  ladmi* 
u«*ti*èàtioo  ne  païa  ïuil  pa^  toujouri^  faire  droit.  11  j 
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a  quc!t|ues  années  qu'un  procès  eut  lieu  entre  ua 
propriétaire  et  son  principal  locataire  pour  un  fait 
de  cette  nature:  le  propriétaire  alléguait  que' son 
bail  ôtaat  la  faculté  de  sous-louer  à  des  gens  à 
marteaux  )  et  autres  professions  capables  de  dété- 
riorer la  maison I  cette  interdiction  sctendait|  à 
bien  plus  forte  raison,  à  des  prostituées,  qui»  par 
leur  hahilallon  continuelle  dans  une  maison,  la 
déshonoraient  aux  yeux  du  public,  et  lui  causait, 
pour  l'avenir,  le  plus  grand  prc  judice...  Que  c'était 
un  pnucipe  de  droit  commun ,  qu*un  principal  loca- 
taire ne  peut  pas  porter  détérioration  à  la  chose 
louée,  ni  eu  changer  la  destmation,  et  qu'évidem- 
ment il  manquait  à  cette  obligation  lorsqu'il  se  per* 
mettait  de  sous-louer,  sans  le  consentement  exprès 
du  propriétaire,  à  des  prostituées.  Le  tribunal  de 
premîèra  instance,  devant  lequel  fut  portée  cette 
affaire,  ne  trouvaut  pas  sufiisants  de  pareils  motifs, 
maintint  dans  son  bail  une  femme  Braque ,  tenant 
une  maison  dans  la  rue  Saint-lionoré. 

J*ai  examiné  des  centaines  de  certificats  fournis 
par  les  propriétaires  et  principaux  locataires,  j'ai 
tenu  note  de  la  manière  dont  ils  étaient  écrits, 
signés  et  rédigés ,  et  je  dois  dire  ici  que ,  sauf  quel- 
ques exceptions,  ils  auiiouceut  tous  un  défaut  com- 
plet d'éducation  et  la  plus  grande  ignorance.  On 
aime  à  voir  cette  pudeur,  et  ce  résuhat  d'une  in- 
struction quelconque;  on  applaudit  à  la  ré|:ugnance 
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que  doit  éprouver  tout  liommc  délit  at  à  roruier  daiisi 
tt  maison  un  repaire  de  vice  et  d'infamie;  pourquoi 
but-il  <|ue  certains  hommes  qui  occupent  les  pre- 
miers rangs  et  les  plus  honorables  dignités ,  ne  por* 
teut  pas  aussi  loin  le  scrupule?  lu,  je  dois  taire  les 
noms  f  et  garder  pour  moi  ce  que  je  sais  à  eet  ^rd. 

Je  vieus  d  iudiqufcr  les  motifs  allègues  par  un  pro« 
priclaire,  pour  prouver  que  la  présence  acciden- 
telle de  prostituées  dans  sa  maison  la  perdait  de 
réputation  y  et  lui  ôtaiL  par  là  uiir  partie  de  sa  va« 
leur.  Je  vais  donner  à  ce  aujet  quelques  explic»* 
tiens. 

11  est  des  industries  particulières  à  certains  quar- 
tiers; il  est  de.s  magasins  et  des  iiuutiques  qui  vivent 
de  la  réputation  que  se  sont  transmise  tous  ceux 
qui  les  ont  tenus;  il  en  est  de  même  de  la  prostitutiou: 
lortqu*une  maison  a  été,  pendant  un  certain  temps, 
habitée  par  des  prostituées,  elle  ucpeut  plus  servir 
qu*a  cette  classe  ;  on  a  beau  la  métamorphoser ,  Tem* 
brlitr  et  baisser  les  prix,  de  location,  si  elle  est  des* 
tinée  à  la  classe  bourgeoise,  sa  réputation  se  con- 
serve, personne,  dans  le  quartier,  ne  veut  Tbabitery 
tl  faut  des  années  pour  la  réhabiliter  dans  l'esprit  du 
public  ;  il  rc*suite  de  cette  disposition  des  esprits ,  que 
les  maisons,  consacrées  depuis  long-temps  à  la  pi*o- 
stitutioD,  ont  une  valeur  très  grande  ;  j*ai  eu  entra 
les  mains  les  baux  de  i  cs  maisons,  et  le  haut  prix  du 
lojerm*a  toujours  surpris;  il  en  résulte  encore  qm 
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lorsque  la  morli  une  faillite,  ou  toute  autre  cause , 

rcadiiut  uue  maison  vacaïUc,  elle  e^t  aussitôt  cnvahio 
par  les  prostituées  libres  et  daDs  leui^  meubles  qui 
viennent  s'y  réfugier,  bien  certaines  d  )  |>io.s|ieitr 
mieux  que  partout  ailleurs;  ou  a  vu  des  maisons  oo* 
cupëes  de  cette  manière  dans  Tespace  de  quelques 
beuresjuft^u  au  quatrième  étage.  Laconnaissauce  de 
cette  particularité  fait  que  l'administration  met  tau-* 
jours  enubservatiou  les  malsous  qui  se  ferment ,  ou 
qu'elle  fait  vider  d'autorité;  car,  outre  les  prosti- 
tuées qui  pourraient  y  faire  i  ciiaiirc  le  désoi  Jie 
qu'il  fallait  supprimer ,  elle  sait  qu'une  foule  do 
femmes  non  inscrites  recherchent  ces  maisons , 
pour  mettre  à  Tabri  de  l'action  luimcUiate  ùo 
l'autorité  qu^elles  redoutent* 

Les  reckerches  que  j'ai  faites  dans  les  anciennes 
sentences  rendues  par  le  tribunal  du  Cbâtelet  et 
par  le  lieutenant  de  police ,  dans  le  siècle  dernier ,  à 
l'occasion  de  certains  désordres  commis  par  les 
prostituées,  m'ont  prouvé  qu'une  foule  demaurais 
lieux,  aujourd  bui  existant  dans  PariS|  n'avaient  pas 
d'autre  destination  il  y  a  plus  de  cent  ans.  A  des 
intervalles  de  huit ,  dix  et  douze  ans,  on  retrouve 
dans  ces  sentences  la  désignation ,  non  seulement 
de  la  rue,  mais  de  la  luaison  même,  et  Ton  y  voit 
que  la  classe  qui  les  fréquentait  alors  ne  différait 
en  aucune  manière  de  celle  qu  ils  reçoivent  à  fc- 
poque  actuelle* 
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Si  nousconsuhoaa  des  documeoUhbloriques  |}lui 

auiicu^i  UUU&  tioiivi  luil^>  la  toiirumutigu  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  :  ainsi  ^  nous  avons  une  or* 
iiuaiuiucc  de  13Ù7  c|ui  parle  dod  Loidcaux  cj^uUuU 
dans  It-s  rues  Mlcon,  de  la  Bûcherie,  de  Glaiigny , 
Fruidmaatci ,  etc.  Luc  ordoimauce  de  14  lU  les  re- 
ble  encore,  et  dit  qu'ils  euslaieni  dam  les  mêmes 
lieux,  souj»  jNiiuL  Louis  (de  liM)  à  12j0)|  et 
aujourd*liui ,  après  six  cents  ans,  ces  mêmes  rues 
sont  n.*aommécs  par  la  quantité  de  prostituées 
qu'elles  rcnferiiient  encore.  Lu  1.181  ,  uue  ordou- 

lUBce  de  Charles  V 1  expulsa  les  fiUea  des  rues  Btfau* 

Lijurg  et  Gtuih  u^  -Laii^^ev  ui^  et  de  toutes  les  autres 
parallèles  et  transversales  aux  rues  SaintoMartin  et 
S^ut'iieui:»;  Uiais  eu  lôGO,  un  nouvel  édit  les  re* 
tfouvft  dmns  les  mêmes  lieux ,  et  les  sentences  dm 
Cliâielet  et  du  Ueuteuuat  de  police,  dont  j*ai  parlé 
^Àm  baul,  font  mention  d*uBe  foule  de  naoTats 
Iacux  du  plus  bas  étage  p  exiâtaul  encore  dans  ces 
ofirmes  rues ,  dans  le  courant  du  siècle  dernier  (  1  ). 

L'oâ'di'e  admirable  qui  exiate  à  Tépoque  actuelle 
dans  Tadminblratiou  de  la  poUce  saDÎtaire,  et  la 
ttéocasitc  de  s'assujettira  ses  înjooctioiis,poarloiit 
ce  qui  rrgarde  retièplai  ciiii^ut  des  lieux  puLlics  de 
prostitAitioo  y  m  cliangc  ^  jusqu'à  un^  certain  point  ^ 
i  aiiuri:  de»  pro&tituét  i»  ^  et  le^  a  portées  sur  d  autres 

f  i'  r>e  I  a  Mjrrr,  Ira::  de  ht  folûe,  U  1'  %  |)âg.  4«^0«  —  DciCSMTxU, 
ùmtmaÊmtr^  dé  fokts^^^  â^S« 
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lieux  ;  maïs  ce  que  je  ifiens  de  dire  n*en  confirme 
pas  moins  ce  que  j  ai  rapporlé  plus  haut ,  sur  la  dif- 
ficulté de  changer  la  destination  d'une  maison  dans 
laquelle  des  prostituées  ont  séjourné  pendant  un 
certain  temps. 

§  Vi.  Des  mes  qui  peuvent  recevoir  ou  dont  on  doit 
éloigner  les  maisons  tolérées^ 

InooiiTciiîeiitt  dn  niM  étroilet  «t  mal  habitées.  —  Cet  mémeft  rues  <jncU 
qaetiris  tr»  «Tantagemes*  — >  Il  m  peut  j  avoir  rim  4e  fixe  à  c«l  égard* 

Outre  les  conditions  que  doit  présenter  par  elle- 
même  une  maison  pour  qu'on  puisse  y  autoriser 
un  lieu  public  de  prostilutiou,  il  faut  qu'elle  en 
remplisse  d'autres  non  moins  importantes.  Une  des 
principales  regarde  la  rue  dans  laquelle  elle  se 
trouve  située. 

On  peul  ëtahlir ,  en  géncial ,  que  les  rues  étroites 
et  peu  fréquentées  ne  sont  pas  convenables  pour 
rétablissement  de  maisons  de  prostitution  ;  ces  mai- 
sonsy  lorsqu'elles  se  trouvent  dans  des  quartiers  mai 
habités^  dans  ceux  où  se  réunissent  les  vauriens, 
deviennent  dangereuses  pour  les  passants  que  les 
souteneurs  peuvent  alors  voler  plus  à  l'aise.  L'ac» 
tiou  de  la  police  est  rendue  nulle  et  la  répression 
des  désordres  impossible.  Mais  tout  cela  varie  sin* 
gulièrement  suivant  la  manière  dont  la  maison  est 
tenue  ou  composée  |  suivant  la  disposition  de  la 
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me  y  et  suivant  la  position  sociale  de  ceint  qui  llia- 
biteot.  11  e&t  à  Pans  de  ces  petites  rucs^  connues 
depuis  long-temps  comme  repaire  de  prostitution , 
qui  ne  mènent  à  rien ,  dans  lesquelles  on  ne  pénètre 
i^ii  a  dcs.s4.in  ,  (ju'un  iilraugcr  à  la  ville  ou  au  quar- 
tier ne  prendra  jamais  dans  la  vue  d'abrëger  son 
diecDÎn,  et  qui  se  trouvent  dans  de  très  Lt:aux  c^uar* 
tiers;  pour  ces  rues,  l'administration  ne  refuse  ja« 
mais  de  tolérance ,  elle  s'esume  même  iieureuse  de 
pouvoir  cacher  dans  oes  lieux  les  repaires  du  vice 
«pu  lui  donuent  tant  d  eudiarraS|  et  voudrait  qu'il 
co  existât  de  semblables  dans  tous  les  cpiartiers; 
nailieureusemeut  ^  ds  ne  forment  que  des  excep- 
tions à  Tordre  général  des  choses  (rue  Soly). 

J  Vil.  Jnconi^nicnts  que  peut  avoir  le  rapproclietnent 
iotÊÊÊêdùit  de  déujs  ouumèêëm  ioLânÊâM» 

O  «|tii  *rrï»e  lor^qu'.  Ilr»  se  trotircnt  en  farr  l'uoe  «1c  raTîfrp.  C-m^u^ 
«J»»  prmtiîtirct  de  ciAAt|u«  mauMffl  —  (  utirîmtc  de  Irtjrs  •«jutcriciir*.  — 
ittrcv  arinr*  dtve^nf  «|Hp|*pirloi»  net  e4'>airo.  • —  L'aJann i  tratjou  doit 

«tfwlifri^  tr«  nT^%urr)  d'jprt  »  l<-s  ijuarucr»  et  La  ciaMC  de  la  société  ^ai 
IrnjBCttte  Urt  »«i*oii«  qui  »'j  trouTCSt* 

ReUtivement  au  rapprochement  des  maisons,  une 
règle  générale  veut  qu  ou  les  établisse  à  une  certaine 
distance  Icâ  unes  des  autres  ^  mais  cette  distance 
varie  suivant  la  me ,  le  quartier  et  la  nature  de  hi 
maison. 

Dans  les  rues  étroites  |  le  contact  de  plusieurs 
i«  so 
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maisons^  surtout  leur  établissement  Tune  vi«4i-vis 
Pautre,  fait  naître  très  souvent  des  rassemblements  ^ 
du  bruit,  et  par  suite  Tinterruption  de  la  circula- 
tion ;  des  jalousies  de  métier  amènent  des  haines  et 
des  collisions  entre  les  filles  d'une  maison  et  celles 
d'une  autre;  les  souteneurs  quelquefois  se  divisent  et 
prennent  parti  les  uns  contre  les  autres;  il  faut  que 
radministratiou  mtervieune  sans  cesse ,  et  qu'elle 
ait  mArne  quelquefois  recours  à  la  force  armée.  Tous 
ces  incouvcuients  n  existent  pas  ^  ou  ils  sont  singu- 
lièrement diminués,  lorsque  les  maisons  ne  sont  fré- 
quentées que  par  une  classe  choisie,  lorsque  les  filles 
ne  stationnent  pas  à  la  porte,  et  surtout  lorsque  les 
maîtresses  ont  un  intérêt  majeur  à  rester  dans  le 
lieu  qu'elles  occupent;^ dans  ce  cas,  elles  exercent 
eUeMsèmes  une  police  sévère.  N*avon§HK>us  pas  vu 
précédemment  ce  même  intérêt  permettre  à  deux 
maisons  de  rester  inaperçues  sous  le  même  toit,  et 
pour  ainsi  dire  sous  la  même  clef? 
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{  VIII.  De  Vaggiomératùm  des  maltam  toUtées  sur 

ccrtaùu  points  fie  la  ville ^  açanfa^es  el  inconvénients 
queffê  présente^ 

TcD<lAjir«  Jet  matMioft  tulcrée^  h  Ht  grouper  «nr  certauu  point».  —  Leur 

•orretllAOce  e»t  pAuihlf  pour  1rs  roannUtatres  de  pottre  de  qtietrjoct 

qMftirrt.  —  ContLiett  i  cs  ina^'>>trat>  r/pti^ucut  a  «  rite  |urttc  dt*  Icun 
afîrtîi'ifion».  — lU  adr«  »*riil  t<>»i»  j  <  r  vnu  t  «îc*  n  iUiuation<>  an  |  rt  frt 
de  |MLiltr«. —  T.*a^;?l«m)(  ration  fat  iii(c  U  aurvciliaitcv,  —  Couihu  n  rlle 
ir*t  Bîile  dau*  <jii(  Irji.*  s  <j(,.irtirrN.  —  Néretiilé  iudi<prnwblc  d"a**ortit  IcJ 
B»*:'^'"^  Jiii  ijiMUTs  l't  aii:^  liabttiides  de>  »p'  rher^.  —  Inip'^rtatirc  do 

iM&iiv  a  cet  ciptrd. 

Les  quATtier^i  eu  visages  comme  œ  formaai  qu  ua 
tout,  ou  une  mâam  localité ,  méritent  d'élfe  esami* 
uâ  MàUà  le  rapport  de  TaggiuuiciaUou  dea  tuaiM>Aê 
de  proatitution. 

Gca  maiaooâ  ool  une  tendance  particulière  à  aa 
grouper  sur  certaîiis  points  de  la  ville,  et  chacune^ 
aiiivaat  aoa  genre ,  adopte  de  préféreaoe  telle  ou 
telle  iixalilc;  rclalivcmcuL  dux  avantagea  cL  auxiu^ 
coaTénientfl  de  cette  agglomération,  leaopinioQa  aont 
partage^  :  les  commissait  t^  de  [iolice  la  re^âi  ikut 
comne  très  fildieufe  ;  TadoiiniatratioB  y  lfoav#|  «t 
contraire ,     graii'  i  ^  .t\  anta«;i's. 

Os  ne  peut  se  dissimuler  ((u  U  doive  éire  très  dési^ 
agr^^lc  f  pour  uu  cuuuiussoire  de  police  p  de  sur« 
veiller  im  grand  nombre  de  maisons 
el  d  être  sans  cesse  dérange  pour  y  rétablir  l'ordre 
et  verbaVuer  contre  des  individus ,  le  rebut  et  k 
bug.  «le  U  lociéléi  auMi,  d».  leur.  npfM^rU, 
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trouv6-t«oii  presque  toujours  des  obsenrations  dont 

le  but  indirect  est  d'engager  radminislration  à  re- 
fuser la  tolérance  y  lorsqu'elle  n'est  pas  donnée^  ou 
à  la  retirer  lorsqu'elle  a  été  nccordëe  ,  et  cela, 
tout  en  convenant  souvent  de  la  bonne  disposi- 
tion de  la  maison  et  de  tous  les  accessoires.  Les 
commissaires  demandent  tous  que  la  charge  im- 
posée par  la  présence  de  ces  maisons  soit  également 
répartie  ;  qu  uu  quartier  n  aiL  pas  le  triste  privilège 
d'en  être  surchargé ,  lorsque  celui  auquel  il  est  con- 
tigu  n'en  a  pas  une  seule.  <r  Grouper  ainsi ,  disent* 
ils  I  sur  un  même  point  les  maisons  de  débauche  , 
c'est  vouloir  que  la  prostitution  frappe  les  regards ^ 
et  se  montre  plus  hideuse  par  l'accu mulation  des 
scandales  ;  c'est  vouloir  réduire  les  habitants  d'un 
seul  quartier  à  la  pénible  alternative  d  abandonner 
le  domicile  qu'ils  ont  choisi  ^  ou  de  souflfrir  le  spec- 
tacle de  désordre  et  de  scandale  que  la  présence  des 
prostituée  propage  journellement.  • 

A  ces  observations  des  commissaires  de  police  f 
l'administi  aiion  répond  :  «  Que  si  l'agglomération 
des  prostituées  sur  un  point  a  de  graves  inconvé- 
nients,  ces  incoiivt^iiients  sont  balances  par  des 
avantages  qui  méritent  d'être  pris  en  considération 
par  l'autorité  centrale ,  surtout  pour  certains  quar- 
tiers ;  prenant  pour  ejiLemple  la  Cité,  elle  fait  obser- 
ver que  les  maisons  de  ce  quartier  sont  presque 
inhabitables  ;  qu'à  lexcepti  on  de  quelques  particu- 
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lîm,  on  n*j  trouve  que  des  familles  pauvres  et  des 
logeurs  qui  y  sont  attirés  par  la  modicité  du  prix  des 
loyers  i  que  depuis  des  siècles  la  prostilutioa  s*est 
agglomérée  sur  ce  point  ;  que  la  population  est  ac* 
coutumée  à  sa  présence ,  et  que  chaque  habitant , 
avauL  lie  venu-  dans  ce  quartier  j  en  connaissait  les 

iDOonvéDients  ;  que  si  raccumulation  a  des  inconvë» 

nteuts  qu  ou  iic  peut  lunteslcri  tUc  cuaceatre  le 
mal  sur  un  point  f  tandis  que  chaque  mauvais  lieu 
transporté  ailleurs ,  et  par  sa  nature  dans  une  loca- 
Kté  analogue ,  devient  un  foyer  qui  étend  d'autant 
plus  ses  ravagc:>  que  les  limites  locales  sont  plus  re- 
culées; que,  dans  Tétat d'ai^glomération,  on  peut, 
d'un  coup-d  œil ,  embrasser  toute  Té  tendue  du  tei^ 
rain  oii  les  mauvais  lieux  existent  ;  qu'il  en  résulte 
une  plus  grande  facilité  pour  la  surveillance ,  et  des 
secours  plus  prompts  et ,  par  conséquent ,  plus  ef- 
ficaces ;  qu'on  peut  être ,  en  quelque  façon ,  partout 
h  la  fois  y  taudis  que,  dans  le  cas  contraire  ,  il  faut, 
ou  un  plus  grand  nombre  d  agents ,  ou  souffrir  l'im- 
punité (le  beaucoup  (le  désordres ,  el  que  par  cette 
concentration  on  est  toujours  présenti  pour  ceux  à 

qui  1  elle  présence  est  tuujout  s  iiéceisaiie.  ■ 
A  ces  considérations  ^  on  ajoute  les  suivantes  : 
Si  on  supprime  dans  la  Cité  quelques  maisous 
de  prostitution  ^  ou  si  on  n*accorde  pas  facilement  la 
tolérance  pour  en  ouvrir  de  uuu vêliez ,  toutes  les 
fiUes  de  la  plus  basse  dasie ,  qui  sont  ailiréea  dans 
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ce  quartier  par  les  mauvais  sujets  qui  y  habitent  ou 

qui  s'y  rendent,  iront  se  réfugier  dans  les  garnis 
voisins  |  ce  qui  ne  fera  que  changer  le  désordre  de 
place  y  sans  le  diminuer  en  rien  ;  ou  bien  elles  se 
répandront  dans  les  rues,  dans  les  boutiques  de 
marchands  de  vins  et  d'eau-de*vie  que  l'administra- 
tion ne  peut  pas  surveiller  ^  et  que  là  se  commet- 
tront impunément  les  vols ,  les  tapages  et  les  scènes 
les  plus  révoltantes  j  qu'il  faut  supporter  ces  mai- 
sons là  oii  elles  existent  et  où  elles  ont  pris  f  en 
quelque  sorte ,  droit  de  domicile  ;  car ,  dans  l'état 
actuel  de  notre  société ,  on  ne  pourrait  soulager  un 
quartier  de  ces  sortes  d'établissements  qu'en  en 
surchargeant  un  autre. 
Dans  cette  agglomération  des  maisons  publiques 

sur  un  poiut  circonsci  iL,  il  iaul  toujours  ,  tic  la  pai  l 
de  Tadministration  9  une  très  grande  prudence  et 
beaucoup  de  circonspection  :  elle  doit ,  pour  ainsi 
dire^  assortir  les  maisons  aux  goûts ,  aux  mœurs  et 
aux  habitudes  du  quartier;  par  exemple,  ne  pas 
permettre^  dam  le  quartier  Feydeau ,  un  établisse- 
ment quif  par  sa  nature,  sa  composition  et  la  ma- 
nière dont  il  est  tenu ,  ne  peut  rester  que  dans  la  Ci  lé 
ou  le  quartier  des  Arcis;  tel,  en  effet,  qui  restera 
inaperçu  sur  un  point ,  causera  dans  un  autre  le 
plus  grand  scandale ,  et  attirera  à  radministratiou 
le  reproche  de  négligence  et  d'immoralité. 
Suivant  que  la  rue  est  paisible  ou  i»ans  cesse  en- 
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combrée  de  voitures ,  de  piétons  et  de  gens  qui  iont 
du  bruit ,  ea  les  suppoiant  toutes  deux  aussi  bita 
habUi  es,  la  cutiduite  de  1  autorilc  doit  vaiier  lor^* 
^'il  s*âgtt  d'accorder  une  tolëraoce  :  dans  les  quar- 
tiers jx»puleux  et  bruyants ,  une  maison  de  prostitu- 
tioa  se  confond  dans  la  foule  et  reste  inaperçue  : 
dans  ic  cas  contraire  |  elle  fait  un  contraste  cbo» 
f|iianl  aux  3reux  du  public^  et  ne  saurait  être  auto- 
risée sans  blesser  d*une  manière  trop  forte  ks  yeux 
des  babitanU.  proximité  ou  réioignemcnt  des 
postes  militaires  est  un  point  très  important  à  con- 
iidérer  dans  rcLalilis^eiueut  de  toute  mai&ou  de  dé- 
bauche ,  mais  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  maisons  in» 
timc^i  repaires  de  vauriens  et  de  souteneurs.  J'ai 
toujours  m  attribuer  l'ordre  admirable  qui  règne 
dan&  ia  Cité,  nialgré  tant  de  causes  de  désordre, 
au  Yoistnage  de  ki  Préfecture  de  police  ;  les  rapports 
éc:à  inspecteurs  que  j  ai  pu  cuusulter  confirment  tout 
ee  cpie  je  iriens  de  dire.  Suivant  ces  rapports ,  c'est  à 
U  proximité  des  postes  de  gendarmerie  qu'est  due 
ta  tranquillité  vraiment  surprenante  de  quelques 
maisons  très  mal  famées  et  plus  mal  babitées  en* 
core  :  c'était  donc  à  tort  que  Napoléon  voulait 
i|u  M  éloignât  les  maisons  pubUques  des  postes  mi* 
litaircÀy  il  est  vrai  qu'elles  peuveut  uuiic  aux  ludi^ 
vidus  qui  y  sont  renfermés ,  mais  les  postes  sool 
pour  la  ville  et  nuu  pour  le^  »uldaU« 

Il  sMNia  fimt  examiner  nuuntenant  ce  que  peuveolt 
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contre  rëlablissement  d'une  maison  de  prostituées  | 

les  plaintes  et  les  léclamaùous  des  vuisius* 

S  IX*  Oppoiiiions  ei  réclamations  des  propriétaires  et 
locataires  contre  Vexistence  et  l établissement^  dans 
leu9'  voisinage  »  des  maisons  de  tolérance. 

]>t  propricUires  et  kabiUnts  tous  oppoiél  à  l'étlbliMMient  de  noBVcUet 

niiHons.  —  Nom*  particuliers  donnés  par  nos  ancêtres  à  quolqnej  roc% 
de  Paris.  —  Motifs  allègues  jiar  ceux  qui  font  des  jdainlc»  et  dc^  opj>o- 
sîliuns.  —  Ce  que  répond  l'admiaistratioo.  —  Sn  i onduitc  pleine  de  «a* 
gesse  dans  ces  sortes  de  circonstances.  —  La  plupart  de»  oppositioa» 
dictées  par  TiAtérét  personnel  et  non  pas  par  celui  de  U  morale. 

Il  n'est  pas  de  rue|  quelque  sale  et  dégoûtante 
qu'elle  soit  ,  quelque  mal  habitée  qu'elle  puisse 
être,  où  rétabUsseiiient  d'un  lieu  public  de  prosti- 
tution n  excite  des  réclamatious  de  la  part  de  tous 
les  propriétaires  et  locataires  voisins;  l'administra- 
tion en  a  reçu  souveut^et  de  fortënergiques,  de  la 
part  des  habitants  de  la  rue  de  La  Reynie,  autre- 
fois Trousse^ Fâche  y  de  ceux  des  rues  aux  Fèves  et 
Saint-Éloiy  dans  la  Cité,  les  plus  sales  et  les  plus 
dégoûtantes  de  Paris ,  et  de  ceux  de  la  rue  Marie- 
Stuart  y  autrefois  Tire^Boudin ,  de  tout  temps  cod* 
sacrccs  à  la  prostitution.  Ces  noms  anciens  c|ue  je 
rappelle  à  dessein  ^  qui  remontent  au  premier  temps 
de  notre  histoire,  et  que  l'administration  a  cru  de- 
voir changer  pour  obéir  à  une  sorte  de  pudeur  pu- 
blique, montrent  qu'ils  ne  doivent  leur  origine 
qu'à  des  usages  que  nos  pères  ne  craignaient  pas 
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d*appel«r  par  leurs  noms.  Nous  avtimt  jadis  le  eul- 

àe^êûc  J^uiignjr ;  le  cul-de-sae  Pulii^twiLc  existe  en- 
core, ainsi  que  les  nies  du  Petit,  du  Grand  et  du 
Moyeii-iiurleur ,  auU-e(uiii  Heiw/eux ,  expressioa 
analogue  à  celle  de  cAteniit,  et  dont  se  servaient 
les  cn£aiDts  et  la  |>opulacc  eu  poursuivaul  ceux  qu'ils 
voyaient  sortir  de  ces  rues  encombrées  de  prosti* 
tuées  et  particulièrement  consacrées  à  la  prostitu- 
tion. 

Dans  ces  sortes  de  circonstances ,  les  observa* 

tioos  des  liabitauU  rc^seuibieiit  beaucoup  à  celles  des 
coounissaires  de  police  dont  j'ai  parlé  plus  haut  :  ils 
deiiiaïuli'ut  si  un  particulier  a  le  tlruit ,  pour  louer 
plus  avantageusement  sa  maison  ^  de  porter  k  tous 

ses  voisins  un  préjudice  notable  ;  ils  iliMMit  (]nr  si  les 

maisons  destinées  à  la  proslîtution  sont  une  chose 
publique,  Il  faut  cpiVlle  soit  également  supportée 

par  t<»ii> ,  vi  qu'après  avoir  pesé  pendant  nn  cnlain 
nombre  d'années  sur  un  point  de  la  ville,  il  est  né- 
ci':»saire  et  juste  dv  la  reporter  sur  un  autre,  i  aisant 
allusion  atix  établissements  insalubres  et  incommo- 
des,  ils  allèguent  cpril  existe  dans  Paris  des  états 
Traimeot  utiles ,  et  qui  cependant  ne  peuvent  s'éta- 
blir qu*à  certaines  conditions  et  après  une  enquête 
préalable,  à  cause  des  in<  oiiveuRiits  qu'ils  procu- 
rent au  vobinage;  ik  se  demandent  par  quelle  ano- 
malie iick  i  ublis&eiiu  uU ,  aussi  honteux  qu'ils  sont 

dangereux  et  nuisibles ,  ne  sont  pas  assujettis  aux 
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mêmes  formalités.  Oa  a  vu  de  vénlables  coalilions^ 
formées  par  tous  les  propriétaires  et  locataires  d'une 
ruCi  donner  de  véritables  embarras  à  radumndlra* 
tion  par  leur  persévérance  et  leur  opiniâtreté: 
quel(|ues  uns  d  euZ|  fatigués  de  voir  leur  rëdaiiMh> 
ttons  inutiles )  les  ont  portées  jusqu'au  trône;  j*ai 
vu  une  lettre  adressée  à  la  ducliesse  d'Angou- 
Mme ,  et  renvoyée  par  cette  princesse  à  BL  De» 
laveau. 

On  a  deviné  d'avance  les  réponses  de  l'admiais- 
tration  à  toutes  ces  doléances  et  à  toutes  ces  récia* 

mations;  en  voiei  les  principales  :  La  prostilutioa 
est  inhérente  aux  sociétés ,  et  on  ne  peut  pas  la 

truire;  m  ou  expulse  il  uu  iiulroil  cjuelcuuquc  une 

maison  de  prostitution^  il  faudra  de  toute  néceistlé 
qu'elle  aille  s'établir  ailleurs;  or,  sur  ce  uuuicau 
point,  elle  excitera  des  réclamations  aussi  justes  qne 
sur  le  premier  )  si  ou  eeoutait  toutes  les  réclama- 
tions ^  aucune  maison  ne  pourrait  s'établir;  il  iaeC 
donç  passer  outre ,  cUaque  lois  que  les  mconvty 
niants  ne  sont  pas  trop  graves  et  tant  qu'ils  n'inlé» 
ressent  pas  d'une  manière  directe  la  morale  et  l'ordre 
public  ;  s'il  n'y  avait  qu'à  opter  entre  des  pro» 
priétaircs  respectables  et  un  vil  teneur  de  maison , 
on  peut  être  assuré  que  ladministration  ne  balan- 
cerait pas;  mais  il  faut  voir  lensemble  des  choses ^ 
et  ne  pas  faire  pour  uu  partieulier  isolé  ce  qu'on 
est  dans  l'impossibilité  d'accorder  aux  autres; 
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ptr  des  considérations  particulières,  oq  faisait  droit 
à  In  flpmnncle  d'un  iirulicr ,  (|Uilc|ue  uuiiUui 
qu'il  fut,  à  quel  degré  de  Téchelle  s'arréterait-on, 
car  les  Ji  ails  de  tous  les  propriétaires  soat  égale- 
ment respectables  ? 

Lorsque  de^  |il.iinteSy  soit  isolées,  soit  collectives, 
sont  faites  contre  une  ou  plusieurs  maisons,  Tad- 
minîstration  fait  prendre  des  renseignements  et  re- 
t'omuiande  à  ttea  nf^aïUi  uue  surveillance  exacte:  le 
plus  ordinairement  ces  mesures  suifiient  poiur  ré^ 
primer  le  ilL^yorilre ,  h  il  b  cii  comuitUail  rucUeiucut; 
on  avertit  les  maîtresses  de  maisons  d  être  sur  leurs 
gardes,  et,  s*il  leur  est  impossible  de  maintenir 
leurs  fîUes ,  la  tolérance  leur  est  ôtec  sans  loruie  de 
procès,  et  transmise  à  une  autre;  car,  par  les  raisons 
qu<:  j  ai  dites  plus  liant ,  si  la  maison  cessait  d  être 
publique,  elle  serait  à  Tinstant  envahie  par  la  pro- 
stitution claiulislaie  ou  paitiruiicic^el  le  diMiidre 
ne  ferait  qu*augroenter. 

Le  plus  ordinairement  les  plaintes  et  les  réclama- 
lions  adressées  coulre  des  maisons  publiques  sont 
dictéos  par  des  motifs  d'intérêt  personnel  :  souvent 
im  particulier  répare  et  embellit  sa  maison  ;  il  aug* 
mente  d*un  tiers  tous  ses  apparlemenu,  et  ne  pou- 
vant les  luucr,  il  accuse  le  mauvais  luu  vuibiu,  qui 
souvent  j  existait  bien  avant  quil  fût  propriétaire. 
Ce  cas ,  ou  d*etttrss  analogues ,  se  pràentent  tous 
ks  jours. 
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§  ILDiioriresqMfmitqudqmfoùUÊuiantUÊnu^ 

de  toUratice* 

Ces  désordres  sont  très  rares.  —  Ils  s'éUreot  d*ooe  manière  périoft^jM** 
Sont  occisioaaéi  par  Tirresse.  —  Qnelqvefois  par  Teaprit  de  TVBfiHnk 
—  Bien  plus  graves  et  bien  plus  fréquents  autrefois  qn*à  l'époqM  a»> 
tuelle.  —  Pcintnrû  de  ces  désordre*»  aîirifn^.  —  N»»m  ne  «orame?  tMea 
reconnaiasaols  envers  radmimstratiou  actuelle  de»  titTvioca  ^'dUcMM 
rend,  —  8a  conduite  dans  quelques  cas  embarramata* 

'  Le  sujet  que  j'ai  traité  dans  le  paragraphe  préoé- 
deot  m'amèae  natureilemeut  à  lexamea  des  dés- 
ordres  qui  se  passent  le  plus  ordinairement  dans 
les  maisons  publiques  de  prostitution  ^  et  qui  par 

leur  liaUirc  méritent  ratlenlion  de  l'administ ration. 

On  peut  dire  en  général  que  ces  désordres  soal 
très  rares  j  et  qu'ils  n'ont  jamais  lieu  que  dans  les 
maisons  les  plus  inBmes;  ils  ne  sont  pas  journaliers^ 
et  reviennent  d'une  manière  périodique,  ce  qui  heût 
aux  habitudes  de  la  classe  ouvrière.  Ainsi ,  le  sa- 
roedi,  jour  de  paie,  le  dimanche  et  le  lundi,  jour» 
de  débauche,  on  peut  s'attendre  à  des  scènes  tumul- 
tueuses ;  elles  sont  toutes  occasionnées  par  les  dés- 
ordres inévitables  de  l'ivresse,  le  refus  de  paiementy 
et  quelquelbis  pour  les  prétextes  les  plus  frivoles; 
les  souteneurs  en  sont  souvent  la  cause  par  les  qti^ 
relies  qu'ils  cherchent,  soit  aux  étrangers  y  soit  à 
leurs  rivaux. 

On  entend  quelquefois  crier  au  voleur,  au  meur» 
tre ,  à  lasias^ia  \  mais  ces  cris  sont  toujours  pous&és 
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pur  les  filles  qui  se  trouvent  en  butte  aux  mutais 

tmiteti  ii-tils  que  leur  foot  subir  tlt^lioiiuncs  plus  forts 

qu'elles ,  et  dont  elles  ne  peuvent  se  débarrasser. 

II  iAiTÎvc  cpicl(|udo(i»  i^ue  des  laJivulus,  pour  as- 
souvir leur  vengeance  contre  une  maison  dans  la* 
quelle  auiout  été  iniccti  s,  y  entrent  en  force, 
lonbent  sur  la  nuûtresse  de  la  nuiison  et  sur  ses 
filles^  et  les  maltraiteut  de  la  mauicrc  la  plus  hor- 
rible ;  j*ai  vu  plusieurs  rappotts  où  ce  motif  de 
Upage  se  trouvait  spéciiié. 

Les  militaires  ont  de  tout  temps  été  h  terreur  des 
dames  de  maisons  et  la  cause  de  tous  les  désordres 
qui  se  passaient  chez  t>llei>;  aussi  a-t-on  ctc  oblige 
de  prendre  à  cet  égard  des  mesures  sévères  dont  je 
parlerai  au  c  hapilre  xuj. 

Je  dois  le  répéter^  tous  ces  désordres ,  en  général 
très  rares,  le  sont  encore  plus  dans  les  maisons  pu- 
bliques; presque  tous  ceux  qui  viennent  à  la  con* 
uaissaucc  de  Taduiinistratiou  ont  lieu  dans  les  garnis 
et  chez  les  filles  isolées. 

Les  sentences  reudues  par  le  tribunal  du  Cliâtelet 
et  per  le  lieutenant  de  police  me  mettent  à  m^me 
d^cHabUr  un  parallèle  entre  Tcpoque  actuelle  et  le 
siède  dernier,  relativement  aux  désordres  qui  se 
passaient  dans  les  maisons  publiques.  Il  j  est  sans 
cesse  question  de  scandale  alTreux  commis  en  pleine 
met  voisins  battus,  maltraités,  et  qui  ne  peuvent 
m  entrer  Jaus  leui  iaai:>uii.  ui  eu  sortir  sau^  cuuiir 
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^le  risque  de  pertlre  la  vie.  On  y  dit  que  le  tapage  est 
81  fort  et  si  continuel ,  que  les  babitanU  du  quartier 
ne  peuvent  reposer,  malgré  les  soins  du  commissaire, 
qui  est  sans  cesse  sur  pied;  on  y  parie  plusieurs  lois, 
et  en  parLiculier  de  1720  à  1730,  de  meurtres 
commis  dans  les  maisons,  ce  qui  les  fait  murer  pen- 
dant six  mois.  En  1725,  tous  ceux  qui  fréquentaient 
les  mauvais  lieux  avaient  1  epée  au  cuté  ;  aussi,  dans 
la  description  du  désordre  que  Ton  voulait  réprip- 
mer,  parle-t-on  de  bruit  et  de  cris  épouvantables; 
de  blessures,  de  cliquetis  de  sabres  et  d'épées,  ce 
qui  empêchait  souvent  le  guet  d'y  pénétrer.  Que 
pouvait  faire  dans  ce  cas  un  conuuissaire  de 
police  suivi  de  trois  ou  quatre  soldats?  car  c'était 
quelquefois  dans  les  caves  des  maisons  que  se  pa:»- 
saient  ces  scènes  de  désordres  et  de  barbarie. 

On  a  peine  à  compi  eudre  un  pareil  ordi  c  de  cho- 
ses, et  on  ne  le  croirait  pas  s'il  n'était  constaté  par 
des  pièces  autheuliques.  Après  cela,  qu'on  parie  du 
désordre  actuel,  qu  ou  accuse  1  administration  de 
négligence  et  d'incurie,  qu'on  n'ait  pas  honte  de 
l'appeler  immorale!  Quant  à  moi,  je  vois  partout 
les  heureux  résultats  de  son  action  tutébire,  j'ad« 
nure  les  bienfaits  dont  nous  lui  sommes  redevables  : 
f en  ai  déjà  signalé  quelques  uns ,  et  j'aurai  piua 
d'une  fois  loccasiou  d'en  signaler  d'autres  plus  im- 
portants encore. 

Cette  poUeCi  tant  déoriée  par  ceux  qui  ne  oonaait» 
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•eut  pas  le  bicu  c^u'eile  leut  procure^  se  ti*ouve  quel- 
ipcfoi*  daut  UD  grand  embarras  au  sujet  de  quel* 
qucsi  maisouÂ  qu  ou  lui  demaudc  Taulorisatiou  d'é» 
tablir.  Je  tus  citer  quelques  cxetnplot  qui  senriront 
à  faire  coonaili  e  les  autres  cas  analogues* 

Certains  endroits  de  Paris  y  on  ne  peut  plus  nnl 
situes  I  et  9  par  leur  dupositioa,  véiitabies  coup^ 
gorges,  semblent  être  choisis  de  préférence  par  les 
mauvais  aujeta  et  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plut  abject 
p^ruu  lis  prostituées.  Autour  de  ces  lieux  fourmillent 
ka  eabareta,  les  tabagies  et  les  estaminets  qui  ne 
piospèiciii  ^iiv  la  dépense  que  vient  y  faire 
cette  population  immonde.  £n  Tain  M-on  eapdaé 

à  cent  rt'pri^s  dUicreuics  les  filles  publiques  qui 
y  stationnent;  en  vain  a«t«oa  employé  loua  lea 
moyens  pour  assuùiu'  otà  rueSi  les  eiloru  ont 
tnnjoan  été  vains,  et  les  moyens  qu'on  a  mis  an 
tMgc  n  out  servi  qua  faire  subir  des  pertes  au& 
principaux  locataires,  et  à  convaincre  rautoritéque 
CM  endroits  ne  pouvaient  élre  désU\fectés.  Dans  ce 
cas ,  lorsipie  Ton  demande  à  y  établir  une  maison 
publique  de  prostitution ,  on  se  bâte  de  la  tolérer, 
éuiis  JiUre  attention  aua:  écoics  dcjdles  et  de  gar^ 
çons  qui  pewmU  se  trouver  à  côté.  Ce  cas  a'est 

prcM;uté  pour  le  passage  de  la  Poiupc  et  puui  le  cul- 
é^^tÊC  de  la  Brasserie  près  le  cloître  Saint*Hnooré* 
11  est  des  individus  très  mal  famés  sous  une  foule 
éê  rapports,  dL  que  radministration  M  doit  jansnia 
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perdre  ie  vue.  Quelquefois  ces  individus  detnati* 

dent  à  ouvrir  des  maisous  de  prostitution  dans  les 
lieux  qui  ressemblent  i  ceux  que  j*ai  indiqués  plus 
liaul;  s  'ils  demandaient  celte  autorisation  pour  des 
lieux  ordinaires  y  elle  ne  leur  serait  pas  accordée; 
mais,  dans  le  cas  en  question,  on  s'empresse  de  la 
leur  donner  ;  ils  purgent  en  effet  le  quartier  en  cou* 
centrant  chez  eux  tous  les  mauvais  sujets^  que  Von 
peut  alors  maintenir  avec  plus  de  facilite.  Le  teneur 
de  maison  devient  en  quelque  sorte  agent  de  Tad* 
ministralion  par  la  surveillaoce  qu'il  exerce  sur  tous 
les  habitants  ;  et  par  la  crainte  de  voir  sa  maison 
fermée  et  de  perdre  ainsi  son  industrie,  il  s'em- 
presse d^aller  au-devant  des  désordres,  et  fait  plus  à 
lui  seul  qu'un  grand  nombre  d'inspecteurs. 

On  en  donne  aussi  quelquefois  à  des  logeurS|  à  cer- 
taines femmes  qui,  malgré  toutes  les  défenses,  favori- 
sent la  prostitution  clandestine.  (Voyez  chapitre  vm.) 

§  XI.  Projets  présentés  à  r administration  pour  Vor" 
ganisation  et  la  répartition^  dans  Paris ^  des  mat* 
sons  tolérées. 

Le  plo»  Mcieii  de  ct«  projeta  «iipartieot  à  Reitir  de  U  Bretonat*  —  Ol* 
mvs  fii^einent  proposé  par  cet  auteur.  —  Son  éroéitien  et  «oa  ifoo- 

ranco  sur  uoe  foule  de  polnin.  —  Son  j>rojct  impratiraWf*.  —  11  e«t  imité 
par  fVriTitre»!  •.piciilatcurs,  —  impudeur  de  quelque*  uns.  —  Ba«M«M 
et  abjectiun  de  tuast 

On  vient  de  voir  dans  ce  chapitre  le  tort  immense 

que  la  présence  des  prostituées  faisait  à  la  réputa- 
tion d'une  maisoni  et  combien  était  pénible  à  toute 
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la  populaiiun  la  préscuce  et  le  voÏMiMgc  de  tous  les 
lieux  consacrés  d*iine  manière  spéciale  à  la  pro* 
sûtution.  Cec  i  m  afiicuc  à  exaiuiiicr  li  >  jHojels  pré- 
sentés en  différentes  circonsUnces  à  Tadministra- 
tion  ,  pour  IVtalilisscment  de  maisons  publique**  <le 
prostitution  appartenant  soil  à  la  ville^  soit  à  TLtaty 
soit  à  des  compagnies  particulières. 

De  tous  CCS  projets  y  le  plus  aucieuct  le  plus  re- 
marquable est  celui  que  Resttf  de  la  Bretonne  a  in* 
sérc  dam  sou  I  omograj)hc^  livre  cxtraur  ci maire, 
et  où  Ton  trouve,  traitées  d  une  manière  bien  légère^ 
de»  t|Ui\%ltoii^  iloiil  Lt  lialui  c  i  t'ciauic  la  réserve  cl  la 
gravité.  Cet  auteur,  qui  écrivait  en  1770,  pro* 
posait  i  Tadmintstration  dVtahItr  dan^i  les  grandes 
villes  des  cklilices  plus  ou  moiu«  vastes,  où  tuu* 
tes  les  filles  publiques  seraient  obligi^es  de  se  re» 
tti  i^r;  il  duiHia  le  plan  de  ces  maison^ ,  et  lit  pour 
elles  un  règlement  en  soixante-six  articles ,  dans  le» 

quel  se  trouvent  les  dio'^es  les  plus  ttran^ts  qu'il 
soit  possible  d^tmaginer  ;  il  y  établit  diflfcrentcs  claa» 
srt  de  filles ,  suivant  leur  beaulé  et  leurs  agréments; 
il  dresse  des  tarifs,  et  orgaoist*  un  personnel  pour 
Tadminisl  ration  intérieure  et  extérieure  de  la  mai- 
son ;  il  prévoit  ce  que  Ton  icra  des  feuime»  uianees, 
des  filles  qui  deviendront  grosses,  des  enfants  de 
ce*  lilles  «  suivant  leur  âge  et  leur  sexcj  il  î»'oti  tipc 
du  sort  des  mabdea ,  des  infirmes  et  des  svranu^  ; 
A  uoublie  p«t:»  ic  cliapdaiu  ou  \k  (.urc  de  la  uuiion, 

I*  Si 
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^  lui  prescrit  ses  devoirs  à  i  égard  des  enfants  des 
fiUes  coDTerties  et  de  celles  qui  sont  dans  reierace 
du  métier;  il  fait  uu  graud  éloge  de  la  reUgîoa  et 
des  livres  capables  d'en  inspirer  le  goût;  il^itreenfia 
dans  les  plus  petits  détails  sur  le  linge,  la  aourriture^ 
la  dépense  delà  iual.sou  et  sou  revenu  probable ,  etc. 

Dans  ce  travail,  fruit  dune  imaginstion  en  dé- 
lire,  on  recouuaît  rUumme  qui  a  lu  tout  ce  cjui 
concerne  les  prostituées ,  et  qui  possède  à  cet  égard 
la  plus  vaste  érudition;  maison  ne  tarde  pas  à  voir 
qu'il  n'a  pas  approfondi  le  sujet  dont  il  parle  ;  qu'il 
ne  connaît  ni  les  mœurs,  ni  les  goûts ,  ni  les  liabi* 
tudes  de  la  plupart  des  pfostituées  de  Paris  ;  qu'il 
n'a  pas  suivi  ces  femmes  dans  toutes  leurs  classes  et 
dans  toutes  les  périodes  de  leur  vie;  aussi  propoae 
t-il  sans  cesse  des  mesures  qui ,  se  trouvant  eo  op- 
position avec  tout  ce  qu'apprend  Tobservatioa  et 
l'étude  attentive  de  celte  popidation,  seront  tou- 
jours impraticables.  Ce  qui ,  dans  ce  projet ,  est  vé- 
ritablement honorable  pour  son  auteur,  c*est  dV 
\oii  pensé  que  Ton  pourrait  améliorer  la  santé  ucs 
prostituées ,  et  détruire,  par  une  surveillance  atten* 
tive,  lajmaladie  qu'elles  transmettent  sans  înterrup* 
tion  et  avec  une  activité  véritablement  effrayante; 
cette  idée  de  Restif ,  dédaignée  par  ses  contemporains 
et  regardée  comme  une  utopu  ,  fut  mise  à  exécutioa 
quarante  ans  plus  tard  :  nous  verrons  par  la  suite  les 
fruits  merveilleux  qu'elle  a  produits. 
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À  peu  près  a  la  ménte  rpoquc,  un  anonyme,  in- 
ipiré  lirobibleiiiml  par  le  livre  de  Re»tif,  adrem  à 
Lutoi  lU-,  iiati5  un  uictiiuii  «  Miaiiuscrit ,  des  vues  par- 
iKuUères  sur  les  prottituéet  de  Paris.  Les  améliora- 
Uoai  qu  il  proposait  elaient  ba&ées  sur  1  établisse- 
Mat  de  maiaoïu  particulières,  ayant  chacime  à  leur 
iète  une  tetnine  supérieure ,  et|  pour  eu  laciliter  la 
lanreilianoe ,  il  demandait  que  la  nombre  en  (ftt  li- 
nittt  a  cinq  cents, 

Dani  un  mémoire  présenté  au  lieutenant  de  po- 
lies  Leaoïr ,  se  trouve  I  ndication  de  maisons  pu- 
bliques qu'il  serait  utile  dVtahlir;  mais  on  ne  fait 
fl'en  parier  sans  entrer  dans  des  détails ,  et  sans  in- 

diqu^^u'  ci  une  iii  uuère  précise  ce  t|ue  1  ou  cuiciidait 

par  ces  sortes  d  établissements. 

Depuii»  ie  rétablisseiiieiit  tle  Tordit'  dans  iiuLre 
pajs ,  et  par  soite  bi  réorganisation  de  la  police ,  des 
^iuktcurs  œoiuâ  désintéresses  i|ue  Kestif  oot^  b 
difffraitea  reprises  ^  adressé  à  l'administration  des 
projets  analogues;  je  vais,  eu  peu  de  mots  y  passer 
in  rmie  quelques  uns  des  principaoT. 

Le  10  germinal  an  x  (30  mars  1802) ,  un  officier 
de  santé;  jaloux  des  avantages  que  procurait  à  qucl- 
uns  de  ses  confrères  la  visite  des  prostituées , 
instituée  rei  i  uiuieut  par  le  |ji  efet  de  police  Dubois ^ 
adressa  un  mémoire  à  ce  magistrat  pour  lui  propo- 
ser quelques  anieliuratious  jugeait  indl^pell:»a• 
Ues  :  au  nombre  de  ces  améliorations  te  trouvait 
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rétabltsaemiol  de  lieux  publics  ou  parthéoions  dans 

lesquels  on  renfermerait  toutes  les  filles ,  pour  les 
assujettir  au  régime  que  Ton  jugerait  uécessaire. 

Deux  mois  après  (3  mai),  un  autre  pardcolier 
envoya,  sur  le  même  sujet,  quelques  observa ticuîs 
au  ministre  de  la  police  générale  (Fouché)  ;il  rmh 
lait  une  organisation  pour  la  France  entière ,  et  ré- 
tablissement,  dans  chaque  ville  i  de  maisons  apëeia* 
les  indépendantes  de  Tadministration  municipale, 
mais  qui  ressortiraient  toutes  d'une  adminisUriitioa 
centrale  'dont  le  siège  serait  à  Paris;  il  finissait  fÊi 
demander  une  place  dans  cette  organisation. 

£n  1620 f  un  habitant  de  Charieville  fit,  dans 
un  long  mémoire  y  une  peinture  hideuse  de  Tinté- 
rieur  de  Paris^  sous  le  rapport  des  mœurs  et  du  dé* 

vergoudage  des  pi  osliUiees  j  pour  l  emedier  à  ce  dés- 
ordre,  il  proposait  d'établir,  dans  chacun  des  ar-> 
rondissements  de  Paris ,  six  maisons  publiques  qu'il 
intitulait  Wauxhalis  de  C^thère  î  et ,  dans  le  dernier 
article  d'un  règlement  pour  la  police  intérieiins  de 
ces  lieux  I  il  prouvait  que  personne  n'était  plus  à 
m£me  que  lui*  d*en  être  rinspectedr-généraL* 

Le  peu  de  succès  obtenu  par  tous  tes  faiseurs  Je 
projets  n'empcclia  pas,  en  1827 ,  un  M.  Jourdain 
de  traiter  le  même  sujet.  Cette  fois,  considérant  oe 
qui  se  pratiquait  à  Paris  comme  un  modèle  à  suivret 
il  demandait  que  des  établissements  semblables  fias- 
sent formés  da^is  toutes  les  viiie&de  France^  pîij  di* 
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[y  la  syphilis  fait  d  epouvanUbles  ri v  âges ,  et 
ceux  qui  en  sont  affectés  sont  repoussé  de  tous  les 
rflsMuermiiuli  publics^  la  seule  amélioration  qu'il  ré* 
damait  pour  Paris  ctait  rctablissemeot  de  maisons 
paUiques  qu'il  distribuait  dans  chaque  am 
meut  de  U  mauière  suivante  : 

Dans  le    1*   10 

le  ^0 
le   3-   40 

le  4-   20 

le  5*   10 

le  «•   8 

le  ?•   6 

le  8*   6 

le  9*   8 

le  1(>*   4 

le  11-   S 

le  12*   3 

ToTÂt.  .  »  »  «  147 

Ce  M.  Jourdain  ne  demandait  pas 

une  place,  mai&  il  faisait  eoieiulrc  de  quelle  uulilë 
il  pourrait  être  poar  Korganisation  de  tous  ces  éta- 
blissements. 

Le  10  décembre  1 828 ,  un  sieur  Lafargue  adressa 
mu  préfet  de  police  des  vue^  &ui*  ia  protïtitutiou. 
Entre  autres  projets ,  il  voulait  que  Ton  cantonnât 
Ica  prostituées  dans  des  quartiers  et  des  maisons  €ul 
Atot ,  qu'on  les  )  reluit  en  charte  prii^e  ;  que  des 
jardins  publics,  entourés  de  porti^^ues,  dépendis- 
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seot  de  ù6s  maisons,  qui  ne  seraient  ouvertes  qui 
certaines  heures  et  aux  hommes  sculemeat.  L  auteur 
die  ce  projet  n'oubliait  ni  fe  tarif,  ni  le  règlement, 
ni  tous  les  autres  accessoires^  suivant  lui,  nécessaires 
pour  la  sûreté  el  1  embellissement  tic  ces  lieux. 

Le  dernier  mémoire  qui ,  à  ma  connaissance ^  soît 
parvenu  à  radministratioii ,  sur  rorgamsationdeccs 
maisons,  lui  fiit  adressé,  en  1829,  par  une compi- 
gnie  représentée  par  un  nommé  D***,  se  disant  di- 
recteur d'une  agence  générale  pour  les  placemeiiti 
sur  les  fonds  publics  :  rien  de  plus  immoral  que  ce 
mémoire,  rédigé  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'esprit 
Si  on  le  compare  au  Porito^rapiLe  de  Restif  ,  ce  der- 
nier, que  bien  des  gens  traitent  avec  rigueur ,  et 
cela  avec  juste  raison,  se  liera  remarquer  par  a  pu- 
deur, sa  décence  et  sa  retenue.  11  eàl  dit  daus  ce 
mémoire  :  —  que  le  mariage  et  la  satisfaction  Ugt' 
time  dix  besoin  de  la  reproduction  ne  co/mament 
pas  à  tout  le  monde.....  ~  qu'il  faut  savoir  caic«ler 
quelle  peut  être  à  cet  égard  la  somme  vérifable  des 
besoins  d'une  population....  — •  que  c'ect  d'après  €» 
calculs  qu  ils  ont  base  leur  projeta...  —  que  ruului^ 
trie  dont  ils  vont  s'occuper  a  jusqu'ici  été  exercée 
d  une  manière  déplorable ,  ci  qu  elle  a  besoin,  pour 
sortir  de  Téut  où  eUe  est ,  d'être  stimulée  par  k 
concurrence....  —  qu  ils  n^HirgnetxHU  et  ne  nê^it 
geront  rien  pour  faiic  prendre  au  public  Tbabi» 
tttde  de  fréquenter  leun  Maiaens,*,..  ^  que  riea 
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liVlait  plus  moral  que  leur  projet  ;  les  maisons  qu'ils 
fonderont  n^auront  pas  (Fautre  inscription  que  le 
înot  BioitALE....  —  En  parlant  des  dames  de  maison 
et  des  (établissements  qu'elles  dirîgénl ,  ifs  (lisent  : 
que,  jusqu'à  pr(:scut,  des  indUidus  incapables  de 
s* élever  a  une  idée  générale  èe  k>nt  cmjJarés  \  àOec 
toute  la  mesquinerie  de  conception  et  toute  Ui  ra- 
pacité qui  caractérise  r  intérêt  personnel^  Se  la  des- 
tinée des  filles  publi([ues ,  et  de  cette  manière  les  ont 
rendues  aussi  ignobles  que  possible....  que  l'esprit 
d'association  est  seul  capable  d'amtiliorer  le  sort  de 
ces  fdles  et  leur  rendre  ce  que  la  socicité  n'aurait 
jamais  dû  leur  refuser ,  iirie  existence  compatible 
tZi^ec  une  morale  supuortable.,. — liais  pour  (lue  cet 
esprit  d  association  produisit  tous  ses  fruits,  et  im- 
primât à  ses  œuvres  les  caractères  de  grandeur  et 
tU  générosité  qui  ennoblissent  toihes  c^sesj  il 
fallait,  pour  indemniser  la  cgmpa^nie  des  ndllions 
qu'elle  devait  dépenser ,  que  l'administration  lui 
donnât  un  privilège  exclusif,  et  fit  fermer  d'auto- 
rîté  toutes  les  maisons  tolérées,  véritable  Joyer ^ 
disait-oQ ,  île  scandale  et  de  désordre. 

On  pense  bien  que  cette  demande  ne  fut  pas 
écoutée  ;  on  la  rejeta  moins  peut-^tre  à  cause  de 
Fimpossibilité  pbjsique  d'exécuter  un  pareil  projet, 
que  par  le  dégoût  qu%spira  à  l'administra tion  une 
pareille  manière  d'envisager  uu  état  de  choses  qui , 
pour  être  inévitable ,  îi^eu  est  pas  moins  pénible  ; 
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die  pensa  qu'il  fallait  laisser  aux  êtres  vils  les  spé- 
culations vilci ,  et  que,  pour  avoir  des  millions  h, 
sa  disposition ,  on  n'en  restait  pas  moins  dans  ia 
catégorie  de  ces  individus  réputés  infâmes  et  abjects 
par  tous  les  peuples ,  et  dont  ThisLoire  fera  le  sujet 
du  chapitre  qui  doit  suivre  celui-ci. 

Cette  histoire  des  maisons  publiques  de  prosti- 
tution resterait  incomplète  si  je  me  taisais  sur  un 
genre  particulier  dont  je  vais  m'occuper. 

§  XIL  Des  changements  et  mutations  que  les  maisons 
tolètées  éprouvent  dan»  le  cours  d^une  année. 

■ 

Les  établissements  tenus  par  les  maîtresses  de 

maison  sont  sujets  à  des  enau^ciiients  et  à  des  .mu- 
tations que  Ton  peut  rapporter  à  huit  causes  prin- 
cipales; ces  causes  sont  :  -  ,  , 
1  •  Le.  changement  de  domicile  ; 

2.  Le  décès  de  la  maîtresse  ; 

3.  La  cessiou  qu  ciic  fait  à  une  autre  de  cU^ 
blisse^ent'; 

4.  La  banqueroute  ou  Tabaudun  de  ia  maisûu« 
sans  déclarât  io|i  ; 


5.  l^a  n  traitc  voloutaiic,  rapportant  à  i  auluf  ité 
la  tolérance  obtenue  ;    "  " 
p,  Spn  expulsion  par  le  propriétaire  ; 
7.  La  su^peu&toi)  jde  la  toléi*aace  •  par  ordre  de 
1  adnunistration  ; . 

^    .p«  I>a  fer  meture  di.nnai.ve  de, la  maiâoUt  ^ 
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Je  vais,  dans  un  cuurl  tableau ,  itidicjuer  rc  tjm 
•'al  pauë  I  à  cet  cgard ,  pendant  Te^ce  de  dix 


S  XnL  Considéra  lions  importiuUes  sur  ce  que  l 'on  aUend 
m  langage  administratif  par  maisons  da passe^ 


Ct  ^tt'f»!  sac  BiaiM^n  de  pastr.  —  CU^m*  df <  ff^^titîw»  qtîi  frérpiealeaC 
rrt  »ai*f*fi«».  — ~  Ou  y  rr«  oit  unr  fouir  dp  tem^le'^  rt  de  filW*  q«i 

Mifi!  {  j*  inv  fjfr»  Mir  Ir^  rrgi*lrr»  de»  profrùtners.  —  r ,.rrï -"n  tWe*  f»« 
■»*^Ti«rnf  !e  <lr*or<lrr  rt  riinmoriltté.  —  IfM^ruile  de  l*"*  "^nr*  riller  d'iiaf! 
OaéAMrr  riJi  te  i|ur  ti>ulr«  1rs  aulr^t.       Morrtks  Jtt  fi  root»  propoM* 

i  r«4*rtBi«trjti<)ri  jx/tir  j'téuuer  Ir  ma!  fait  p^r  ir»  —  II»  »i<nf 

t  .'-1  rrroanijs  iinpratu  aMwi.  —  '^rcc^Mtr  df  mettre  brauconp  dr  k3t;'i  s>r 
•  S  «W  J*ru'if  M"  r   dati^  t>>tit   ce  r|iii  rt'gjrdt'  l.i  puluc  de  <fk  luaixui*.  — 

5ow«elW  {irrrire  quii  faut  •«  bornera  atténuer  le  nuit  iurtqu  on  ne  peut 


La  plupart,  pour  oc  pas  dire  toutes  les  dames  de 
maison,  ne  se  contentent  pas  de  tirer  parti  des  mal- 
heureuse»  <}ui  se  réfu|jieut  cliex  elles  et  <{u  elles  li- 


■ 
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-vrerit  attx  libertibs,  elles  ouvrent  encore  leurs  Aa- 
blisscmeuts  à  tou$  les  individus  de  i'ua  et  1  autre 
sexe  qui  viennent  leur  demander ,  pour  un  temps 
fort  court  I  uue  ciiambre  garoie  de  meubles  plus  ou 
Énoins  somptueux.  Si  ce  comUercci  se  prati^ùe  dans 
toutes  les  niaisous  de  Paii^,  ou  eu  coniple  uu  cer- 
tain nboifiré  qui  lui  sotit  coiisacféks  d^àne  nianîèrè 
en  quelque  sorte  exclusive  ;  le  nombre  des  prosti- 
tuées qui  se.trouveut  dans  ces  deruièrÈs  est  au  moius 
de  deiix;  il  il*y  en  aiiràit  jnéifoe  pâs  si  la  {Uyllcè 
u  exigeait  leur  présence  d'une  manière iarmeile  :  j'en 
di^  biéotot  là  raisôn. 

Quelle  est  la  poptdatiou  qui  fréquente  ces  mai- 
8ons?  c'est  un  point  qu'il  est  idiportant  de  con* 
naître ,  pour  savoir  l'iafluence  qu'elles  peuvent 
avoir  sous  le  ra|>port  moral  et  sous  le  rapport  sa- 
nitaire. 

.!Nous  avons  vu  que  la  masse  des  prostituées  pou- 
vait se  diviser  en  trois  classes  :  l'une  retirée  dans  les 
maisons  de  débauche,  l'autre  habitant  des  chambres 
particulières,  et  la  troisième  reléguée  dans  les  garnis 
du  plus  Las  étage.  Si  quelques  Hlles  de  la  seconde 
classe  exercent  leur  industrie  dans  leur  demeure , 
la  majeure  partie  ne  le  fait  pas  ;  il  en  est  de  même 
des  filles  de  la  dernière  y  qui  se  contentent  de  passer 
la  nuit  dans  des  réduits  oii  on  les  accumule  souvent 
les  unes  sur  les  autres. 

C  est  )iux  filles  de  ces  deux  dernières  catégories 
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que  servent  les  maisoDs  dout  il  est  ici  question; 
elles  y  amènent  les  hommes  dont  elles  se  font  sui- 
vre,  ou  qu'elles  raccroclient  daus  les  rues  et  dans 
tous  les  lieuY  oîi  elles  pénètrent.  Pour  peu  qu'on 
réiU^bissc  à  cette  manière  de  vivre ,  on  comprendra 
aisoinent  les  moi  ifs  qui  font  que  tant  de  prostituées 
la  préfèrent  à  la  condition  de  filles  de  dames  de 
maison^  car  elles  jouissent  de  leur  liberté,  tout  ce 
qu'elles  gagnent  leur  appartient ,  elles  n  acceptent 
^ue  lis  jjens  <jui  leur  convienneiil ,  el  rlles  peuvent 

exercer  leur  industrie  dans  toute  l'étendue  de  PariS| 

aujourd  liui  sur  un  point ,  et  demain  sur  un  autre. 
Od  trouvera  à  l'article  stationnement  et  raccro* 
cluige  le  complément  de  tout  ce  qui  regai*dc  ce  point 
particulier  de  la  vie  des  prostituées. 

Si  les  dames  de  mai&ou  ue  recevaient  chez  elles 
que  les  prostituées  reconnues  et  enregistrées  a  la 
Préfecture  de  police,  le  mal  qu'elles  feraient  ne  se- 
r  ut  pas  Lieu  j^rand,  et  Ton  pourrait  sans  crainte 
iuicrer  un  pareil  ordre  de  choses  ;  mais  il  n^en  est 
ainsi,  et  voici  ce  qui  arrive. 

Elles  offrent  une  merveilleuse  ressource  aux  do* 
me^tiques  de  Paris |  qui,  en  faisant  leurs  coniiuid- 
sions  et  soignant  en  apparence  les  intérêts  de  leurs 
maitresi,  savent  prendre  une  demi-heure  sur  le  temps 
qui  leur  est  accordé ,  et  conserver,  de  cette  manière, 
la  réputation  de  sagesse  si  importante  pour  leurs 
intérêts  \  on  y  voit  accourir  des  ouvrières  qui  ont 
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fini  leur  journëe,  et  qui ,  sous  un  déguisement  quel- 
conque^ y  amènent  leurs  amants  ou  les  hommes  qui 
leur  sont  adressés;  des  femmes  mariées  ne  craignent 
pas  de  s  y  rendre  ;  souvent  des  hommes  y  amènent 
les  jeunes  6Ues  trompées  par  leurs  lallacieuses  pro- 
messes ;  il  n'est  pas  rare  enfin  de  trouver  de  petites 
filles  de  douze,  treize  et  quatora^  ans,  qui  connais» 
sent  toutes  ces  maisons  y  et  qui  y  conduisent  les 
hommes  qu'elles  vont  chercher  dans  des  réunions 
ou  sur  la  voie  publique.  Quelques  unes  de  ces  mai- 
sous  saut  spécialement  consacrées  aux  actrices  de 
second  ou  de  troisième  ordre,  et  à  toutes  les  fem- 
mes de  théâtre  si  nombreuses  dans  Paris. 

Cette  allure  particulière  de  la  prostitution  expli* 
que  les  raisons  qui  ont  engage  la  plupart  des  pré- 
fets de  poUce  à  surveiller  les  maisons  qui  la  favo- 
risent,  et  à  les  considérer  comme  plus  dangereuses 
que  toutes  les  autres.  Cette  surveillance  est  d  autant 
plus  nécessaire^  que  quelques  unes  sont  dirigées  par 
des  individus  qui  souvent  se  cachent  dans  le  mys- 
tère, et  qui  mettent  dans  toute  leur  conduite  une 
telle  réserve ,  qu'elles  parviennent  à  rester  incon- 
nues, même  aux  voisins  les  plus  immédiats.  Une  de 
ces  directrices  exerça  son  industrie  avec  tant  d'ha- 
bileté et  dadresse ,  que  ses  deux  gendres ,  hommes 
très  honorables,  n'apprirent  qu'après  sa  mort  quelle 
était  la  source  impure  d  où  proveuaicut  les  cin- 
(juante  mille  franes  que  leurs  femmes  avaient  diâ- 
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cuoe  apportées  ca  iloti  H  la  soiiiiae  pareille  qu'ils 
Imnienl  d«at  la  lUccesBion. 

La  surveillance  de  ces  maisons  fut  parliculière* 
Mt  active  août  AL  Anglès,  doni  le  nom  revient 
toujours  claacjue  fois  cju'il  s'agit  (riai  pciiciiiounc- 
aMt  apporté  dana  une  branche  quelconque  du 
rfgime  des  prostituées;  elle  ne  ciimiima  pas  sou^ 
lf.Oelavaii$  ni  pendant  Tadministration  de  aes  deux 
SBce^seura^  MM*  Debelleyoïe  et  Mangia. 

Piumi  lea  moyena  qui  (tirent  proposéa  en  difTdf- 
rentes  cîrconatauces  pour  atténuer  les  iucoaveaieQta 
labérenta  à  cette  tournure  particulière  de  la  prosti* 
tutioa  f  je  dois  en  aignaler  quelques  uns  qui  m'ont 
paru  plus  raisonnables  ([ue  les  autres. 

Oa  ooQieilla  aux  préfeta  d'astreindre  lea  dtrec*- 
triées  de  ces  sortes  de  maisons  a  teuir  uue  note  de 
tMM  ka  femmea  qui  viendraient  ou  c|ui  leur  se- 
raient duicuées  du  dehors^  pour  en  toi mei'  uue  liste 
indicative  qu'on  ferait  paaaer  le  lendemain  à  la  Pré- 
fet lure  de  polue;  on  espëi*ait  par  ce  ino\i  ii  siu  - 
prcndre  une  foule  d'inaoumiaea ,  lea  aaaujettir  à  la 
surveillance  sanitaire,  et  inspirer  pour  ces  sortes  de 
■Biaona  tine  crainte  aakitaire  k  tootea  lea  femmea 
qnif  conaervant  quelque  pudeur,  ne  voudraient  paa 
qoe  Iduna  noms,  ainsi  que  leurs  habitudes,  fussent 
divulguéa  et  aigaaléa  à  l'autorité;  maia  on  reconnut 
tenjours  ri  m  possibilité  d'exécuter  une  pareille  me- 

iara.  Conuneiit ,  en  e(fet|  eaigiar  oe  travail  de  fem- 
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mes  quiy  pour  la  plupart  ^  savent  à  peioe  éa*u*e  d  ime 
manière  lisible ,  et  quipa?  là  pourraient  compro-- 
mettre  la  répuiatioa  de  plusieurs  personaes  ?  D'ua 
autre  côté,  quelle  sincérité  peut-on  espérer  de  pa- 
reils ùtres?  Que  leur  importe  irajoutcr  une  nouvdle 
in^mic^  à  tQA4t^  celiez  qui  le$  couvreati^  K!fif)HMM> 
pas  un  grand  intérêt  à  conserver  leur  dieatdle, 
qu'eUçs  perdraient  cer(aui^meat  ep  «^uataRtvà  h 
police  les  QUes  et  les  femmes  qu'ellea  reçcàveiiiliQitt 
pe^(  d'ailleurs  les  porter  à  favoriser  cette  ppUce, 
trop  i(Quv0at  obligée  de  sévir  contre  elles  i  ,  r  r 
£a  supposant  que  les  incouvcuients  ci-dessus  si-r 

gl^nl^s  pu^Q^  être  évités  par  ud  mpyea  qu^cpniipie^ 
quel  travail  que  celui  de  vérifier  chaque  jour  cent 
cipquaute  ou  deux  cents  Uste^,  cou  tenant  obaoïue 
dix,  vingt,  et  il  faut  Tavouer ,  pour  quelques  unes , 
plus  d^  q^atre-viQgU  noms,  dans  le  but  d  y  décou- 
vrir quelques  femmes  non  connues,  qui,mtéreMéae 
à  se  cacher,  se déroberaieut  d'autant  plps aisément 
aux  recherdies,  qu'il  leur  suffirait  pour  cela  dsiae 
pas  indiquer  leur  adresse  véritable!  ■  . 

0|i  a  plusieurs  fois  examiné  s'il  ne  conviendrait 
pas  de  te  borner  à  défendre  expressément  aux  daÀM 
de  , maison  de  recevoir,  de  celte  inaaière  passagère, 
d'autres  fenraaies  que  celles  qui  leur  seraient  Uee 
CQi)uues  pour  être  enregistrées  k  la  police ,  ^  qui 
leur  ju^lifieraieiit  dWe  carte  de  visite  dtl  .tHsp^^^ 
suu  e,  u  ayaat  pas  plu§  d'un  ou  deux  mois  de  date. 
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il  hon  de  douta  quà  laide  de  visites  fré« 
ipieDles  et  inopinées,  faites  dans  toutes  les  maitoni 
|Mr  les  oilicierë  de  et  ïeê  impecteufs^  et  sur* 
tout  avec  la  menace  d'une  peine  sévère,  telle  que 
la  fermeture  de  la  maisou,  on  ne  parvienne  k  eu  éloi- 
gner pour  un  cerlain  temps  quelques  unes  des  ha* 
bi tuées;  mais  aura*t-OQ  obtenu  par  ce  moyen  des 
résultats  bien  avaut^i^jeuA  pour  ic  |K>n  ordre  et 
pour  les  mœurs?  On  peut»  sans  crainte  de  se  trom^- 
pcr,  aiUrmcr  le  contraire;  cette  population  rcUuera 
dans  les  piaisons  clandestines;  il  s'en  formera  par- 
tout f  et  Ton  sera  inévitablement  reUtat  à  regretter 
no  ordre  de  chose  très  triste,  il  est  vrai ,  mais  qu'il 
faut  nécessaircmeut  tolérer  pour  en  éviter  un  pire. 
On  peut  voir 9  k  Tappui  de  cette  opinion,  ce  que 
contient  le  chapitre  où  U  est  question  de  la  prosti* 
tution  clandestiuc. 

U  est  évident  que  ladministration  ne  peut  fMS 
assimiler  à  des  prostituées  toutes  les  ieiiuae^  qui 
▼îeiuicnt  ainsi  passagèrement  dans  les  maisons  coih 
saines  à  la  débauche  y  elle  n*a  d'autontcy  ni  siu: 
elles t  ni  sur  le>  pei*sonnes  qui  les  accompagnent; 
elle  na  ^  a  leur  reprocher  de  scandale  public} 
elle  ne  peut  pas  les  empêcher  de  faire  ce  qui  leur 
convAcut^  et  elle  se  compromettrait  gravement  en 
agissant  autrement;  ici,  comme  dans  tout  ce  i|ui 
n^rde  la  prostitution,  il  faut  savoir  tolérer  ce 
qu*on  ne  peut  cmpiclici  ^  il  laut  rei;i>iUiait4  e  c^uc  les 
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dames  de  maison  sont  encore  ici  de  quelque  utilité , 
et  que,  dans  l'intérêt  du  bien  général,  il  faut  se  con- 
'tenter  de  les  surveiller,  et  de  les  mettre  par  là  dans 
la  nécessité  de  ne  pas  dépasser  les  bornes  au-delà 
desquelles  leur  mauvais  naturel  j  la  bassesse  de  leur 
flme  et  leurs  habitudes  perverses  les  entraîoent  uc* 
cessairement. 

Pour  arriver  à  ce  but,  radminisLialiou  u'a  jus- 
qu'ici trouvé  qu'un  moyen ,  c'est  d'exiger  que  dans 
toutes  les  maisons  consacrées  d'une  manière  parti* 
culière  et  spéciale  à  ce  genre  d'industrie,  il  s'y  trou- 
vât «  au  moins ,  en  permanence  et  à  demeure ,  deux 
filles  publiques  inscrites  et  soumises  aux  règlements 
de  la  police.  Il  a  été  reconnu  par  Texpérience 
que  la  seule  présence  de  ces  filles  en  impose 
aux  femmes  qui  tiennent  les  maisons;  en  effet,  elles 
les  considèrent  comme  autant  de  surveillantes  qui 
peuvent  faire  connaître  tous  les  délits  dont  elles  se 
rendndent  coupables,  et  dénoncer  les  individus 
qui ,  par  leur  âge  ou  par  toute  autre  circonstance , 
devraient  être  éloignés  de  ces  maisons;  elles  y  ren- 
dent nécessaires  les  visilcs  des  chirurgiens  du  dis- 
pensaire ,  et  y  motivent  l'entrée  des  inspecteurs  i 
toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  Dans  un 
rapport  fait  en  1823  par  un  ofiicier  de  paix  du 
dispensaire,  j'ai  trouvé  que  sur  150  maisons  que 
l'on  connaissait  alors  ,  et  qui  ne  contenaient  en  tout 
que  220  filles^  on  en  comptait  48  n'ayant  pas  à 
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dfflieiirc  une  seule  fillr  uiscrito  et  connue  de  l'adini- 
nistnilioo;  aussi  cet  officier  dcpbrait«il  cet  ordre 
lit  tiiUM's  qu'il  (ItMionr  lit  au  pix-rt^l  coninie  aussi 
poruicteux  à  l'intérêt  de  la  société  qu'à  la  morale 
publique.  Ces  crlaib  sont  curieux  ^  et  fout  uaitre 
plus  d'une  réflexion,  surtout  lorsqu'on  se  reporte  à 
1  i-puquc  indiquée  dans  le  rapport  ((ui  les  donue. 

Un  pareil  état  de  choses  paraîtra  surprenant  à 
Imcu  des  personnes  respectables  y  et  uc  manquera 
pas  de  les  scandaliser  ;  mais  «ji  ic  ces  personnes  ne  se 
bâtent  pas  pour  cela  d'accuser  leur  siècle  et  la  so- 
ciété au  milieu  de  laquelle  elles  se  trouvent  placées; 
quelles  apprennent  plutôt  que  les  tristes  détails 
que  je  viens  de  leur  faire  coniiaùre  ,  et  que  je  d(»- 
plore  aussi  bien  qu'elles  ^  ont  existé  dans  tous  les 
Ittups,  et  siont  de  tous  les  pa^s;  que  les  établisse- 
ments dont  je  viens  de  parler,  et  souvent  de  piua 
abominables  eucore  ,  sont  inbcrents  à  toutes  ces  imr 
uensps  agglomérations  d'hommes^  où  viennent  se 
cacber  les  mauvais  sujets  d  uu  rojauuie  tout  entier , 
et  que  Tignorance  où  ces  personnes  sont  restées  pen* 
daat  toute  leur  vie  de  l'existence  de  ces  re|>aires 
du  vice,  leur  fai>sc  apprci  ii  r,  auUint  qu'ils  le  mcri* 
tem,  les  soins  éclairés  de  l'administration. 
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^  XIV.  Deâ  établissemenls  désignés  en  administration 
tmts  U  nom  de  maisons  à  parties, 

G«s  maison»  tenues  i>.it  des  tcmmcs  tVosprlt  cl  J'intri;,'iic.  —  Lc5  repas  qui 
s'y  font ,  Tériublcs  orgit»,  —  Op  y  juuç  do  lummm  t^méAin^^ 
t4  plupart  de  ces  maison»  mteot  iDâperçow,  — Oi|  y  racoa^lw  I»- 
trignet  toipUu  isHaiCi.  —  R«i«n»  «T^  fo»*  «1^  rkaflMMMÉè'^ 
peia  f t|f|»a<B  «c#  iMMOM  quVce  l»«attooflp  <!«  P«»P» 

Ql^elques  dames  de  maison  ,  nou  dej^uui'vuc^ 
d'esprit,  d'instruction  et  de  boiioes  mani^,  et 
pps^edoiit  feurluuL  ie  caractèi  c  ik  1  tuUi^ucj  iloiiueiit 
cbez  elles  des  déjeuners  et  des  dîners ,  oti  se  rendent 

(Il  l)aULÎâes  de  tuuies  les  clasiics  de  la  sociclc  qui 
QH^  4^  Tfirgent  à  leur  disposition  |  et  qui  sont  sûrs 
dy  trouver  les  prostituées  les  plus  agréables,  ét 
ve^e.  cUisse  particulière  de  iemmes  dau^ei-^i^iiUics^dout 
j'ai  ^avlé  ailleurs,  et  que  Tadministr^tion  ne  peut 

et  w  doit  pas  considérer  comipe  de« 
liliqueà,  biei4  qu'elles  eu  exercent  yérilahletQent 
m^i^.  SoMvent  ces  parties  se  ibnt  à  U  WS^pf^^p^ 
eu  dans  des  endroits  retirés ,  tantôt  sur  point , 
taMM^t  ^ur  un  autre^  uu  y  joue  des  ^oiui^e^  ^uorines; 
tl  comine  filouf  d'esprit  et  de  bon  top  q^i  #'f 
trouvent  sont  toujours  de  cuumvcm^c  ^^yçp  les  filles 
et  la  maîtresse  de  la  maison ,  on  conçoit  aisément 
le  danger  de  ces  réimions,  plus  pcriiieieuses  encore 
pour  la  bourse  que  pour  la  sauté. 

Il  existe  de  ces  maisons ,  tenues  sur  un  très  Itaut 
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pi«d ,  fkiQs  Irtffodles  oo  fiiil  de  très  grind«»  dé« 

peu&i*Ày  qtii  s  'iil  li'iiiii's  par  (loi  Il'iuuu'î»  i|uc-  in  polico 

ne  mmit  saisir,  bien  qu  elle  1rs  oonnoisse ,  et  qui 

allichent  en  tout  les  dehors  de  la  réserve  ot  de  la 
aiodestie ,  passent ,  dans  feur  i{tuurlier ,  dans  laur 
rua  et  aouveitt  mêtm  dans  la  maiaoa  oii  ellaa 
Bieurcat ,  pour  des  iemuies  très  iumn^es. 

Cesl  daos  tonfea  ces  maisim  que  aa  tramant  laa 
intriguesy  qiie  se  iiiéiia;;eiit  les  rendt /-vuuS|  4110  se 
Imivaiil  des  feaaaii^s  abaodcHitiées  de  loura  naria , 
ou  c|ui ,  \ci  iialil4*s  Mi\v»aiini's  ,  viL-uueiit  se  livrer  k 
des  orgies  et  à  la  debaudie  la  plus  effrénée  ;  c'aal 
là  «  enfin  ,  qtie  se  discutent  et  que  se  vendent  les 
oioveits  de  pj-in  urer  a  uu  boinina  les  feinnuîs  qu  il 
coovaite  et  qu'il  déaire^  avec  d'autant  |4us  d'anleur, 
que  U'i  oLdtaclc:>  (|Ui  oppo^cut  a  I  accouipli^^nienl 
de  ses  disseins ,  paraiss(*nt  plus  insurmontables. 

Ou  toa%i  .  I  l  ;u>('nH-nl  I  pourv  u  (pi  uji  y  n'flô- 
chisse  f  que  Tadministration  n*a  qu*unc  action  très 
faible  ccnitre  rc4  sortes  de  Inai^(>lls  ;  rcu\  qui  It's 
rr<H[ueiitcnt  a)ant  un  iulércl  majeur  h  ce  quelles 
n-slenl  inaperrue-*,  on  ne  petit  les  déeouvrtr  qu*avec 
peine.  Ou  se  Icrait  diilicllrtmiil  une,  idée  de  toutes 
les  mses  qui  sont  mises  |xmr  cela  on  usa^e  ;  d*atN 
leur.*»!  le  re>j>iH'l  Uvi  au  ir>inii  lley  el  bon  uiviuiabi- 
lité  cons.ieret»  par  nos  lois ,  font  qu'on  ne  peut  les 
uliLiuilrc  (pic  par  dr»  Uijuilats  de  pi  rquihiliuu  duut 

IVv'cution  entnuuc  souwal  des  lenteurs  |  soit  pour 
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acquérir  la  coauaissance  des  localités  ,  soit  pour 
connaître  le  moment  d'opërer  avec  succès.  L'eipé» 
rience  prouve  que  ces  perquisitions  sont  presque 
toujours  inutiles  y  quelles  n  aboutissent  à  riea,  et 
que ,  par  cela  méme^  elles  font  perdre  à  Tsidaiiiiis^ 
tration  1  autorité  et  la  force  morales  qui  doivent 
caractériser  toutes  ses  mesures,  et  qu'il  est  impmr^ 
taat  de  lui  ménager  par  tous  les  moyens  possibles. 

Ce  qui  reste  à  dire  sur  ces  sortes  de  maisoiMi 
trouvera  sa  place  à  l'article  qui  traite  des  maisons 
clandestines^  à  la  classe  desquelles  elles  i^partien^ 
nent  ëvidenmient. 

I 

S  XV*  Répartition  des  maisons  tolérées  dans  Paris f  • 

à  quelques  époques  diJJcrcTiUs, 

Il  n'était  pas  indifférent ,  pour  connaître  les  faft- 

bitudes  d'uu  arrondissement  ou  d'un  quarUer,  le 
genre  de  la  population  qui  s'y  trouve ,  les  soins,  igu^'il 
réclame  de  la  part  de  l'administration,  etc. ,  d'avoir 
quelques  détails  sur  la  manière  dont  les  lu^isott 
tolérées  s'y  trouvaient  réparties  à  des  époques  dif- 
férentes; j*ai  fait  ,à  cet  égard,  quelques  recU^rches 
dont  je  vais  ici  consigner  les  résultats. 
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Ce  tableau  nous  fait  voir  d'une  manière  én* 

dente  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  un  autre  endroit , 
en  parlant  des  prostituées  en  général ,  qu'il  est  des 
lieux,  qui  seuibleut  attirer  les  amisous  de  d ébauche | 
et  que  d'autres  les  repoussent  constamment;  que 
les  localités  très  rapprociiceâi  et  ^ui  souvcut  soat 
même  coutiguès ,  présentent  à  cet  égard  les  oppo* 
Sitions  les  plus  tranchées. 

Nous  pouvons  maintenant  apprécier  à  leur  juste 
valeur  les  observations  de  tous  les  propriétaires  et 
de  tous  les  habitants ,  ainsi  que  d'un  grand  nondirt 
de  commissaires  de  police ,  qui,  mécontents  d  afoir 
à  leur  porte  ou  d'avoir  à  surveiller  des  uiaisuiii mal 
filmées^  s'efforcent  de  prouver  à  l'autorité  qu'elle 
doit  répartir  les  mai^ous  dans  les  difléj  euts  (|ujli> 
tiers  d'une  manière  uniforme ,  pour  que  les  charges 
soient  supportées  par  tous  dans  uue  égale  propor- 
tion ;  nous  comprenons  aussi  jusqu'oà  allait  Yi^uo 
rance  de  ces  faiseiu^s  de  projets  dont  nous  avon» 
parlé. 

11  est  vrai  que  ladunuistratiou est  pour  quelque 
chose  dans  cette  répartition. 

§  X\l*  Du  moiwcment  des  prostituées* 

En  parlant  de  la  tournure  et  du  caractère  d'es* 
prit  des  prostituées,  j  ai  fait  remarquer  leur  légèreté, 
le  besoiu  qu'elles  avaieut  du  mouvemeut ,  oiusi  que 

I 
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la  fréquence  de  leurs  dënMbigeiiMiitt.  Gettt  irtipo»- 
ftibilitë  de  re&ter  loog^iemps  dans  le  même  loge* 
ment  est  généndemeot  connue;  tout  le  monde  en 
parle  ,  il  est  mcme  passe  eu  proverbe;  car  Tua  en- 
tend dire  aana  ceise  de  ceilei  qui  changent  soQTeni 
de  logt  uieiit  :  qu  elh'S  i>uftt  ^  .sous  ce  rapport,  dê 
vêritaùks  fiUes  publiqtêes.  Quelques  cbifiirei  que 
j'ai  j>ii  ricut'illir  vont  inc  nicttrc  à  incine  tic  iloiuier, 
à  cet  égard  y  des  notions  qui  ne  sont  pas  tout-è-Teit 
dénu^  d*intërêt» 

Pour  recueillir  ces  documcuU  d'une  uciuvdie  es« 
p^  e,  j*ai  rlioisi  3,254  fiUes  qui ,  pendant  tine  an- 
liée  i'Otière  ^  o*avaiciit  p;i^  <}ui;té  Paris;  et ,  cii  eon- 
tultanl  les  notes  particulières  à  chacune  d  elles  ij*ai 
fait  en  quelque  sorte  leur  ijiugrapiiiC|  tiuui  voici  le 
résolut: 


Digitized  by  Co4)gIe 


344 


MAISONS  PUBUQtJES 


2 

S 
8 

b3 
te 
ca 

O 


M  «J 
•4, 

8  » 

2  => 

b  Si 

<  ^ 

^«  § 

.5  ^ 

•M  K 

W 

w  s 

o  w 

^  JE 
«M 


mi 


U 


O 


o 


V 

1  § 

1  ^ 

|8  1 

1^ 

»*• 

1  ^ 

1*  1 

- 

1  o 

1*  1 

1  * 

o 

1  ® 

ss 

l«" 

|0|  o 

- 

Si 

1^ 

1  ^ 

1*  ! 

•* 

C5 

1* 

1*  1 

95 

<N 

I*  1 

1- 

I  ^  1 

1 

1  ^  1 

*  1 

co 

1-  1 

^  1 

^  1 

1*=  1 

*  1 

es 

CES 

;9 

1-  1 

00 

n 

1  2 

M 

U) 

l«  1 

o 

1*1 

1  es 

1  ^  I 

r  1 

l«  1 

«    I  O 

«s» 

l2  1 

O  ,  es 

li) 

S 

\"\ 

O  ,  es 

O 

1^1 

r  1 

S*  I 

c 


^  a 

S  ^ 

g  1  *^  £ 

g.  a  I- 
•û  S  ç 

4    «Q    4>  g 


e 


o 

4^ 
(/i 

C 


«>  - 

E  6C 
o 

s  m 

e  = 

s  o. 

-y..  « 


sr. 


W       w       «,  « 

3  «   «  o 

-    -S  ^ 


su  a> 

E 


—  I«  _ 
(«  >. 

(9 

-!3 


g  «  « 
^  O 

-    ?»    C  es 


«9 


S. 

M»  ■**  o 

S;  4»  S  «*> 

—  *  -i  e 

c  =   r  = 

c  î3 

o 


o 
ss 
oc 

e; 


S.Q. 


3 

« 

a.-  «• 
—  3 


O 

«A 


"5  — 

%  S. 


Sais 

=  S  (S  «j 
o    ~*  4; 

î  c 

c 

s  s. 

"  ï?^  SB  _ 

O  l.    O  Ci 

,^    C  ^ 

j.^  r  O 

^  ^  ^  < 
II-' 

c  si  -  « 
S  5  S. 


S 
tr. 


a. 

o 
■d 

M 


^  o 
o  i: 

9  . 
V 
N 

S 

o 

.2  ^ 


e 


^  ce 
c=  ^ 
t.  — 

^  us 

— r  tr 
«  ^ 

•—  a 
o 

•  o 

^  ■■/> 


i  Cl 

«  BJ 

«s 


•S  o 

-  I  = 

-  r  c  I 

«s  J3 

9      ^       M  « 


•—       —   -w  ^ 


C) 

C 
B 

's 


•e 


«5 
C 

C 
«3 
>-> 
«3 


«  3 

6 

■o  = 

—  c 

t  « 

a  ^ 

■«  "5 


=  £:  - 
tj  «a  *• 

â  ii  •§ 


-  -  =  £ 

2  £  2  « 

-«  =    _  B 

C  r   C  O 

•i,  4,  O  T3 
et:  M 

=    b  *î  C 

— •  &.  — 

c    *5    6-  « 

9  .—  <;i  B 

<«    S  ^  ^ 

«    CT  "*  2 

ii  ^  3  — 
£  =  a 

~  u  o  B 

<-•  « 

~  «I 


• 

• 

1  • 

'A 
s 

Ê 

^  • 

•/  • 

• 
• 
u 

=  .  1 

rj 

E  j 

c 

(S 

o 

E  B 

B 

B  • 

©  CJ  * 

= 

B 

a 
u 

s  i  1 

s5 

2  • 

c  1 

■à 

•o" 

ce 

i#)  s  ' 

de 

eu 

-g  . 

Wl 

Ci 

L. 

&) 
•o 

V,  B 

•a 

E 

o 

9j  O 

—  B 

±  3 

Z  1 

ï  ~  i 

H 

e 


ea 


o 


^     «  o 


«s  £  ^  £ 


< 

es 
K 


Digitized  by  Google 


BB  FEOffriTunov*  345 

Paniii  le»  filles  formant  cette  dernière  popula* 

liou  I  et  qui  y  au  nonihre  ile  2  »  oui  été  plus  d'une 
année  sans  cbanger  de  logement ,  on  en  compte  : 

De  rofis  ?0  1  Mir  8  1/2  OU  W  100  It.Ot 

iKs  itroNinrcs.  ....  IT^  8  12,71 

Des  pays  etraiigeri .  •    6        12  1/2  7,89 

Ce  qui  nous  montre  que  les  filles  de  Paris  et  celles 

qui  arrivent  des  provinces  se  re^deuiblent  beaucoup 
pour  tout  ce  qui  regarde  cette  partie  de  leurs  liabi* 
tudeSy  et  que  les  filles  étt^augcres  sont  beaucoup 
plus  constantes,  sous  ce  rapport ,  que  les  indi* 
gènes. 

11  est  important  de  noter  ici  que  les  filles  dont 
je  n^ai  pas  pu  avoir  le  lieu  de  la  naissance ,  sont  en* 

lore  bifii  pliis  coiibtanU's  que  toutes  les  autres,  puis* 

que  snr  le  nombre  de  225 ,  on  en  compte  74  ou  1 

sur  3,  ou  5ur  KiO,  o2,bO  qui  re>leiit  luje  année  en- 
tière dans  le  même  logement.  JVssaicrai  bientôt 
d'exposer  la  raisou,  suivaul  moi  probable,  de  cette 
sin<^ulière  difTéronce. 

Sur  ce:i  2,254  ,  il  &  en  est  trouve  322,  ou  1  sur 
7  1/2,  qui ,  pendant  une  année  entière,  sont  res- 
tées dans  le  même  logement. 

ait  Ml  déaiéas«é«  .  . .  I  folf,  110  oni  éémémsi. . .  .  Ofolf. 

m.  2      loa.  T 

•Uki  a       Ti  s 

îkH  4        02  f 

1801  s     87  te 
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.  36.  .   11  a   17 

14   1)  3   18 

0   14  1   10 

7   15  3   tO 

8   IG  t   21 

SS  .  «   12  ]   2Î 

Ces  déroënagements  rëunis  nous  donnent  la  quan- 
tité de8yl62>  ou  près  de  quatre  déménagements  par 
individu. 

Si  de  cette  quantité  de  2,254  filles,  à  l'égard  des- 
quelles j'ai  pu  connaître  le  nombre  de  fois  qu'elles 
ont  démena<^(? ,  nous  déduiions  225  individus, 
dont  je  n'ai  pas  pu  découvrir  le  lieu  de  la  naissance^ 
il  nous  restera  : 

Fillef  natives  de  Paris   602 

.   —  des  déparlements.  ...  «   I,SS1 

des  |»ajs  étrangers.   •  •  76 

Total   ft,(jBtè 

Sur  2|254  filles  qui  sont  restées  à  Paris  pendant 
tm  an ,  272  filles  de  maison  n'ont  jamais  été  mises 
en  cartes^  sur  ces  272  filles^  Gl  n  oui  jamais  changé 
de  maison. 

« 

a06  ont  diangé  1  fois,  passant  de  nabon  en  carte^  de  earis  en 
maison,  on d'nne  maison  i nne  aniie. 
240  ont  diangé. ...  S  fois,  ft  ont  changé.  ...  9  loti. 

16ft.  8        tt  10 

110.  4        IS.  a 

04  S  0  12 

n  e       s.  18 

10.  7  7   14 

n.  s       3.   10 
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s  fê         1  U 

1  17  5  1» 

>.iT\.  Cm  fîl!r«<  >nril  pa>>*  c>  .'illnnaliu'itit'iil  dr  carte»  eu  uiâi-  j 
•oui  ,  tk*  ttiaboiiH  l'n  (  ar(<>,  ou  d'une  mai^toQ  à  unv  iiulrc. 
I.O^H  Uiie»  en  carie  ne  sont  jamib  pa»s>(^r$  en  nui^uu. 
M  id,  êomi  pa»iée»l  îqU  de  etrtc  ea  lUâiMO,  mi  de  niai- 
ton  ea  earte. 
ne  M.  7  lontpeMéei  î  fols. 
«&   .  a 
10  M.  4 
1  leiite  7  eti  fMiNée  6 

Sur  les  2,254  filles  qui  soQt  restas  une  année  en- 

liiTC  à  Paris,  1,24!)  out  étéarrâtées.  Savoir  : 

hth  de  cellef  qvl  mt  pittéee  de  meiioDi  ea  carlei  oa  de  cartes 
m  mImqs. 

bar  ce  nombre  de  &7&,  3Sf  eMéléefTtate  1  bH. 

—  lOC  3  ^ 

—  49  4 

—  9  & 

^  S.  6 

—  a.  7 

—  î  a 

Total  

162  de  celles  qui  sont  toujours  restées  en  maisons. 

&AVoir  : 

8v  ce  nombrt  datas,  aa  ooldl^tndKcs  t  faii» 

.  st.  a 

^»  SI»  a 

—  tl  4 

—  2r.  .  a 

—  l   6 

—  S  7 

—  i«  ••••••••  a 

^  1  a 

TSTâL  «  •  * 
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512  de  celles  qui  sont  toujours  restées  en  cartes* 

Savoir  : 

Sur ee  nombre  de  5tt  StT  onl  éléiRéUct  1  Iblt* 

^  m.  s 

—  SI  s 

—  S3   4 

—  t5   S 

—  t   6 

—  8   7 

—  1.   8 

—  1   9 

Total,  .  •  •  •  611 

Total  général  dei  filles  arrêtées  appartenant  à  ces  trois  classes»  l/t\9. 

Sur  les  2y254  filles  qui  sont  restées  une  année  en* 
tière  à  Paris,  1,231  ont  manqué  d'aller  à  la  vi- 
site UQ  certain  nombre  de  fois^  ainsi  qu'il  suit. 
Savoir  : 

50$  doeeUoB  qnlwDlpasiéot  de  milionf  ea  caries  oa  de  eirtei  ea 
mtisoni. 

Sur  ce  nombre  de  ^ûS ,   147  uni  manqué   1  fois. 

—  101  2 

—  78  3 

—  hi  4 

—  40  & 

—  36  e 

—  18  T 

—  Il  S 

—  it«  a 

—  5,  10 

^  6.  Il 

—  S.  It 

—  ^  14 

Total.  •  *  603 
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^  733  de  cdl«8  ipn  mont  toujonn  restées  en  cartes» 

Savoir  : 

&ur  ce  nombre  de  ^U,  ii^  oui  manqué  i  Cgii. 


41  ï 

1          «    •  «1 

k    •    «    •  ^ 

1,  

1  1» 

.  1,281 

TiMis  ces  rdevés  «vaienl  été  fkiU  aiinëe  par  an* 

née  iie  service  ;  mais  ^  la  proporùou  cUui  la  même 
pour  tous  les  Ages  ,  nous  avons ,  pour  que  ce  soit 
|»lua  clair  i  rëuui  toutes  les  aauees  ensemble. 

5  XV 11.  Peut-on  et  doit-on  reléguer  les  prostituées  danê 
certains  quartiers  et  dans  quelques  rues  particulières 
sTmmvak. 


£a  parlant  de  tout  ce  qui  regarde  le&  maisons  pu- 
bliques de  prostittttioo  y  j'ai  effleuré  œtto  ques- 
tioii  i  j*ai  (Ut  ^  m  eUet  ^  quels  ëtaîeut  les  lieiuL  où 
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068  maisons  pouvaient  exister ,  ceux  doot  il  bUait 

les  ëloigoeri  les  coiuliiions  qu'elles  devaient  rem- 
plir ,  les  avantages  et  les  inconvénients  de  leur  ac- 
cunmlatioQy  etc.,  etc.  ;  mais  en  me  bornant  aii\  uiai- 
sons  de  prostilation ,  je  n-ai  rien  dit  des  prostituées 
envisagées  dans  leur  ensemble  et  leur  gcneraliié. 
Les  considérations  qui  vont  suivre  sur  Topportu* 
^  nité  du  cantounemcat  complcterout  ce  chapitre  des 
maisons  publiques  :  le  peu  de  détails  que  j'ai  m 
donner  sur  ce  nouveau  sujet  me  permettra  d*être 
court. 

L'idée  de  reléguer  les  prostituées  dans  quelques 
coins  des  villes,  et  de  les  y  parquer  eu  quelque  sorte, 
a  toujours  souri  aux  personnes  qui  ^  reconnaissant 
riinpobMbilité  de  détruire  la  prostitutiuu  et  la  né* 
cessité  de  la  tolérer,  ont  cherché  les  moyens  d*cià 
diminuer  les  incoavéuieuls.  ISous  avous  vu  saiut 
Louis  leur  assigner ,  dans  Paris ,  des  rues  [  uirticii. 
Itères  pour  i  exereae  de  leur  uïeUer,  et  leur  lutei^ 
dire,  sous  des  peines  très  sévères,  la  faculté  de  Teicr» 
cer  ailleurs.  J  ai  fait  voir  combien  ces  règlements 
furent  inuliles ,  el  (|ue  ce  n'était  connaître  ni  Tesprit 
des  prostituées,  ui  les  habitudes  de  ceux  qui  les  irë- 
quentent ,  que  de  croire  qu'il  était  possible  de  les 
assujettir  à  de  pareils  règlements. 

PuisdoDC  qu'une  expéi  u  ace  de  plui*i€Ui*s  sièdcs 
a  démontré  l'impossibilité  de  reléguer  dans  om 
localité  toutes  les  prostituées  d  uue  même  utc  , 
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quand  «a  |>opulatiou  dépa&se  celle  des  villes  de  ae^ 
ooful  el  de  trobième  ordre  ^  comment  le  fait* il  que, 
jttique  daim  ce&  dermers  temps  ^  ou  ait  vu  des  per« 
toones  graves  vanter  cette  méthode  et  en  proposer 
i  adoptioo  comme  une  des  plus  efficaces  pour  dimi» 
ourr  le  i»i  audaU:  et  les  ioconvcuiciits  de  la  ^irostitu*» 
tioQ  ?  U  est  évident  pour  moi  que  ces  personnes  i 
iuiipiicH  des  meilleures  intentions ,  uavuitHi  pas 
étudié  dans  leur  ensemble  les  mceurs  et  les  allures 
de^  pru^tituccs;  iiu  elles  ne  cousideruient  4|ue  la 
prostitution  exercée  dans  les  maisons  publiques,  H 
qu'elles  ne  comiai^uieiit  pas  le  mal  qiu  recuite  de 
In  prostitution  clandestine ,  ainsi  que  les  diffîcultéa 
qu  ou  éprouve  à  raileiodre(l  )• 

Lorsqu'on  examine  la  répugnance  avec  laquelle 
les  pmpnétairesd  une  rue  y  supportent  aujourd  hui 
L  pri'sence  d  une  inaisi^u  publii|ue  de  pro.^lilutiou , 
on  reconnaît  bientôt  la  grandeur  des  obstacles  que 
leacoiarerail  1  adnûuistration  si ,  par  impos^ihlr , 
clic  voubit  y  cantonner  les  prostituées  et  en  faire  bi 
seule  et  unique  populatiou  de  cette  localité  ;  ces 
obstacles  naîtraient  non  seulement  des  propriétairca 
et  des  filles  publiques  elles-meuR^s ,  mais  surtout  do 
la  population  qui  frc'quenle  cesfjllef.  Qui  voudrait , 
en  plein  jour,  et  même  la  nuit,  pénétrer  dans  ces 
rut ?  quelle  avaiiii'  ne  recevraient  pas  ceux  quOQ 
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en  verrait  sortir  ?  qui  cooseotirait  à  se  voir  pour- 
suivi par  les  huées  dont  jadis  les  polissons  et  les 
ganiuis  de  la  populace  assaillaient  ceux  qui  sor- 
taient des  rues  Grand,  Petit  et  Moyen  Hurleur,  qui 
sont  encore  aujourd'hui  au  nombre  des  plus  sales, 
des  plus  étroites  et  des  plus  dégoûtantes  de  Parisi 
et  dans  lesquelles  ou  élait  parveau  à  cantouuer, 
dans  les  siècles  passés,  quelques  unes  des  prosti- 
tuées de  notre  capitale?  Ce  sentiment  de  pudeur 
qui  se  retrouve  dans  une  population  tout  entière, 
et  jusque  dans  sa  partie  la  plus  infime,  et  pour 
ainsi  dire  la  plus  abjecte,  inerile  toute  Fattentiou 
des  administrateurs;  il  leur  indique  les  devoirs  qu'ils 
ont  à  remplir  et  la  marche  qu'il  leur  faut  suivre 
pour  ne  point  heurter  des  opinions  qn'on  ne  peut 
s'empêcher  d'approuver,  et  qui  font  l'éloge  de  ceux 
qui  les  professent. 

La  prostitution ,  comme  je  Tai  déjà  dit  plusieurs 
fois,  semblable  à  uu  torrent  qu'on  ne  peut  arrêter, 
mais  qu'il  est  jusqu'à  un  certain  point  possible  de 
diriger,  tend  toujoiub  à  se  niveler  sur  les  besoins  et 
sur  les  habitudes  de  la  population*  U  est  des  lieux 
qui  la  repoussent,  il  en  est  d'autres  qui  l'attirent ^ 
en  vain  cherchera-t-on  à  l'éloigner  de  ceux-ci  et  à 
la  porter  vers  ceux-là ,  une  force  irrésistible  dé- 
jouera toutes  les  mesures  et  fatiguera  la  surveillance 
la  plus  active  et  la  plus  persévérante.  Qu'on  se  re- 
porte à  ce  que  j'ai  dit  dans  ic  chapitre  qui  traite  de 
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Il  réparlitioa  dtt  filles  ptiUkiaei  duis  Perts ,  et  à 
celui  dm»  lequel  U  fera  que&tiou  de  la  légîi»latioB 
1(01  lee  oMioerBe ,  oft  y  rinpMHbilitë  oii  m 
lui  loujuui'b  du  \€6  caiiluiaKi  toutes  dam  les  lieux 
oa'cMfe  ieui^  indicniait  «  riMïinneiihilitii^  Dlni  imuuie  éM 
Im  eipoleer  de  plusîeure  antre» ,  et  ne  perdcMis  paa 
de  vue  qu  a  l'époque  actuelle  uoui  iea  retrouvoae 
due  les  nênes  quartiers ,  daas  lee  mlaiea  rueSt  «t 
jusque  daui  ivn  meuicâ  maisoiis  ou  riiistoire  uous 
«pimad  qu'elles  qiit  été  sens  intâfi'iiftMm  Mfwk 

t'iuq  uu  su  tiiecles. 

D'après  e^*  faite  mcoteslables ,  oa  peut  appté» 

cier  à  sa  juste  valeur  ropinioii  de  ceux  qui,  en  &i* 

saat  des  rédaaMilioas  ^  deaaindsienr  ipae  les  chargesi 
résultat  de  la  prostitotion ,  fassent  réparties  entre 
chaque  quarlter  ^  eu  rauou  de  la  popuiaUoo  de  ces 
qasfftiers,  et  qu'oa  ne  les  fll  pas  peser  »  d*uae  aui- 
aière  poui*  aui:»!  dire  e&Uusife,  sur  quelques  aas 
dTenlmcaai;  ils  servent eacora à  fiiira  voirai  taos 

ks  frp€cuiateur«  qui  propo^ieul  u  T  administrai  ion 

d*aiivrtr  des  oaiisoBs  particulières  dt  prasttIulioB , 

et  qui  basaient  leur  étendue  et  leur  nombre  sur  la 
noonlatina  «  affisaaieat  avec  mnnsissanne  da  rausn 
d  si  e'ast  avec  nasoQ  qa*0B  n*â  pas  aocoeSli  laans 

demandes. 

8it  dansfintérét  de  la  suri  uiMsncs  saBilair»,  aiast 

que  dans  celui  du  bou  ordre  public,  il  vhi  de  k  plua 

haala  importaaae  d^Mpédier  la  praetilatian  ém* 
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destine ,  il  faut  faire  en  aorte  qua  cette  iadiutrie 

cesse  d'être  avantageuse  à  ceux  qui  l'exercent;  or, 
œ  a'ast  pas  eu  allant  contre  lesgojut»  ^  l^  iiai^ituili^ 
at'M  besoins  d'une  popnlalmi  «pt'on  fMusviâBdmtA 
œ  but  désiré  j  ce  n^est  pas  en  détruisant  dans  up 
qii^er  lait  maisoQS  connues  de  (k^itmite^^W 
en  fera  disparaître  les  prostituées  j  c'est ,  au  cou* 
tmiiey  pa»(da  tenblables  mesures  "^'fluieajndli^ 
pliera  et  ([u  un  ajoutera  volontairement  à  tous  les 
BMiiX  ' ainsi  ^u'à  tous  les  désordres  doat|^  elles  sont 
k  source;  il  faut  donc,  et,  dans  «ne  questÎMfdt 
fiiettp. gravité ,  il  est  nécessaire  de  le  répàLçr  sans 
èsÉse  f  il  faut^  en.^ce  point  oomnia  en  ipiit.aÉiIss» 
pti^dici'  lus  liabjitudes  d'une  population ,  et  ne  rien 
fimipii  puâ^  les  heurter  et  les  cputfaiieiiufHm 
maiiière  trop  énergique.  c  j 

.  le  ja'«n  dirai  pas,  dayantagâisur.^un^'ipMBaliofi 
ipu  sejuge  d'ellefiDéaie ,  «t*sur  laqneUe  ilTanfBt^ 
£ëikchir;u<|uand*  ou  coniiaitL  Jbien  tout£a  <<|itt^J»y 
gnnle'laa  i jsréstibiëeB^;  tou^^d^niontra  jusqi^M^M^ 
^enoa  ^i^uon  seulement  Tiiqpossibilite  d'exi^itiv 
vàafliesufftjSL  utile:  en  ■ppargnce.  ato  t  ysuK  Sê^^m 
prits  ôuperûciels ,  mais  encoi'e  les  incoovéïlie^J^ 
gea«S8.4pii  seraient  la  suite  inévitable  de  son  adop- 
tion. 

Si,  comme  tout.semble  ie. ddmnlreri  la  but  de 
oaiix  flpii  ont  proposé  le  eantonnalneiit  dss  fiHes  pu» 
bliques  a  étéde  i,es  soustraire  êlwl  eqgu^  at  de 
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fkire  diipuraitre  de  nos  ruts  le  tcendale  qo*cUes  y 

doaaeot  ^  leurs  laletiUûitf  sont  trop  louaiiten  pour 
n^être  pas  applaudies  el  pour  m  pas  mériter  noire 
apiHnobatieoi  oe  leur  reprocboos  que  ife  s  eire  troin^ 
pés  dans  Im  moyens  de  mettre  à  exécution  leurs 
|iroje|af  ettâeiuHis  poua^màMi  de  41e  point  errer 

pourrions  proposer  à  l'autorité. 

^  t  jusqu'ici  »  ont  paru  Ins  plus  efficaites  pour  di« 

inmuer  le  SLaiulaic  qui  ic^uUe  de  U  préât^ui^e  d^ 

proatiluées  dans  les  mes  9  et  pour  aUénufr  oa  ftin» 
dUparaùrp  ies  m^çMvémmU  mnûuim  qu*eU«s  J 
ocnaftomusnt» 

5  XYUI*  Pmâf^m  et  doii-om  Migerlm pfOêtibm$ 
u  jHirUrun  çû4tiÀme  parUcuàer? 

Pendant  fort  long-temps ,  certains  administra- 
teurs,  et  (|iu'Iques  esprits  spéculatifs ,  ont  pensé 
€|tt*ii  était  aussi  avantageux  pour  les  mœurs  que 

puur  rprilic  pubUc  ira^^njotlir  les  pr^slituei;^  à 

yertcrt  aoîiine  ananjua ilAstiaeiîfie 9  Êêkimmm 

tume  partie  u  lit  r  ;  cette  mesure,  suivant  tnix^  iltvait 
afoir  pour  résultat  immédiat  et  eertaîn  de  fiiire 
aiftuQmmiUre  cai  ii^uimes  pariout  où  elles  étaient  »  de 
les  signaler  par  œ  moren  au  public ,  et  par  auîle, 

de  les  mettre  dans  la  nécessité  de  renoncer  à  leur 
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Uiclieri  ou  de  ne  point  &e  trouver  au  aiilit;u  des 
femmes  et  des  fiUes  honnêtes. 

Dans  rancienne  Rome,  du  temps  des  empereurs, 
ce  costume  était  sévèrement  exigé  par  les  édiles  ; 
leur  vêtement  avait  beaucoup  d'analogie  avec  cebii 
des  hommes ,  ce  qui  fait  que  Tépithète  âe  togaia 
pour  une  femme  avait  le  même  sens  que  k  moC 
meretnx. 

Hous  sommes  obligés  de  remonter  à  saint  Looîs  ^ 
c'est-à-cllre  à  Tanuée  1224  ,  pour  retrouver  chex 
nous  de  semblables  règlements  ;  tant  qu'ils  subsisté- 
rent|  c'est-à-dire  pendant  plubicui  s  siècles^  ilseureot 
pour  sort  d'être  sans  cesse  éludés ,  et  sans  cesse 
renouvelés ,  chaque  fois  qu  il  s  est  agi  de  remédier 
aux  désordres  occasionnés  par  les  prostituées. 

£u  1347|  Jeanne  1'%  reiue  de  Kaples,  comtewe 
de  Provence ,  ordonna  à  toutes  les  prostituées  dTA* 
vignon  de  porter  une  aiguillette  (1). 


(i)  Ce  document  est  trop  curieux  pour  que  notti  ne  le  rappottioan 

pas  en  eutier. 

!•  L*aa  i347  et  le  Luitième  du  mois  d'août*  ootre  hommtmmm 
ISMMW  ■  petmif  uo  liea  iMienUer  4«44IimkIm  émê  Ai||f»  «sBi 
étÊtnà  i  tMlM  Ict  feoiBMi  debauchéit  ds  m  ttair  dus  ItfîBc,  méa^ 
ntiit  qii*el1ei  toîent  reoferoéet  dans  le  Ueu  ft  ee  dcttiDé ,  et  que  pov 
être  CQUnues  tllc*  portent  une  a  ^Mullelte  rtnige  iiir  l'épaule  f^tjchc. 

9**  Si  qiirlipie  file ,  ^u^  a  dvja  lait  faute,  veut  continuer  ce  «^rinln 
tnio  de  «îc,  le  porte^eft  ou capilaiM  det  Mffett»  Vêjwmi  ffiM  far  b 
bria*  la  Dcncra  par  la  fille  «n  ton  du  tkmliour,  me  r«igtttilell«  r»f  ■ 
nir  répaule ,  et  rilamira  4  domicite  dans  la  Iteu  public  àè  àëmiÊdkm^ 
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£n  1389|  les  prostituées  de  Toulouse  adressèrent 
tuie  reclamfttiou  au  roi  Cliurles  VI  |  pour  être  af« 


«iWMntel4iMrlir4iMliiait»àpdMèifMMliwarli  fit* 
vikv       et  du  (bu^t  rl  du  btnmueineBt  en  cts  d« récidive. 

Riilrr  i>oniit'  reine  ordooiM  que  la  maiNCii  de  ilebaut  lit*  uni  t  t.ihlie 
état  It  M  dii  Pomê'Trmi^  prêt  d«  couvcBt  det  Frêrei^Auguuiu»  jus- 
^%  !■  f«teSabl-Pi«Tt »  «t  qot dtt nêoM  cé(é  tt  jdl  mm porltaM- 
tiis  ^  Iwam  à  daf ,  pow  «ipkiwr  qa*MNM  Immm  «ait  «oir  tel 
fpraisn  uns  la  ;K*riui«siun  dt>  I  abbesse  ou  baiUtT«>«  qui  tout  lei  MM  tcra 
cUm  f*r  k»  eoutub.  La  i>aUU%«  gardera  U  drf,  et  avrriira  \m  [«unes 
fw  d«  M  ctMtr  aueuQ  IrouliU,  tl  de  m  lairt  aaciui  mauvait  traite* 
MManSllaidcIi  atiaos;  «ilrMiest  c«  i  h  aolidre  phual»»  iU 
•MtivMit  que  pour  lira  eoadmlt  an  prtMa  ffit  ka  aergeota. 

4*  La  reine  m  i^ui%  toi»  1rs  samnlis,  la  haillive  «  t  un  chirtir|;i^ 
fntpoÊé  par  les  consuls  viti' *  Tit  toutes  les  femmes  et  filles  du  lieu  de  dé- 
hMckt, el i'tl a'ea Ênwm qudquMM qui  ail coalracté da bmI profMnt 
df  fÊBbiêkêf  q«*«lt  Mit  aéfMpéa  dea  a«lm,  po«r  qa^A  m  pont 

iTaSiaittiMiir  et  dowar  da  mal  &  la  ji  tinctie. 

j'  Si  quelqu'uiu  di.s  filici  dcvu-ut  ^r<K<t',  I4  badhve  prendt^  garde 

fa'ai  s'arriva  aucun  mal  4  Tco^t ,  et  elle  av  eriira  Ica  cobmUi  qui  pour- 
fViraiC  an  hmmm  à%  ctt  raCiiit 

li  atim  la  ▼«adridî-Saittl ,  ni  le  SaaMdi^iai ,  ai  labiaolMMa  Joat 

de  Pài|iie4 ,  a  pcme  d'élre  ra*^:*.'  et  d  jvi>ir  le  fouet. 

7*  La  reioe  défend  êux  liUes  de  joie  d*avotr  aaeaae  diipate  ai  jaleatîa 
aaka  aMea»  da  te  riea  dérolicr  aea  plat  qaa  de  ta  lialtia;  elle  'vaat  m 
ettaiw  ^Vllat  ▼îvaat  eetemble  coauae  tetara;  qu*ea  cai  da  ifairrila 

la  beilKTe  les  aererde,  et  qu'din  t'en  tiennent  à  ec  qu'elle  aura  décidé. 

t'*Qursi  (juekju  une  a  dcrubc,  la  LaïUivc  iasie  rendre  à  l'aniiahle 
f  eifci  du  Lrcin  ;  et  li  la  volante  te  refuie  à  le  reOilacr ,  quVUe  tail 
fMHMiée  deaa  ane  chambre  par  an  lergeal  t  ti  dte  retombe  daai  eetia 
fiala  9  qa*elle  aoil  faoclt^  par  le  boarrrau  de  la  ville. 

^  Que  U  bailiive  ne  prrraelle  à  aucun  juif  d*eiitriT  Jaus  la  iuaifOiii 
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franchies  de  poitér  le  costume  qu  ou  leur  avait  as* 
sign^  y  et  ee  foi ,  par  une  onfonnadce ,  leur  permit 

de  porter  telle  robe  et  tel  chaperon  qu'elles  vou- 
clniiëDt ,  et  de  telle  eoukor  qu'il  kur  plainît ,  mate 
à  condition  qu'elles  auraient  autour  du  bras  une 
jarretière  ou  lisière  de  drap  d'une  couleur  différente 
de  la  robe  (1). 

Gette  onfanuiaoce  nous  montre  qu  a  oelte  époque 
on  ne  se  contemait  pas  de  prescrire  aux  prostituées 
de  ne  paraître  en  public  qu'avec  une  marque  dis» 
tuctive  f  maie  qu'on  leur  interdisait  mémo  Tusage 
des  robes  y  rétements  et  bijoux  que  l'empire  des 
modes  faisait  rechercher  par  les  femmes  honnêtes, 
et  surtout  par  les  dames  nobles  j  il  serait  difficile 
do  rappeler  toutes  les  ordonnances  qui  furent  ren* 
dues  à  cet  effet  ;  0  n'est  pas  de  siècle ,  jusqu'ft  celai 
de  Louis  XIV  ,  qui  n'en  compte  trois  ou  quatre. 

Ce  costume  distinctif ,  prescrit  par  la  police,  a 
Tarie  suivant  les  temps ,  et  consistait,  du  temps  de 
Henri  IV,  en  Une  plaque  dorée  portée  à  la  cein- 
ture ,  d'où  le  proverbe  devenu  chez  uouà  popu- 
laire :  Bonne  renomtnée  vaut  mieux  que  ceùè^ 
tUre  dotée. 

«t  Itl  mite  qaê  qodqa'iui  dW,  t'y  éuuil  introduit  «oi  toarot  et  pir 
éftenÉ,  «It  eu  Èttm  à  (|iMlqa*iiM  det  fiUci,  qu'A  iwt  nii  ai  priMO 
pélor  t^oir  owilte  le  Imiei  per  tous  lu  cerrefeom  de  la  ville. 

(  I  )  Hîmif  è9  h  tipihtttom  smt  hs  fimm^*  piiMfar«#,  per  llf.  ftebi- 
tier.  Ptris,  i8a8«         pg,  ixS, 
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Si|  daus  le  ^ècle  deroier^  l  iiilmuiiiïUaûoa}  recon- 
mîmÊoX  le  peu  d*cffioftchë  de  ee  'moyee,  dédeigaa 
d'y  assujettir  les  prouituees  ^  le  public  ne  part«i|;^a 
pee  à  ee  sujet  te  meniAre  de  voir  i  œr ,  dent  tm 
projet  d'orgaaMatioa  y  préseotë  au  lieuteoaat  de 
polieeee  1762,  projel  dont  j*ei  déjà  parlée  onde* 
BUHidait  que  les  fiUes  publiques  reofermées  dans  ki 
«eieoM  de  pmtiUitioQ  ^  ainsi  que  leurs  supérieures^ 
M  pussent  sortir  de  leur  demeure  et  paraître  daaa 
les  rues ,  sans  porter  au  travers  du  milieu  de  leur 
beonet»  un  mben  large  de  Iroia  doigta  et  d'une 
couleur  particulière,  et  cela  k  pcmc  de  5U  livres 
d'emende*  Dana  le  Uietionnaire  de  police  de  Dea 

Iié^rtâ ,  qui  parut  à  k  lia  du  ^iècU^  dernier,  &o 

iswTent  les  réâeûona  d*un  ciloyen  eslimahle  aur 

diiierenta  points  du  bien  public ,  ou  il  est  question 
4b  ee  fnainnwi  et  du  bien  qu'il  peut  produire, 

11  laut  remarquer  que  dans  tous  le:»  projeta  d*or- 
gnniaef ion  et  d*ainâioratton  qui  furent  adressés  em 
preiets  de  police,  dans  les  vuigi-cinq  premières  an* 
néee  de  ee  siède,  en  ne  perle  pas  dea  a?antages  que 
pottvnit  présenter  l'adoption  d  un  ooêtuae  ou  d*une 
marque  distinctive  spéciale  pour  les  prostituées  f 
■nie  en  1827  un  médecin  de  Montpellieri  dana  un 

Uiemuiie  adn^i»e  à  M.  DclavaUi  &  ciioâ  ra  de 

prouver  que  parmi  les  moyens  les  pkaa  eHioaces 

pour  dclruire  k  svplitlt.^  «  i  rcpnuier  les  désordres 

delà  piMtitatieiii  il  Cidiait plecar  en preaaière ligne 
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Fobligatièii  imposée  à  toute  prostituée'  de  porter 
une  marque  dUtinctive  :  il  demandait  doue  pour 
ellee  un  chapeau  de  soie  jaune^semi  garni  d'un 
ruban  et  d*un  voile  de  même  couleur  \  il  complétait 
ce  costume  par  une  ceiature  jaune  portant  une  pla- 
que plus  ou  moins  ornée,  suivant  les  moyens  de  la 
fille  y  et  de  plus  le  numéro  de  la  carte;  sur  cette 
-  proposition,  comme  sur  toutes  les  antres ,  la  commis» 
sion  permanente  demanda  l'ordre  du  jour. 

Peu  de  temps  après  Farrivée  de  M.  Debelleyroe 
à  la  Préfecture  de  police,  un  propriétaire  de  la  rue 
des  Boucheries^int-Honoré»  a|Nrds  avoir  démontré 
d'une  manière  énergique  le  tort  insigne  que  lui 
faisait  le  voisinage  des  prostituées ,  et  menacé  de 
s'adresser  au  ministre,  aux  chambres  et  au  roi  lui- 
même,  si  ou  ne  1  en  débarrassait  pas  promptement, 
ajoutait,  en  posUscHptumy  quelques  considérations 
sur  un  moyen  qui ,  suivant  lui ,  devait  être  très  effi- 
cace pour  diroinueTi  dans  Paris,  le  nombre  des  pro- 
stituées. Ce  moyen  consistait  à  les  forcer  à  ne  pa- 
raître en  publie  et  dans  les  rues  que  revêtues  d'un 
costume  qui  leur  serait  fourni  par  la  police  lors  de 
leur  inscription.  Suivant  l'auteur  du  projet|  on  ob» 
tiendrait ,  par  son  exécation,  que  les  filles  de  pro- 
vince qui  se  perdent  à  Paris  u'y  viendraient  pas  ou 
ne  s*y  rendraient  qu'en  très  petit  nombre;  que 
celles  que  la  coquetterie  entraine  dans  le  vice  re* 
nonceraient  au  métier;  que  les  hommes  ne  vou» 


Digitized  by 


J>£  PROSTITUTIOW,  3G1 

dnimat  pliM  sortir  avec  ces  fiUts  ooilimiëei  d*iiiie 

inaiiièiv  rccoouaiftMble;  et  que  les  feouiMi  boa* 
■élfit  n'étant  plus  confondues  avec  dlcs,  les  nmurs 
y  gagneraient  beaucoup.  Il  demandait  que  le  cos* 
tome  qu'il  proposait  fût  très  simple;  qu'il  y  en  eut 
uu  pour  I  été  et  un  autre  pour  Tliiver;  il  voulait 
qoe  la  robe  fût  bordée  d'une  lai^ge  bande  de  cou* 
Isor  éclatante,  et  que  h  ooiflure y  d'étoffe  de  même 
teinte,  se  i&t  cgalcmcnt  remarquer.  «  Pourquoi,  a^ou* 
lnit*il,  ces  filles  seraient-eUcs  plus  épargnées  que 
tant  de  braves  gcna  qui ,  rcduiu  à  i  état  de  oodiers 
de  fiaore  ou  de  cabriolet^  portant  un  costume  uni* 
forme?  a  II  complétait  ce  costume  par  un  uuméro 
porté  osteosiblenient,  ce  qui  devait  faire  découvrir 
bien  des  vois  et  souvent  même  des  voleurs. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  voir  Tabsurdîté  de 
mos  ces  beaux  projets,  ils  se  réfutent  d^cux^mêmes 
et  moQircnt  la  sulïisance  de  louj  ces  gens  qui|  tour* 
UNntés  de  la  manie  de  critiquer  tout  ce  qui  se  £iil 

et  uieconicut&  de  ce  qui  existe,  imagioeut  des  ré- 
formes qui  ne  pourraient  que  bouleverser  Tordre 

social  si  Ton  Ciisayait  de  leë  dk  I  tre  eu  pratique. 

Bevenoos  à  ce  qui  reganle  ie  costume  qu'on  vou- 
drait donner  aux  prostituées.  Je  dirai ^  en  terminant 
ce  cba pitre,  que  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
las  lieiut  ce  costume  leur  a  été  h  charge;  qu'il  a  été 

pour  Ma  le  cuitiljlf  de  1  iiuriiiiiatioa|  qu  ciicê  out 

toujoun  cherché  à  a'en  affranchir^  et  que  lesndmi* 
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nistrateurs  n*ont  jamais  pu  réussir  à  faire  exécofcr 

d'une  manière  constaute  les  ordonnances  qu'ils  iMil 
publiées  à  cet  ëgard.  J*ai  dit  que  le  bruit  s'ëtant  ré- 
pandu, en  1827  ou  1828, qu'on  allait  les  obliger  à 
porter  un  costume,  et  dq  plus  un  numéro,  la  con- 
sternation devint  chez  elles  générale,  et  qu'il  j  ent 
à  ce  sujet,  dans  la  prison  et  dans  riiôpital,  une  soriù 
d*énieute  et  une  agitation  qui  durèrent  plasien 
jours. 

Al  époque  actuelle  et  dans  notre  pajs,  unemarqoe 
distinctive  et  uniforme  imposée  aux  prostituses 
aurait  pour  résultat  inévitable  de  mettre  à  leur  pou^ 
suite  tous  les  polissous  des  rues,  et  de  les  (aire  boa- 
nir  par  toute  une  population.  Ne  pourant  plus  sortir 
sans  recevoir  d  avanies ,  ces  filles  se  rélugieraieot 
dans  toutes  les  maisons  clandestines ,  ce  qui  ferait 
perdre  en  un  instant  tout  le  fruit  si  péniblemeat 
obtenu  par  la  surveillance  sanitaire.  Il  est  mainte* 
nant  reconnu  qu'en  dounant  aux  prostituées 
marque  distinctive,  ce  serait  infecter  les  lieux  pu- 
blics d'enseignes  ambulantes  du  vice,  tt  îodiqMr  k 
ladolescent  timide  les  personnes  auxquelles  il  peut 
hasarder  des  demandes  qui  ne  seront  pas  rsfoaées. 
On  se  contente  donc  d'exiger  des  femmes  de  cette 
classe  une  mise  décente  et  en  même  temps  aalnbre; 
il  faut  qu  elles  aient  en  tout  temps  les  épaules ,  aimî 
que  la  tête,  mu  vertes^  qu'elles  ne  se  fassent  pas  ra» 
nuirquer  du  reste  de  la  population  |  et  qu'eUes  atti* 
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rcnt  le  moins  possible  les  regards.  On  arrivera  au 
terme  de  la  perfection  et  du  possible  en  ce  genre,  en 

obtefkâiit  cjuc  Icii  liuiniiitâ,     cii  pai'ticuliti  ceux  qui 

m 

ks  recherchent^  puissent  les  distinguer  des  femmes 
buuuclc^i  nuLib  celles-ci ,  et  surloul  leurs  filles, 
ne  puissent  pas  faire  cette  distioctioni  ou  ne  la  fts» 
sent  du  uioms  qu  avec  difliculté. 

Notre  administration  n^a  paseu  de  peineà  obtenir 
des  prostituées  uue  uu^e  décente^  depuis  quelques 
ann^  elle  y  tient  sévèrement  la  main ,  et  leur  en  a 
pour  ainsi  dire  fait  conlracler  1  habitude;  elle  a 
rendu  par  ce  moyen  les  plus  grands  service»  aux 
bonnes  mœurs;  elle  a  fait  disparaître  de  nos  places 
et  de  nos  rues  des  objets  dégoûtants  et  qui  ofTus- 
qiiaîeal  les  regards  ;  elle  a  par  suite  puissamment 

coutribui*  à  la  saute  et  à  la  longévité  des  proslUiu  es, 
en  les  préservant  des  maladies  résultat  inévitable  des 
mtciupi  ries  tics  sai:>ouS|  iloal  elles  ne  pouvaiciil 
pis  se  défendre. 


364 


SNBBGISTaSMBinr 


CHAPITRE  VI. 

m  LUMCBiraOll  DBS  PROSTITDÀBS  SUE  LIS  sbouhis 

m  L'AimnisnuiinNf. 


S  l***  NoUons  hiHoriquéi  sttr  l*mregistremeni 

des  prostituées^ 

Les  peoplex  «ncMaf  ont  eonan  la  nécrs^ité  (îe  ceft^  m^ror*.  —  Tl  n'en  *rt 
pas  f|uefttioii  dans  lc«  rt-^'lrnir-iiCs  fatts  a  Pari»  ]»eaUâui  ks  dernier»  fié* 
elet.  —  On  rommença  n  s  ou  o<  rtipcr  en  l'^CS  et  1771.  •—  Ou  la  conai'- 
dère  cumme  inutile.  —  Elle  est  eoiiu  uiiuptee  ,  mais  mal  exéculce, 
AlMuidonnée  pendant  imm  temps  4n  trottlilea  et  repriae  entoile.— C<ua» 
bit»  imfMAilt  diM  le  principe,  —  Slle  «t  MecMiietMit  twflioNn» 

poittt  d'oidft  poMiUai» 

Le  besoin  de  régulariser  tout  ce  qui  a  rapport  à 

la  prosliluliou  a  fait  sentir  aux  peuples  anciens  et 
moderoes  b  nécessité  d*inscrire  les  prostituées , 
pour  les  mettre  sous  la  surveillance  plus  immédiate 
de  l'administration.  Dans  l'ancienne  Kome,  toute 
prostituée  par  état  était  obligée  d*aller  se  faire  in« 
scnre  chez  les  édiles  |  sous  peine  du  bannisse- 
ment. 

Depuis  Qiarlemagnc  jusc^u'au  milieu  du  siccle 
dernier  I  ^beaucoup  de  nos  rois  ont  fait  contre  les 
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prosuiuëes  de  leurs  Lvais ,  et  en  particulier  contre 
ceOes  de  Paris ,  des  règlements  plus  ou  moins  sé« 
Tcrcs  dont  nom  aurons  plusieurs  fois  occasion  de 
parier  ;  mats  dans  aucun  de  ces  règlements  il  n'est 
question  d'inscription  et  d  organisation  régulières  , 
ce  qui  les  rendit  inutiles,  et  les  fit  tomber  en  d^oé* 
tude  presque  aussitôt  après  leur  publication. 

Ce  fut  en  1765  qu*un  commissaire  de  police , 
adressant  au  lieutenant  de  police  en  fonction  à  cette 
cpui^ue  I  un  rappui  l  t»uv  li^  dt  surdres  et  les  abomi* 
nations  oommb  par  les  prostituées ,  dans  les  jardins 

et  promenades  publics  ,  lui  ludit^uait  coaiuic  luujen 
de  fiMiiiter  la  répression  devenue  nécessaire ,  una 
inscription  générale  de  toutes  ces  femmes  »  et  la  for» 
mtsoQ  d*un  bureau  spécial  pour  recevoir  les  noms^ 
demeures,  âges  et  qualités  de  celles  qui  voudraient 
jooirife  ia  protecàon  qu'on  leur  accorderait  à  cette 
cottdit»on}  à  lappui  de  sa  pi*oposition ,  et  pour 
qu'elle  parût  moins  étrange ,  il  citait  les  exemples 
deBomey  de  Napks  et  d'autres  villes  d'Italie,  oil 
de^  mesures  semblables  étaieul  en  usage^  et  où  Ton 
pnninait  très  sévèrement  celles  des  prostituées 
qui  ne  voulaietil  pas  5 y  soumettre;  il  insistait  beau- 
coup sur  rexein[)le  fourni  à  cet  égard  par  la  capitale 
du  monde  cbrétien ,  et  prouvait  par  la  que  ses  vues 
n*avaient  rien  d'immoral. 

Cinq  ou  six  ans  plus  tard,  vers  177 i|  le  lieute* 
nnt  de  police  reçut  im  long  mémoire  rempli  de  vues 
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très  sages  et  des  plus  remarquables  sur  Toigaïusa- 

tion  des  prosti tuées ^  sur  la  nécessité  de  les  eoregi^- 
trer  et  de  surîfeitterUuréUUsanUaire.VmXeot  de 

ce  mémoire,  dont  le  nom  n'est  pas  connu ,  avait, 
dans  uoe  série  d'articles  i  couibaUu  \\OA^xe^»&BBiss^ 
toutes  les  objections  que  Ton  pouvait  adresser  à  son 
projet  I  et  prouve  les  ujinaenses  avantages  que  UlP^ 
ciétéeu  retirerait.  Lacomnnssion  chat  grc4Fi»#fii- 
Dcr  ce  travail  dit  en  leruûnaut  sou  rapport  c  cpte 
les  projets  de  Tauteur  j  e$  porUculièremerU  om^ 
d  uiie  surveillance  sanitaire  y  pouvaieut  tU  c  cou^- 
dérés  pomme  le  rêve  d'ua  homme  de  bien,  mais 
que  Texécution  n'en  était  pas  praticable.  » 

Que  s'est-il  passe  depuis  cette  époque,  jusqu'au 
comoieacemeot  de  la  révolution  ?  nous  Tignorons 
absolument  ;  nous  sa  vous  seuicuieut  que  lorsque  la 
révolution  édatai  deux  employés  étaient  diargés 
d'inscri/'e  et  de  surveiller  lt6  ^l  uitituces.  J  ai  iîut 
des  recherches  et  pris  des  renseignements  pour  sa*? 
voir  en  quelle  année  commença  ce  premier  retour  à 
l'ordre  9  mais  je  n'ai  pu  rieu  découvrir;  toutm'au** 
torise  à  croire  qu'on  peut  le  &ire  remonter  au  temps 
qui  suivit  les  ordouuduccs  rendues  parle  lieutenant 
de  police  lienoir,  lorsqu'on  reconnut  par  expér 
rience  que  ces  ordouaaaçes  ne  pouvaiexil  èux 
exécutées  et  qu'elles  ne  pouvaient  opérer  le  mpiiidre 
bien. 

Les  fiUes  publiques^  abandonnées  k  oUes-mêmes 
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et  ilëgagëes  de  «irveillanoe  peodftat  rantrchie  des 

première  aimcos  r!c  la  prciiacre  rcvoluùou^  &ab<àu- 
dmuiflraiii  à  lou«  Im  dctordrcs  que  &vorisMt,  k 
cette  époque  désastreuse,  Tétat  de  la  socîc^tc;  eu 
peu  de  temps,  le  mal  devml  êi  grand  quil  ewU 
Junaaimes  réclamatioos  f  et  ,  sous  ta  Coni^n* 
UOiàf  l'auloritc  nmuicipale  onloima  uu  uouveau 
reMMeoMot;  il  fut  comnieDce  le  20  reotoie  mi  iy 

L0  registre  qui  servit  à  ce  recensement  ^  et  qui  t 

clc  conscnré  dans  les  arrhires  de  la  Préfecture,  est 
im  BMNMiiaeat  curieux  du  desordre  qui  régnait  alors 
daiM  r«dmioistratioo  ;  on  dit  è  on  employé  ignorani 
é^inicrire  les  prostkuces;^oa  lui  douiie  pour  cela  un 
registre  parfisitcment  blanc  ^  et  on  le  laisse  libre  d'y 
mettre  tout  ce  qu'il  croua  utile  ci  ui.c4.'b&airc.  Point 
4m  méthode»  point  de  marche  arrêtée  :  ce  n*est  que 
peu  4  i^cu  qufi  k  commis  fait  mjli  cducaUuti ,  cl 
ajouta  iuocessivement  aua  simples  noms  qull  met* 
tait  d abord,  la^t  ,  la  demeure,  puis  le  lieu  de  aait» 
aancoy  ensuite  le  sigsaleuiciitf  et  plus  tard  une  fouk 
de  renaeignemenls  queiquelbis  curieux ,  mais  le  plus 
aouveut  lout-a*fait  lusigoUiduit:^ ,  ci  suivaut  que  les 
eommis  changent  t  ces  reoseiguements  varient,  Tim 
alii  ibnaot  une  granile  uupurUai  e  à  Je:»  ik-Uii»  que 
rautre  dédaignait.  Comme  il  est  souvent  question 
daiu  ce  registre  de  celai  iciiu  aulcncurcmeiit  par 

M  Mmmé  Cuidou  I  et  qu'on  aura  pu  et  dil  ae  modo» 
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1er  sur  lui ,  ou  voit  par  là  que  cet  aacieii  registre  ue 
devait  contenir  que  de  simples  notes  tout*à-&it  is» 

signifiantes,  et  dont  il  faut  très  peu  regretter  la 
perte. 

Non  seulement  les  renseîgemenis  tels  qu'il  ëtuent 
recueillis  ne  pouvaient  être  d'aucune  utiiitë|  on  voit 
eucore ,  par  leur  date ,  qu*on  mettait  &  les  prendre 
une  négligence  extrême^  il  se  trouve  en  effet  des 
intervalles  de  dix^  douze  et  quinze  jours  entre  une 
inscription  et  une  autre.  Quelle  différence  entre  ce 
temps  et  Tépoque  actuelle  I 

D après  cela,  cessons  d'être  surpris  de  voir,  le 
1 5  floréal  an  v  (4  niai  1 797),  un  officier  de  paix  obligé 
d'adresser  à  Tautorité  municipale  des  observattoni 
sur  le  désordj^e  intolérable  des  prostituées ,  et  de 
trouver ,  le  8  germinal  an  vin  (29  mars  1800}|  un 
particulier  faire  une  peinture  hideuse  de  Tétat  des 
choses  à  cette  époque ,  et  demander  une  nouvelle 
inscription,  méthode,  dit-il ,  en  usage  depuis 
longtemps  9  mais  ilevenue  inutile  par  la  négU* 
gence  avec  laquelle  elle  est  faite^  Le  particulier 
qui  faisait  cette  proposition  fut  écouté  par  le  préfet 
de  police  qui  venait  d'être  créé  «  et  un  nouveau  re- 
censement eut  lieu  en  Tan  ix  (1801). 

Cette  nouvelle  inscription  n*eut  pas  plus  de  sue* 
ces  que  les  auties ;  car,  sur  des  plaintes  réitérées 
Contre  le  désordre  occasionné  par  les  prostituëeS| 
le  préfet  nomma  une  commu»siou  pour  examiner 
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cette  alBiire  ^  et  Tinsulla  dens  tes  foiictioot  le  28 

tlierujulor  an  xri  (16  août  1804);  elle  se  mit  au 
tramii^  et  le  30  ^ndëiiiMire  au  iiii  (12  octobre 
1804)  elle  fil  soa  rapport,  dans  lequel  oo  tiXHive 
k  demande  d*utie  noareile  iitscTiption  plus  détail^ 
lté  et  plus  méÛioiUque  que  les  précédentes ,  ave^ 
àm  regiitres  spéciaux  pour  les  difTéreotes  classes  de 
proatâtuée* ,  pour  les  laaitresaes  de  maison ,  pour  les 
filles  qui  seraieut  chez  elles  ^  etc. 

Ce  nouveau  mode  d'inscription  a  été  consenrë 
jusqu*ea  181(i,  époque  reniai  (|uaL>le  pour  tout  ce 
«pii  regarde  la  police  et  le  régime  des  prostituées  ; 
un  arrêté  du  prciet|  eu  date  du  15  juillet  de  cette 
annéry  prescrivit  un  enregistrement  général  de  ton* 
tes  les  iilles  publiques  ;  ou  disposa  à  cet  effet  un 
aonmier  contenant  des  numéros  imprimés  et  lait* 
aant  des  blancs  que  les  employés  u  avaient  plus  qu'à 
remplir  ;  ce  sommier  avait  un  répertoire  qui  reQ« 
Yoymit  i  d'autres  registres  destinés  aus  mutations 
de  toute  espèce,  auv  inscripiiuns  nouvelles;  il  en 
ctistati  aussi  un  spécial  pour  les  dames  de  maison , 
d  autres  pour  la  comptabilité ,  le  mouvement  de 
niApftd  9  celui  des  prisons ,  etc. 

Une  expérience  de  plus  de  qumze  années  a  dé* 
montré  ta  bonté  du  mécanisme  adopté  à  cette  epo* 
que^  car  on  le  suit  encore;  mais,  en  1828f  on  y 
ajouta  un  perrectionnement  très  grand,  en  n*in$cri« 

irant  plus  de  femmes  sans  la  présentatiott  de  leur 

1.  i4 
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ict^  4e  naissance ,  et  eu  Taii^aui  pour  chacuiie  d'elltt 
MU  dossier  spécial  ^  conteoaat  uoo  seulemeot  b  fé> 
pétiMoQ  4^  ce  que  reaferme  le  §oiiiii|ier ,  mais  timxt 
tous  len  renieigm^menti  qu*oQ  rtcueille  sur  m 
çOfpptOi  les  rapporU  auxquels  elle  domie  ii^t  it 
plus  petites  particultrités  de  sa  vie.  fsu- 
l'ai  plus  d'nae  iai«  occasioa  de  parler  de  l'ordre  ad- 
mirable que  présente  celte  partie  de  radministni- 
tion,  et  den  faire  rassortir  tous  les  a¥antagei;  se 
qi^t^  j'ai  dit  plu&  haut  prouve  qu'il  c::>t  k  1 1  uil  Je 

rei^périepoi ,  qu'il  a  nécessité  de  nombreux  tâuie* 

pe^^ei^t^i  et  qu  ou     pouvais  pas  1  iiaprovi&ei*. 

Nécessité  et  montages  de  Vùuenption. 

Cei  notions  historiques,  que  je  ii*ai  fait  quW 
quisaer  »  montrent  l'iinportance  que  1  on  a  ds  tout 
temps  attachée  à  Tenregist rement  des  proatitnfes^ii 
4|4'^n  la  (pujûurs  considère  conune  le  pr»Mr 
moyen  d'arrêter  le  désordre  inévitable  de  la  prosti* 
Ultioo.  K'est^îl  pas  en  effet  nécessaire  de  ooimaitit 
rindividualilc  de  toutes  les  personnes  qui  aliiici;: 
iur  elles  l'attention  de  la  police  ?  L'inscription  bà 
connaître  la  femme  aux  entployéâ  :  ct^Ue-ci ,  vov^ai 
qil*0|i  a  des  moyens  de  la  découvrir,  reste  pb» 
çnùnMve  i  s'abaudouue  moins  au  désordre ,  et  u  % 
pas  si  souvent  recours  à  des  noms  supposée ,  chaipe 
(ois  q^  cUe  se  repd  coupable  d  un  délit  nouveau. 

$i  fie§  ^v§i^(ag^9  étaiwl;,le  résultat  d'une  simpk 


MMorîpiîoo  dans  laquelle  on  se  cooleotàt  des  reii- 
leigncments  fournis  par  la  femme ,  on  cooeoil  aisé» 
ami  ioui  ce  que  la  preseulaliou  de  i  acle  de  nais- 
noce  pent  apporter  d  utilité  ious  une  foule  de  rep» 
pmtB^  fm  cette  mesurei  plus  de  possiiiiiité  d  échap- 
per aux  rrclierchen  âes  part  nts  ou  ù  cclliîs  (le  U 

jHgiiil  aiejea  facile  de  reifou¥er  un  miMut*  oa  un 

•^«aiviJj  dont  l.i  presi'Dcc'  e^t  nécessaire  pour  des 

jiMMii     famdlet  et  sU  vieut  à  mourir  9  ^oseibW 

llH^^ii^  faire  coiituturc  ce  lU  i  vd.  il  u  Cjit  p«èS  de  ¥h 

pniipik«iidea  cas  de  cette  nature  ne  se  préeMlegl 

fluéieurâ  iais  au  £urcuu  uo  ^Uora/j. 

giipiinnna  maintenant  la  manière  drai  en  fro* 

ceds  à  celle  iusc&  ipliuu. 

^  U.  i^«AA/i7e  dont  oa  frocède  à  i  utjiivrfpUon  fro* 
êHtuées,  jiJmiraUê  sa  gesse  de  ioutes  iesmeewmfÊÙei 
par  i  admmuiraiwH  dans  celte  grave  et  wi^rtatUe 
fmesHomm 

airW  éÊ  ijtmAam  wàmÊén  I  wm  Sttt  tmt  rinarfira  •m  \m  r«f  tstr^t 
<>«  pTMtitiicc». —  MujCDt  r|ve  Tuo  prruJ  y^mi  hau  ic»i«a^i[re  v>n  to* 
cii«  léaflliié.  —  KeB«ri{:ornirD(»  UruianJrt  aiiK  atttuntr»  dr  n  j  m> 
f«iJiaQ>iii«*  pour  SUiM  Mij««fra.  Foraiule»  )vtnr  W«  ùUr*  finnrrfrrit. 
—  A«tre  fomul*  ém  l'engagemcal  q»c  I'od  fait  cusirjtcU-r  ■  U  u4W 
imn  60  mm  MtcriplÎMl.  —  Filltt  «or  IcMfnenri  oa  ne  |>eiil  atoir  am  uri 

#«AMk  —  Cr  qQ>iig«  4*  partkvlkr  ctu»  dtraiènk  —  Cosdmt*  d« 
HR^HlsIrtneaa  sa  SUMwM^  di^pMMHM^adadiii^  m  4lpiMM#t» 

Uo  peut  ranger  daus  trois  catégories  itwiliaclei 

Va  prostituées  que  Ton  iuscnl  : 
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Les  unes  se  prëscalcnl  tfcUcs-mêincs  et  rédamcii 

riaacriptioa  ; 

Les  autres  sont  amenées  à  rinscriptîon  par  nue 

dame  de  maison  ; 

U  en  est  que  les  inspecteurs  arrêtent  et  que  Foo 

inscrit  d'office. 

Dans  ces  trois  cas ,  Ton  coauntuce  toujours  par 
faire  subir  k  la  fille  uii  interrogatoire.  On  inscrit 
d'abord  sur  un  bulletin  son  nom,  son  âge,  le  lictt 
de  sa  naissance ,  sa  profession  et  sa  demeure  actudlq 
ce  bulletin  est  à  Tinstant  porte,  par  un  inspecteur, 
au  bureau  des  renseignements  judiciaires. 

£n  poursuivant  cet  interrogatoire,  on  lui  de- 
mande si  : 

Elle  est  mariée ,  veuve  ou  célibataire  ; 

Si  ses  père  et  mère  sont  vivants  et  ce  qjd'ûs  foot; 

Si  elle  demeure  avec  eux ,  depuis  quel  temps  die 
en  est  séparée,  et  pour  queU  mutits  elle  les  a  c}uitiâ; 

Si  elle  a  eu  des  enfants  et  si  elle  les  conserve; 

Depuis  quel  temps  elle  habite  Paris  ; 

Si  quelqu'un  poun  ail  la  réclamer  à  Paris  ; 

Si  elle  a  été  arrêtée,  combien  de  fois  elle  la  été 
et  pour  quels  motifs  ; 

Si  elle  a  déjà  fait  le  métier  de  prostituée  qudtjne 
part ,  et  depuis  comliieu  de  tenips  elle  le  lait  ; 

Si  elle  a  actuellement  ou  a  déjà  eu  une  ou  pin* 
sieurs  afTectious  vénériennes  ; 

SieUe  a  reçu  une  éducation  quelconque  ; 
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Quels  sont  le*  molîi's  qui  la  déteriuioMit  à  te  ikiro 
enregistrer. 

Ces  que&lioos ,  et  beaucoup  d  autres  que  tuggè* 
mil  les  réponses ,  ne  tardent  pas  à  dire  connallre 
aux  iaterrngatcurs  quel  c:&t  le  sujet  anquel  Us  oot 
«fhire  :  si  la  6ile  est  corriMnpue  et  sans  aucnna 
ressource,  si  elle  est  véridiquc  dans  ses  réponses  ^ 
SI  elle  ne  fait  que  débuter  dans  le  métier ,  si  elle 
eherrbr  ù  se  mcher  sons  le  toile  de  la  prostitution, 
dans  quelle  classe  il  faut  là  placer  ^  et  si  de  plus  ann 
pies  renstfignemeols  deviennent  nécessaires.  L*ëtude 
coutmuellc  de  ces  itllei  «  et  1  habitude  de  le:»  ques« 
tionner,  ont  donné  sous  ce  rapport  aux  interrofâ» 

leurs,  il  en  j^etienil  à  loub  lr>  euipl(»jé?»,  UUC  sjga* 

Cité  et  une  perspicacité  Téritableoient  remarquablesi 
j*aî  sottvenl  été  h  même  dVn  fairi*  Tobsenration.  Au 
dire  des  nit^ecins  du  dispensaire ,  il  uW  pas  jua» 
<|U*à  la  manière  dont  s'asseoit  une  fille  soumise  à 
leur  eaameu  |>o(ir  ia  première  fois,  qui  ue  les arie  à 
rceonnattre  si  c*est  une  ancienne  ou  une  nouvelle 
jiru^tiliiée. 

Cet  interrogatoire  terminé  »  et  les  réponses  con* 

siiinées  dans  un  proi  os-vn  ba! ,  un  insjM'cleur  n*roit 
un  bulletin  contenant  les  nom ,  prénoms  et  âge  de 
h  fille,  qu'il  conduit  au  bureau  sanitaire;  les  mé« 
deciusy  après  lavoir  vii^ilc^»,  la  reuvoieiit  par  le 
»rme  iiupecteur  »  auquel  ils  remettent  un  autre 
buileiin  &ur  lequel  ils  exposent  qu  après  avuu'  visité 
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U  ièmoiu^  ,  ilt  Koni  IfMntft  mIm  m 

malade  ;  ce  billet  doit  être  signé ,  et  fait  fmrîm  4m 
dossier  ccmsarré  à  la  fille. 
Pcsdtftt  lom  ee  lempe  «rme  U  fépote  ém  ht^ 

reau  des  renseignements  ^  qui  sert  souvent  à  coii- 
Iréler  k  rénié  de  ton!    qu'a  dk  la  fiUe  du»  MH 
interro|«loire. 
le  vient  de  faire  eonnaitre  les  «pietliaM  qM  Toa 

adresse  à  la  fille  pour  savoir  son  nom  et  s'assurer  Je 
•OD  ùuUpiÊhtaliié;  wam  qui  pourrait  répondra  àm  la 
véracité  et  de  l'exactituile  des  réponses  faites  par 
eea  femmea?  Ce  que  j*ai  dit  plut  haut  eo  pttrluift  4a 
leurs  nKsurs  et  de  leurs  kabitudcs,  et  en  nxMitniil 
quel  était  autrefo»  le  nombre  vraiment  remarquable 
de  celles  qui  changeaient  ou  alléraieot  leur»  nMHTf 
'  ilevail  iuspirer  (|uel(^ue  doule  à  cet  egai  J  :  ^utysi 

prit-an  le  parti ,  comme  je  lai  encore  dit  »  de  m  ka 

inscrire  définttivemeul  que  sur  la  préÀCuuiioa  de 
leur  acte  dt  naissance,  et  de  ne  regarder  que  coHHnt 
'  provisoire  et  de  pure  précauiiou  1  uiscriptiao  pn* 
mière  dont  il  a  été  question  plus  luiut* 

il  est  rare  qu'une  fille  qui  se  présente  pour  être 
inscrite  sur  les  regiiitres  des  proslituéte  ait  n^s 
elle  son  acte  de  naissance  ;  dies  ne  conservent  pres- 
que jamais  les  passeports  qu*on  leur  donne  pnnf 
venir  à  Paris ,  si  toutefois  elles  en  prennem*  On 
conçoit  y  diaprés  cela  ,  que  celles  que  Ton  arr£ie  et 
que  Ton  veut  inscrire  d'office ,  ne  Taîeni  je— int  w 
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fÉiinl  f  I  p«ta0  Mir  munte  I  <|n«tre-<fingti  fflleii 

ea  trouve-tHMi  une  seule  ea  éut  de  produire  cette 
pièce.  Pour  rmtéèi^t  k  M  kieonvënNmt  ^  radmititt» 
iratÎM  •  pris  !•  partî  de  s'adreieer  directamenl  aiiÉ 

mires;  elle  leur  ccrit  donc  une  leltrc  dont  la  fbr« 
wmàt  varie  suivant  qiia  k  fiUa  esl  majeure  ou  ini^ 
Heure  i  voici  rette  formule  pour  celles  t^ui  sont  8ia* 
jMrasx 

ll.ltteif«,  itittpirte^JtiMSséMrlIidi. 
iîiMirH<tli  «Élira  asSfvSt 

^tre  .  Je  fmm  itmHB  en  conséqueti^  è  vouloir  l>ieti  ma 

iTMi^llre  le  plus  tut  fouiUe,  et  stns  friis  ,  1  ciUtil  de  1  acte  de  dam- 
WÊÊÊÊ  àê  ectte  fille. 

Voici  la  seeoode  ^  adoptëe  pour  lat  miimwa  : 

H»  IsiMiMf  ase  SAe  ^nl  fil  n  MMMir 

Sépv  aSe  S  et  evei^  CBe  f  ^fieia  4#  w  ^^SémiMIv 

£L4>  l.urptiix  pour  deatauicr  MO  lUMiipiiuu  >n\  1rs  rontroics  dee 
Immo  puU^iiieii.  Elle  a  dccUré  que 

Je  fooi  priedf  foaloir 

Itesidbnrtr  étIspaMMés  etSMMr» 

eesseltre  c|iieli  Moyeee  elle  pfesdfeH  pesr  eeMW  Bttpvèe  d*eQe  le  ff#* 

Umi  ùe  ceiu  jiuue  pcrsomie,  dans  le  cas  ou  clic  foudrait  qu'elle  loi  fftt 
laBTttyèe, 

Qm  Ton  etamine  bien  ces  dans  fomialcs,  at  qtiê 

foo  appi  erie  la  sagesse  qui  a  présidé  à  leur  rëdac« 
tsoo.  Par  la  première ^  on  respecte  llionnavrdaa 
fuBilieSy  que  des  eues  libres  de  leurs  actions  ont 
pu  compromettre;  on  laisse  tout  dans  le  vague,  mai^ 
OB  eo  du  assez  pour  éveiller  i'alieaUoQ  de  parent  a 
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iusceptibles  de  comprendre  les  dangeri  que  peut 

courir  leur  liilc  loiu  de  leur  surveillaace. 

La  seconde  est  tout  autrement  énergique;  ici  l'iiH 
dividu  n*est  pas  libre  de  ses  actions  y  on  suppose 
quil  n'est  pas  tout-a«faii  perverti,  ses  parents  cou- 

servent  sur  lui  toute  leur  autorité^  ou  peut  encore 
le  ramener  au  bien,  le  déshonneur  n'est  pas  con- 
sommé; mais  le  péril  est  imminent ,  il  n*y  a  pas  de 
temps  à  perdre;  aussi  parle- t-on  d'une  muièreex- 
plidte  et  sans  la  moindre  ambiguïté. 

Les  réponses  à  ces  lettres  arrivent  toujours |  et 
lorsque  les  familles  ne  réclament  pas  la  fille,  ce  qui 
a  lieu  très  frëciuemment ,  elle  est  alors  dëliiiitive- 
ment  inscrite  sur  le  sommier  général,  et  soumise  à 
touâ  les  règlemeuls  de  police  relatifs  aux  filles  pu- 
bliques. Cette  nouvelle  inscription  étant  pour  ainsi 
dire  un  engagement  ou  un  contrat  passé  entre  la 
fille  inscrite  et  i  administration,  mérite ,  sous  ce  rap- 
port, d*étre  examinée  ;  en  void  la  formule  : 

Vtm  f  par^dffvtat  iiovt»  oaaminaire  da  poUoe» 

bvreaa  a*cil  ptéÊoMB  poor  étra  ioiaitt 

egoiaie  fille  publique,  laauuimêe  ,  (préooaiAj  f 

(profession),  native  de  p  dé^urtement  de  , 

demeuraut  à  Paris ,  n.  coregistrét  d'après 

dédttoadu    .  i 

laqiitUt,  ÎDsImif»  par  daa  tègtoweim  aaaitairea  élabUs  par  la  pié* 
fceliir«  pour  Ici  fillca  de  cfitc  daiset  w»ai  déclare  a*/  lonoictlr*,  el 
•^fnge^c  ei  com^ueiiee  à  mliir  les  fititei  périediqiici  de  HU.  1h  ni* 
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kt  f^fiet  fticrim  pMr  b  nnr  eillaMi. 

Le  coouffiiisâire  Ue  police , 


£a  £ii«ant  souscrire  à  cet  ùlUêp  lorsqu  oa  lea  eiw 
registre,  une  déclaration  et  uq  engagement  de  rt'in- 
plir  certaines  obligations  qu'on  leur  imposeï  on  a 
eu  principalemeat  eu  vue  de  donner  iine  sorte  de 
li^aiilé  aux  punitions  qu*on  est  sans  cesse  obligé  de 
leur  imposer;  on  a  coni>idcré  cette  déclaration ,  et 
rengagement  qui  en  est  la  suite,  comme  une  espèce 
de  contrat  syoalbgmaticjuc  pOÂ&c  entre  la  iille  et 
radininistration;  de  ii  Timportance  de  faire  apposer 
au  bas  de  cette  déclaration  leur  signature  ou  toute 
autre  nuirque  pour  celles  qui  ne  savent  pas  signer. 
Qu'on  se  garde  de  considérer  cette  mesure  comme 

une  vaiuc  luiuialilc,  lous  ceux  qui  ont  Lieu  étudié 

reeprit  et  le  caractère  des  prostituées  m'ont  assuré 

qu'elle  avait,  aux  yeux  de  ces  luulheu reuses,  une 
grande  importance ,  et  que  celles  qui  n'avaient  pn 
Caire  qu  une  simple  croix  se  regardaient  comno 
toni  aossi  engagées  que  les  autres  qui  avaient  signé 
leurs  noms.  Comme  il  est  bon  de  enu  etetur  dam 
Mite  persuatton,  il  ne  fiiut  pas  laisser  tomber  en 
Aéanétude  un  usage  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

Cette  signatureet  cette  marque  étaient  bien  plusim» 
porfanlei  à  Tépoque  oiiron  prélevait  sur  lesfilks  nnt 


tfltè  tDéfisoeUe  ;  fên  parierai  plua  tard^  ïon^ue  f exâ- 

miuerai  la  prostitulioa  &ous  le  rapport  de  la  légalité. 

A  rëpoque  actuelle,  la  plupart  de  renseifrnefiieiits 
fournis  par  les  maires  sont  conformes  à  ceux  qu'ont 
dolinés  les  filles,  ou  ne  servent  qu'à  rectifier  quel* 
^el  fiiutes  dans  la  manière  dont  les  iknns  soqI  ar* 
tiiographiés.  Il  arrive  cependant  encore  Je  lempi 

én  temps  que  quelques  uuei  ne  sont  pas  coonnea 

dans  les  lieux  qu'elles  ont  donnés  comme  étant  leur 
pays  i  cette  circonstance  engage  à  de  nourelles  iar» 
malités  dont  je  vais  dire  quelques  mots. 

Lorsc|tte  la  réponse  d'un  maire  prouve  qu^ttM 
fiUe  n  est  pas  connue  dans  le  Ijeu  qu  elle  a  indiqué, 
àû  la  mande  pour  lui  faire  subir  on  oouvd  inM^ 
rogatoire;  on  modifie  les  questions,  on  lui  iait  omtt* 
preitdre  qu'il  est  de  Mn  intérêt  de  mire  eoiiiuilH*tf 
la  vérité  i  on  lui  adresse  quelques  menaces,  et.  ai 
malgré  cela  elle  persiste  dans  les  premières  déclar»- 
lîotti,  on  lalâchci  en  ne  oonaîdéraal  mta  tnacriip» 
tion  que  comme  provisoire  ;  pendant  ce  temps  elle 
reaté  en  ^urveilianee)  et  ai  elle  commet  qaekpM 

faute,  on  en  profite  pour  la  retenir  quelques  jours 

ét  plus  en  prison.  11  est  f  are  que  ces  fbnunea  téate^ 
tent  à  cette  épreuve  prolougee  pendant  deua  ou 
trois  semâmes  f  et  Ton  Boit  toujoun  par  déMUvrir* 
la  vérité.  A  Tépoque  actuelle,  on  peut  portera  treoie 
oa  qniranm  par  année,  le  nombre  des  fiHeiqmfeftl 
de  iiaiissea  déda  ra  t  iff ni  j 
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f  amri  eet  mallicurcusps,  il  en  existe  toujours  un 
eMift  Biabr»  qoi  ^  Mot  èire  animéeft  de  Mra? ailé 
voloniC|  sont  dans  Tinipossibilité  de  dire  où  ellei 
mm  néait  mdI  aa  raaMrqua  partioilièrMieiit  pour 
ica  enfanta  de  troupe |  dout  les  mères  suivent  dd 
fiftwama,  ai  pMr  quelquea  atttraa  ipn  ont  été  dia* 
Tats  M  ne  sait  comment  et  par  qui  ^  pour  ies  filles 
da  cette  etasse  comme  pour  lea  éfrangireSi  en  a^eaige 
pas  leur  acte  de  naissance. 

Qiumt  atni  ffilea  qui  sont  rappelles  par  leurs  fMi* 
reMa»  le  aoinbre  en  eal  encore  plus  lioiité;  ceci  n  esl 
pas  étonnant,  lorsqu'on  pense  à  la  misère  extrême 

et  aeuvetti  à  rineondutte  de  tons  lea  membrea  de  cea 

imûUesî  d  auirci»  sont  bien  uises  d^étre  débarrassées 
d*M  inntaia atijet  qtii  les  déshonore,  et  ae  gsrdenl 

de  k  réclamer;  dans  tous  les  cas,  Tadministra- 

linii  a  lut  son  detoir  et  ne  peut  plua  recetoir  de 

reproclies. 

Fm  aiipposé  jusquici  que iei  filtesae présentaient 
aUca*inéiaea  pour  demander  leur  inscription  ^  ou 
qn'wno  danse  de  maison  venait  la  rédmner  pour 
elles  f  toutes  cepeudauL  ne  se  trouvent  pas  dans  ce 
naa,  il  en  est  nn  errtain  nombrs  qii*il  fatft  enregis- 
Irnr  da  Coreei  on  dil  de  eas  darnièrea  qu*eUea  aool 
enregistrées  d*o(Iice. 

Ceite  dasse  se  compose  de  tootancta  femmea  qne 

les  inspecteur»  saisissent  lor5t|u  elles  se  livrent  a  la 

^^spoats^tttton  ^  aost  ^laita  iea  snas^^wïa  ^^tikiii^piea  ^  ao^^ 
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dans  les  promeuades,  les  rue&  et  les  places  de  la  viUe  » 
soit  lorsqu'elles  raccrochent  sur  la  voie  publique  ^ 
soit  eofia  lorsqu'elles  commetteot  d'autres  détits 
contraires  à  la  dcceuce  et  aux  mœurs  ;  daii:»  tous 
ces  cas  I  ils  doivent  saisir  ces  femmes,  dresser  im 
rapport  très  détaiUédescircousUncesdanslescjueUes 
ils  les  oat  arrêtées ,  et  les  amener  a  rinstaat  m  bu* 
reau  de  la  prélecture. 

On  conçoit  que  dans  ces  cas  le  refus  que  fait  k 
femme  de  se  laisser  inscrire,  ropiniatreté  avec  ki^ 
quelle  elle  soutient  qu'elle  ne  se  livre  pas  à  la  prosti- 
.  tution ,  et  que  c'est  à  tort  qu'on  l'a  arrêtée,  împo- 
I  seul  à  i  aJminiâtralioa  la  |j1u5  graude  reserve  el  la 
nécessité  de  temporiser;  on  n'inscrit  donc  jamnia 
d'une  manière  dcfiuitive  avant  la  ti'oii»iciiie  et  quel* 
quefois  la  quatrième  récidive;  mais  cette  rcseifia 
n'est  qu'un  excès  de  prudence,  car  il  est  d  observa* 
tion  constante  que  toute  fille  arrêtée  une  première 
fois  pour  fait  de  prostitution,  et  relâchée  ea* 
suite,  sera  arrêtée  de  nouveau  quelque  temps  après 
si  elle  ne  vient  pas  elle-même  réclamer  son  inacrip» 
tion. 

C'est  dans  ces  inscriptions  d  office  qu'on  remarque 

le  plus  ordiiiairemeut  rimpossibilité  de  so  conduire 
d'une  manière  fixe  et  invariable,  et  la  nécessité  de 
mettre  de  1  arbitraire  dans  une  foule  de  circou* 
stances.  Doit^on ,  par  exemple,  être  aussi  iodiilgeot 
à  1  égard  de  ces  filles  de  trente,  quarante  et  ciQ^ 
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litiaoli:  aoSi  corrompues  et  corruptrices  ^  qu  a  Té- 
gard  cl*uiie  jeune  fille  que  les  inspecteurs  ne  saisi» 
mit  qu  a  des  intervalles  très  éloignés?  Dans  ces  » 

Jiilérents  cas,  la  cuiukute  de  radiniaistration  a 

yêiii  suivant  les  préfets  ;  le  ptus  ordinairement  on 

liittscriviùi  p.is  fi  s  dciuicics,  qucicjmfuis  les  au- 
tm  félnieut  dès  la  première  arrestation;  si  tmè 

fgn>iy>#%  rccûuûuc  v(-ijn  ioîinc  à  la  pi  einiure  at  i  csla- 

tsMiapIrouya  dans  le  même  état  à  la  seconde,  U  eit 

twidoiit  qu'où  u'eu  «iUeudra  pa»  uuc  iroi^icme  pour 
ama  enregistrement  ;  il  en  est  de  mCmede  ces  femmes» 
lement  ivresi»  que  Ton  rencontre  le  soir  dans 
ofascnrs  êt  déserti,  et  qui  dans  cet  étilt 
ttentdes  désordres  qui  les  ibnt  arrêter;  à 
bien  plus  furie  raison  doïL-ou  se  ronduire  de  la 
mamère  quand  on  a  affaire  à  desToieuses  et 

feiiuiK^  imujoiides  qui  favorisnu  les  pcdé- 
quiy  sprès  avoir  été  prisés  plusieurs  Ibis 
M^l^k^i  délit  y  ue  peu  veut  &c  faiirc  léclauicr  que 

prir^tlnr'logear,  et  doivent  être  considérées  ooidttÉ 

Daiii  tous  les  ca^,  .^it  que  la  femme  rédamè 
iiMftlM  son  inscription  »  soit  qu  elle  soii  ajnenée 

par  UTit:  liuUJe      m  lison  ou  arrttce  par  un  iiisp^» 

«Éf^  conçoit  aisément  que  la  conduite  des  ia- 

l^mi^leur^  cl  dc^  cuiplojci  doit  vuner  suivaut 
une  foiilr  di/  cîriÉDitstances,  on  pourrait  presque 
iiMf  inlaot  que  les  individus. 


MU  FJCREGISTREMEiO' 

Si  U  binmu  dM  rettseignemenU  judicMiira  fait 

couoailre  c^ue  la  fUie  est  tn  survciUauce,  ou  se 
.  trouve  d*uiia  maiûèrt  ou  d*uii#  autre  coiwprowiin 

daoÂ  c[uel<|ues  afTaires  du  re^i  l  de  la  ju:»ùi:e^  uu 

r^nrêteet  on  U  livre  au  procureuF  duiei» 

Si  elle  dit  avoir  des  parents  ou  des  r{poed«Ms  à 

PariSf  ou  les  iail  veair  pour  avoir  kuE  avia. 
Si  die  est  de  Paria  et  en&nt  trouvée  «.o&a^advene 

4  i'admiui^U'atioa  dan  hôpitaux,  tutricre  légale  de  eei 
malbf^UTQuaea,  et;  qui  remplit^  \  leur  égard^  lealwe- 
Uoûs  de  père  et  de  mère.  (Voyc.  §  iv.) 

Si  ellfi  est  recouaue  Yémiewm  par  laa  Bwtltcii 
du  dispeosaire ,  oa  Tenvote  à  l'iastaatà  Thopital,  oà 
elle  Keftle  coosiguée  ju«quà  sa  guériaou*. . 

Lorsqutwe  fille  n'est  pas  pervertie,  loraqu*dle eÉt 
aaiuieip  lorsqu'elle  auuonce  de  bons  seniimeuLSi  et  que 
tous  les  renaeiguemeDls  et  Unis  les  indices  prouveqt 
qii!eUe  oe  se  fait  iu&cciie  que  par  dépit  ou  déses- 
poir »  ou  la  renvoie  daua  son  paya  9mo  m  passif 
port,  souvent  ipême  avec  les  secours  de  rouie, 
mais  toujours  lorsque  son  iadividualiU^  a:  été  auffir 
samment  reconnue. 

Oa  prend  les  mêmes  précautions  à  l'égard,  des 
étrangères.  Trois  Anglaises  se  présentèrent  »  il  ]^  a 
quelques  années  ^  à  l  iuscripUon  ;  comme  leur  laor 
gage  y  leur  éducation  et  une  foule  d  autres  ciisooih 
stances  faisaient  croire  qu'elles  appartenaient  à  des 
familles  distinguées,  et  qu'elles  pouvaient  avoir  été 
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enlevées I  on  leur  fit  délivrer  un  passeport ,  avcç  iot 
jûocUoii  de  partir  aur^le-ditinp. 

Il  edl       uiallicuieuses  y  iibandoDiiér^  ilà»  leur 

aaimiicey  qui  se  sont  élevées  sans  qu*on  sacht  com» 

uicut  y  et  cjui  ne  coiuiai^&cut  m  lt:ur  pèrci  m  leur 
âge  véritable  I  ni  souvent  même  leur  nom  ;  que  iaiee 
à  leur  égard  ?  Quaud  elles  rcunisâeot  le^  coudiiioof 
recfuises  t  on  est  foreé  de  les  admettre, 

il  se  présente  souvent  des  cas  très  emUarrasHnil 
pour  Vadministration  :  une  fille  n*est  pas  entièremenl 
perveitie ,  t^Ue  utire  des  ressoururs,  elle  téaioi|ne 
mcme  le  désir  de  rentrer  dans  sa  famille ,  mais  ses 
partniê  nen  veulent  pas;  que  faire  encore  à  iot 
égard  ?  Tout  à  regret ,  on  est  force  de  riuscrirc» 

£ofio  on  a  vu  quelques  filles  présentant  toutes 

Itfâ»  couJitàons  ntcessain  a  |)Our  être  iuw^rilt:^,  uiais 
«Mileoant  quVIIes  étaient  vierges,  et  reconnues  telles 

|iar  les  nieilcciub  ilu  (Ii^^jimimh  e  ;  il  est  cvidt  til  qu*on 
PC  pouvait  pas  admettre  k  Tinseription  une  fille  dans 
cet  état,  et  (ju il  fallait  temporuier  avec  elle.  Mat 
heumisement  ces  cas  sont  excessivement  rares  ;  il 
ae  s  en  présente  pas  un  |ous  les  deux  ou  trois  ans. 

Mais  tous  ces  cas  ne  sont  que  des  exceptions  à  la 
règle  générale  ;  presque  toutes  ces  UUes  ne  sont  que 
ck^  libiTÙnes  y  le  plus  ordinairement  malades ,  a^aut 
pMsé  dans  les  bras  d'un  grand  nombre  d'amants,  ou 
ajaot  nirtfie  fait,  penJaut  un  teinp^»  plus  ou  moins 

iMgi  soîi  à  ParU|  soit  on  différantes  villes  de  pro- 
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irifice,  le  métier  de  prostituées.  A  quoi  servirait-9 
de  prendre  des  précautions  minutieuses  pour  ces 
malheureuses  ?  Lorsqu^on  a  des  notions  suffisantes 
sur  leurs  antécédents ,  ce  serait  évidemment  perdi*e 
son  temps  ;  on  se  borne ,  dans  ce  cas^  à  ce  que  ré* 
clament  la  prudence  et  la  nécessité  de  iw  pas  com- 
promettre l'administration. 

I>a  suite  de  ce  travail  coiiLiei) dra  beaucoup  d'au- 
tres exemples  du  même  genre  ;  ils  compléteront  ce 
que  je  viens  de  dire  ici. 

J'ai  parlé  des  trois  positions  dans  lesquelles  se 
trouvaient  les  femmes  au  moment  de  leur  enregis- 
trement : 

Les  unes  se  faisant  inscrire  d*elles-»mimes  ; 

liCS  autres  prcbcntées  par  une  daaie  de  tnaibOuj 

Les  troisièmes  étant  amenées  forcément  à  cet  en* 

rcgistrcment. 

Voici  quelle  a  été  la  proportion  de  ces  trois 

clauses ,  pendant  l'espace  de  16  années.  Sur  12|544 

inscriptions)  on  a  compté  : 
Filles  6*étant  pràentées  elles-mêmes.  .  «  7,388 
truies  amenées  par  des  dames  de  maison.  4.436 
Filles  inscrites  d  office   720 

D  où  I  on  voit  que  Icb  dames  de  maison  présentent 
à  elles  seules  à  peu  près  le  tiers  de  toutes  les  filles 
qui  &e  font  inscrire,  et  que  celles  qui  sont  enregis- 
trées d'office  ne  font  que  le  seizième  de  k  masse 
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fournie  par  lté  deux  autres  ;  en  d  autres  termes  ^ 
ijue  I  sur  uiillc  iilles  inscriles  ^  ou  i^n  Câin|>tcra  : 


Inscrites  d'elles-mêmes . 
Par  une  dame  de  maison 


588,9 

353,6 

57,3 


Sar  4,470  filles  de  Ptrif. 

i.>4tl         M  •  D.  M 

M&  M  001 

S«r  39  te  t.-|»rérect.  dd  U  Selns* 
?c  §oot  emsUlréci»  «  D- 

U  w  D.M. 

5ar  24â  des  vilUgei. 
141  Ml  eorcgitute.  •  .  D. 
sa  id.  , 

Il       M.  . 


m 

18 


id. 

id. 


n.  M. 
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yiUaget. 

Sur  î,9îl. 

l.Ta^2  ii/iâl  euregiftUées.  .  D. 

tH  aT  .  .  •  .  D.  M. 

su  M«  .  .  .  .  Off. 

sort  SQ  MlUtU. 


Sur  m. 
1S4  lonl  e&regisUte. . 

sa  id  

s  Id  

Sur 

t^H  id*  •  •  •  •  • 
10   

tout  BVMUM. 

Chefê'lieux. 

Sur  111. 
OOsoBteBregi»iféef*  . 
48          jd«  •  •  •  •  • 
S  Id.  

Sur  :!7. 
18  sont  earegislrt^i'^.  . 
17          id*  •  •  .  .  . 
S  Id.  

bur  v>U. 
SS  toal  «nregistréci.  . 

16  id.  
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^  UL  De  l'in^eription  des  jUhê  minmtp$$      hê  m* 

gtstres  des  prostituées,  Cotisidéra lions  importantes  sur 
cette  inscription. 

I«*inacriptiôn  d'ano  fille,  avant  la  majorité,  a  toujours  été  considérée  comm^ 
«ne  affaire  grave  et  eiubarrnssinte .  —  (  >rnhien  les  opiiùunt  ont  varié 
à  cet  égard.  — •  Conduite  dif  i( n-iiu*  teuue  par  plnsienr»  préfet*.  —  Ils 
finissent  tous  par  adopter  la  mêine  mesure.  >—  RaiMini  qui  les  j  dé- 
torminent.  —  Les  bonnes  mœars  et  U  »ûreté  pobUqae  réclament  son* 
v«qt  rÎDMriyaoïi  de»  meufct*  PreiivM  â»  c«n»  vérité  fmmûet  fàt 
ét  aonbreos  exemplei.  —  Ag»  légal  pour  l*iiiacfiplio&  à  l'époque  «e- 
tPtU».  —  Mojoif  mis  «a  nngt  pour  rocooailtrt  cf t  IfCb  —  Plomw* 
«semples  de  CM  enhemssants  et  tout-Ji-fiût  ese^ptitiBMb.  —  Iféeaiiité 
d*imét»MiMeveiit  pour  j  dépoter  le»  eaieoit  qoi  w  prutitvent. 

Dans  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  sur  Tenregis- 
trement  des  prostituées,  j'ai  supposé  qu'elles  étaient 
majeures  et  par  conséquent  libres  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  détermiuations  j  mais  on  a  vu  ,  dans  le 
chapitre  où  j*ai  parlé  de  Tége  auquel  on  les  avait 
inscrites,  que  la  moitié  de  ces  malheureuses  s'étaient 
livrées  à  la  prostitution  et  avaient  été  enr^i&trëes 
avant  leur  majorité  légale;  ce  qui  me  met  dans  la 
nécessité  de  les  envisager  sous  un  nouveau  point 
de  vue  qui  mérite  toute  notre  attention.  U  n'est  pas 
en  effet  de  question  plus  grave ,  |)Ius  épiueuse  et 
plus  embarrassante  que  ce  qui  regardç  Tenregistre- 
ment  des  prostituées  mineures ,  comme  on  va  le  re- 
connaître par  les  détails  suivants. 

On  se  demande  dVbord  si  un  fille  mineure ,  que 
la  loi  déclare  incapable  de  tester ,  et  qui  ne  peut 
disposer  d*eUe^même  et  de  ses  actions  sans  Faveu 
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Al  Nê  ptranto,  pmit  étr«  «dmÎM  fc  déchrer  quVUt 

entend  se  déslioaorcr  *;Utf-inciue  ,  côuvrii'  d  oppro- 
bre ia  fiuBiUe  f  H  «liéocr  sto»  retour  «t  propre  ré- 
putatioo. 

Uo  se  ileinamle  eiMuite  jusqu'à  quel  poiol  lad* 
wnistralioii  peut,  tim  i*expoter  au  reprocbe  de 
iavonxT  la  prosUlutiou  (lei>  iiiie^  mioeureâ»,  ^uppitei: 
au  défaui  de  consentemeDl  de  b  part  de  la  (amillei 
et  saoctiouoor  une  pui  i  iile  détUraiiuu  au  eo  don- 
iMDt  aele  à  celle  qui  la  fait 

Tous  les  préfets  qui  se  soot  succédé  à  la  prtfec- 
tur«  de  police  oui  été  frappés  de  la  position  daia 
laquelle  ils  se  trouvaient ,  et  suivant  leurs  id^  pai^ 
ticuiières^  lepo4uc  a  lacjuelle  ils  exerçaieul  leun 
iBOclions ,  et  leur  eipérîenoe  personneila^  ils  ont 
iait  varier  d  uae  manière  rciuai  4U4i»ii:  ï  ik^e  auquel 
on  pouvait  inscrire  cet  mineures  ;  on  ne  conaait 

pas  CQ  cOel  dL>  ru^lcuient  cl  de  dispoviliuu  positive 
qnî  ait  Bm  quelque  chose  à  cet  égard  ;  tout  a  été 
laissé  à  la  prudence  du  fonctionnaire  chargé  àê  re» 
cevoir  les  declaralioos ,  peut-être  a4-ou  fait  eti  cela 
un  acte  de  haute  sagesse ,  et  qfui  indique  une  con- 
naissance proioude  du  sujet  duui  uoui  uouii  occu- 

Sur  le  r«'^i&4re  cuintuciice  en  1796 ,  un  «oit  ligu* 
rerun  grand  nombre  de  jeunes  filles  de  dix,  douaei 
quatorze ,  quinze  et  seize  ans  ;  leur  extrême  jeu* 
nesse  no  mettait  aucun  obstacle  à  leur  inscription  | 
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et  la  manière  dout  étaieut  tenus  ces  registres  fait 
croire  qu'il  devait  en  exister  à  Paris  un  bien  plus 
grand  nombre.  J'ai  trouvé  plusieurs  plaintes  adres- 
sées à  l'administration,  sur  le  scandale  que  ces  jeunes 
prostituées  donnaient,  en  plein  jour,  dans  le  jardin 
du  Palais  (Égalité)  Royal  :  dans  ces  plaintes  ou 
parle  toujours  de  leur  grande  quantité ,  et  on  ne 
leur  donne  jamais  que  douze  à  treize  ans. 

Des  plaintes  plus  énergiques  furent  renouvelées 
en  août  1804  et  l'année  suivante  à  la  même  époque; 
on  réclamait  l'intervention  de  ladministration  con- 
tre le  nombre  considérable  de  jeunes  prostituées  de 
douze  à  quatorze  ans ,  non  inscrites ,  auxquelles 
s'associaient  des  voleuses. 

Je  n'ai' pas  pu  savoir  en  quelle  année  on  statua 
quelque  chose  sur  Tâge  précis  en-deçà  duquel  on  ne 
devait  pas  recevoir  une  fille  qui  se  présentait  à 
l'inscription  :  tout  me  lait  penser  que  ceci  doit  avoir 
eu -lieu  sous  l'administration  de  M.  Pasquier,  de 
1810  à  1S13;  mais  on  trouva  toujours  le  moyen 
d'éluder  ce  règlement:  car,  dans  un  rapport  fait 
au  préfet  par  MM.  Aubert  et  WoUï,  eu  1817,  il 
est  dit  que  les  règlements  prescrivent  bien  de  ne 
pas  enregistrer  une  fille  avant  seize  ans  accom* 
plis  y  mais  qu'on  se  relâcha  tellement  ^  qu'on  eu 
recevait  quelquefois  de  douze  à  treize  ans.  Des 
recherches  spéciales,  faites  à  ce  sujet ,  au  commea« 
cernent  de  1817  »  firent  découvrir  dix  de  ces  mal- 
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benreiuet  qui,  bien  ipi^enregistréet ,  furent  en* 
vojées  daos  la  prison  de  Saiat-Lazare,  dans  le  cor- 
ridor des  enfants. 

Pendant  la  longue  administration  de  M«  Delavau  | 
on  s'occupa  de  Tage  qu'il  convenait  de  fixer  pour 
l'enregistrement  des  mineures  ;  ce  magistrat  coiik 
sciencietuc ,  en  arrivant  à  la  préfecture  de  police , 
voulait  que  Tinscription  n  eût  lieu  qu'à  la  majorité 
rt'volue  3  mais  il  ne  tarda  pas  à  recou naître  l<*s  gra* 
vcs  inconvénients  d'un  aussi  long  délai ,  et  après  de 
mures  délibet  aliuiiS|  il  crut  rendre  un  gi  atul  service 
aux  fiunilles  et  ii  la  morale  en  exigeant  qu'on  n'in- 
scrivit aucune  ]>ruslituëe  avant  Tâge  de  dix-huit  ans 
nccoaiplis  (1824)  ;  cette  mesure  était  sage ,  mais 
pouvait'cUe  être  exécutée  à  la  lettre  dans  toutes  les 
circonstances  ?  L'expérience  ne  tarda  pas  à  démon- 
trer le  contraire,  ei  M.  Delavau  lui-aicme  lui  obligé 
4e  fiure  inscrire  d'office  tm  bon  nombre  de  jeunes 
filles  qui  navaient  pas  cet  âge. 

Son  successeur,  M.  Debelleyme,  à  peine  installé 
dnna  ses  nouvelles  fonctions ,  nomma  ime  commis» 
j»iofi  pour  examiner  tout  ce  qui  regarde  la  prostitu- 
lion ,  et  en  particulier  Tâge  auquel  il  convenait  de 
Qxtr  l*enregi»lrcnieul  dciiiuui  j  M,  Dtbcllc^me  pré* 
aida  lui-même  cette  commission ,  dont  les  séances 
faKHit  autubteu&es;  ou  y  lecouaul  1  uupotôibilité  de 
ao  mettre,  sous  ce  rapport,  en  harmonie  avec  la  loi, 
ety  contre  son  avis  prunitifi  >L  Debelle^me  convint 
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qu'il  fallait  abaisser  d'une  anoëa  Tâge  de  rio»cri||« 
tioB  et  Ift  fixer  à  dix<»sept  «ns  s  cette  décU ÎM  eut 
lieu  le  20  mars  1828. 

M.  Mengin^  qui  remplaça  à  la  préfecture  de  po- 
lice M,  Debelleyme ,  et  dont  on  connaît  la  rigiditd 
de  phacipes  |  ne  voyant  dam  celte  inicriptioQ 
maturëe  qu^une  infraction  &  la  loi  «  reporta  à  vin^ 
et-*un  ans  Fage  de  i  inscription  ;  mais  il  reconnut 
kieotôt  iea  îneonTënienta  grates  de  cette  meiure, 
et  ne  tarda  pas  à  remettre  à  dix.-huit  ans,  Tàge  or^ 
diaaire  de  rinscriptioo  :  il  fit  plot ,  car  pendant  aa 
courte  administration ,  revenant  aux  errements  de 
«es  prédécesseurs  I  il  autorisa  lui-ineme  renregi&tre- 
iiient  de  pluâieurs  filles  qui  dtaient  loin  d'avoir  cet 
âge.  Aujourd iiui  Tàge  de  16  ans  ei>t  regardé,  dans 
l'aéni^nistnition  ^  comme  Tépoque  légale  à  laquelle 
on  peut  admettre  les  pi*oslUuées  sur  les  registres  de 
la  police  ;  celles  qui  le  sont  avant  cet  âge  ne  préseop 
tent  que  des  exceptions  à  la  règle  générale. 

Cette  conduite  de  trois  magistrats  d'opinions  et 
éè  vues  différentes ,  tous  trois  remarquables  par 
leur  savoir  et  leur  sévère  probité  ,  qui  entrent  dans 
leurs  fonctions  avec  des  idées  de  réforme ,  mais  qui , 
par  la  force  et  l'évidence  des  choses ,  changent  d'a- 
via  et  reviennent  aux  errements  de  leurs  prddéoea- 

scurs,  est  à  mon  gré  d  ini  poids  immense  dans  tout 
ce  qui  regarde  l'inscription  des  filles  publiques. 
I^amtnons  quels  ont  été  les  molifii  assez  puissants 
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pour  avQÎr  opéré  cUn»  leur  esprit  un  pareil  cbaa- 
gement. 

Uo  bit  digne  de  fixer  1  aitenlioo  de  tout  le$  lé- 

gislati  ui'â|  de  tous  Ic^  aduiinistrateurs  et  de  tous  ks 

■Miralistety  e'esl  qye  lur  i%àoO  filles  abandonnées 

pour  ainsi  dire  à  clles-inc-mes  et  inscrites  sur  les 
registm  de  la  police  de  18(6  jusqu'à  ISSS^  deux 
mU^e  quara/Ue-tf  Oi^  avaient  été  enregistrées  avant 
dix-huit  ans  ^  et  six  mille  deux  cent  soixante^ua^ 
torze ,  ou  la  moitié  ju;ite  de  toutes  les  prostituées , 
avaal  la  fin  de  leur  ▼ingt-^t-unième  année ,  et  par 
Gooséquent  leur  majorité;  à  quelques  variations 
près  y  les  proportions  se  présentent  toujours  les  in4- 

mmêf  qndlet  que  soient  les  années  que  Ton  observe  : 

d'où  il  faut  tirer  cette  conclusion,  ijue  c'est  aller 
contre  les  lois  qui  régissent  notre  ordre  social  que 
de  vouloir  eoipèclier  une  femme  de  se  livrer  à  la 
prottitotion  avant  sa  majorité  légale.  Remarquons , 
avant  dalier  plus  loin ,  que  les  cinq  sixièmes  des 
filles  snr  lesquelles  nous  faisons  ces  observations 
ont  été  inscrites  à  une  époque  à  laquelle  on  se  con- 
Intait  de  leur  déclaration  sur  leur  Ige ,  sans  exiger 
leur  aœ  de  naissance  «  et  qu  on  peut  être  assuré 
qu'il  en  est  une  foule  qui  ont  ajouté  plusieurs  an- 
nées à  leur  âge  véritable,  ce  qui  doit  augmenter 
singulièiemeut  la  proportion  des  mineures. 

Un  autre  fait  attesté  par  tous  les  observateurs , 

c'e*t  i|ue  lorsqu  une  fille  de  Ju-m^^Ij  de  sei^e  et 
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même  de  quinze  ans ,  s*est  livrée  pendant  un  certain 

temps  à  la  prostitution ,  et  eu  a  contracte  Thabi- 
tude  y  elle  continue  à  s  y  livrer  malgré  la  police  et 
maigre  sespareuts,  par  cela  itiéine  que  réducaliun 
qu'elle  a  reçue  n*a  pas  eu  le  pouvoir  de  Ten  détour* 
ner;  si  elle  ne  vient  pas  elle-même  réclamer  son 
inscription  t  on  est  toujours  sûr  de  la  retrouver 
plus  tard  dans  les  maisons  de  prostitution  ou  rac- 
crochant sur  la  voie  publique. 

Si  f  en  refusant  d'inscrire  une  fille  mineure  sur  les 
registres  des  prostituées,  on  rempécliait  de  se  livrer 
à  la  prostitution  et  de  déshonorer  sa  famille ,  nul 
doute  qu'il  ne  fût  indispensable  d'ajourner  celte  in- 
scription ;  mais  par  cet  ajournement  obtiendrait-on 
ces  résultats?  loin  de  là ,  car  voici  ce  qui  arrive. 

£u  n'inscrivant  pas  une  mineure  qui  le  réclame , 
et  surtout  si  elle  sait  qu'en  se  présentant  au  bureau 
elle  peut  être  arrêtée  ^  mise  au  dépôt  et  souiiiise  à 
des  formalités  contrariantes ,  elle  se  gardera  bien 
d'aller  se  prostituer  dans  les  maisons  de  toK  raïu  e 
connues  où  elle  serait  saisie  par  les  agents  de  l'ad- 
ministration ;  mais  elle  ira  dans  les  maisons  clan- 
destines qui  ont  mille  moyens  de  se  caclier  et  de  se 
soustraire  à  l'investigation  de  la  police.  Sous  le  titre 
de  modiste I  de  couturière  ou  de  1  ingère ,  des  femmes 
patentées  reçoivent  chez  elles  les  jeunes  libertines, 
les  prostituent  dans  des  coins  retirés,  ou ,  un  carton 
à  la  main ,  les  envoient  à  ceux  qui  les  leur  deinan- 
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iknt;  elles  soDt|  sous  ce  rapport ,  le  plus  grand 
fléau  des  moeum  et  de  la  santc  publique.  Je  ne  m*éh 
tendrai  pas  davantage  sur  les  incoDvëDÎeats  de  ces 
uiaisouSy  devant  eu  |>nrler  avec  détail  lorsque  je 
m'occuperai  de  la  prostitution  clandestine. 

Ainsi,  enregistrer  une  fille  mineure  après  toutes 
1^  formalités  et  les  précautions  que  réclame  un  acte 
de  cetlt*  ujijiortanfe ,  nVsl  pas  ouvi  ir  à  ces  malheu- 
reuses le  chemin  du  vice  et  faYoriser  la  débauche; 
cVst  se  procurer  le  luu^en  d  exercer  sur  elles  une 
surveillance  tutélaire ,  cVst  donner  à  Tadministra- 
tion  la  facilité  de  découvrir  et  de  rendre  à  leurs 
fimillet  de  jeunes  filles  qui  n*ont  eu  que  des  écarts , 
qui  oe  sont  pas  perverties,  qui  fuient  peut«éire  le 
regard  de  la  justice  ou  ceux  de  leurs  père  vl  incre  , 
et  qui  f  livrées  sans  frein  et  sans  contrôle  à  la  dé* 
iMUthe  y  ai licvci aient  de  se  corrompre  et  de  ruiner 
leor  santé. 

Si  nous  envisajjeons  la  cpic^tiou  ^ous  le  rapport 
de  la  contagion  et  des  ravages  de  la  syphilis ,  l'in* 
schption  des  mineures  nous  paraîtra  d'une  tout 
autre  importance  ;  point  d'inscription  ,  point  de 
surveillance  sanitaire  ;  or,  ou  a  vu  plus  haut  que 
la  moitié  des  filles  inscrites  Tétait  avant  leur  majo- 
rité; ne  les  pas  mscrire,  c'est  comme  si  on  laissait 
Tolontai rement  la  moitié  des  prostituées  de  Paris 
exercer  librement  leur  métier  pendant  quatre  ou 
ciuq  ans  ,  sans  s*UK|uiétcr  de  leur  santé  ;  mais  ceti 
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filles  etanl  les  plus  jeunes  sont  par  cela  même  les 
plus  recherchées  f  leur  jeunesse  ,  iodépeadauimeiil 
de  communieetions  plus  fréquentes,  rend  chez  elles 
les  accidents  véncnens  plus  graves  et  plus  nombreuj^ 
elles  exigent  donc  une  surveillanoe  plus  attentive 
plus  souvent  répétée  que  toutes  les  autres ,  et  je  ne 
enÛQS  pas  d'être  démenti  par  personne  »  en  disani 
que  c'est  d'elles  que  provienneut  les  cinq  sixiciutii 
de  toutes  les  maladies  vénériennes  communiquées 
par  les  prostituées.  Cette  vérité  sera  démontrée 
d'une  manière  plus  frappante  dans  le  ciiapitre  XVI, 
où  je  considérerai  les  prostituées  sous  le  rapport  de 
la  coQtagiou  syphilitique»  et  où  je  ferai  voir  les  amé- 
liorations immenses,  et  pour  ainsi  dire  inespérées, 
dues  aux  soius  et  à  la  sagesse  de  Tadjunustration. 

Il  n'est  pas  au  pouvoir  de  cette  administration 
de  changer  IVigc  auquel  les  jeunes  filles  de  Paris  ou 
qu'on  y  amène  se  trouvent  d  une  manière  ou  d  une 
autre  dans  le  cas  de  se  lancer  dans  la  carrière  de 
la  prostitution;  le  fait  existe,  elle  le  constate,  et, 
dans  rimpossibilité  de  changer  Tordre  des  choses,  il 
est  de  son  devoir  de  limiter  le  mai  dont  elle  est  té* 
■loin ,  ou  de  l'atténuer  par  tous  les  moyens  poasi* 
bles  ;  il  n'est  pas  de  lois  ou  de  règlements  contre  la 
nécessité.  Supposons  que  Tadministratioa  cesse  la 
surveillance ,  que  répondra-t-elle  aux  reproches 
qu  onlui  adressera  avec  justice?  Ce  qu'il  faut  re« 
nanpieri  c'est  que  jusqu'ici  1  autorité  judiciaire 
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faculté  dout  celle-ci  n'a  aucun  intérêt  à  abuser;  dans 
phisifiiri  circonaUDces,  la  présence  ches  de«  demei 
de  maison  de  filles  uuueures  très  jeunes  et  enregis- 
trées eltiri  rettenlion  des  nagistrali  qui  firent  des 

réser\  es  sur  ce  fait  ;  clia({iie  fois  ie  procui  eur-gcoéraly 

evr  rinvilalion  du  garde-dea-aeeaux  ,  demeade  à  ce 

sujet  des  explications  au  préfet  de  poiice,  qui  seul- 
preaae  ét  les  donner,  et  les  elioses  eo  rettkenl 
tottjcHiri  là« 

Pliieieurs  de  ces  jeunes  filles,  à  peine  sorties  de 
1  iiéMoe ,  «rnveot  de  province  ;  on  prend  des  reo- 
setgnemcrits  et  Ton  découvre  qu  elles  ont  été  cil- 
vojrées      leurs  familles  qu'elles  déshonoraient ,  et 

qui,  luin  de  les  réclatiur,  luisaient  tout  ce  qu'elle 
ponmiettl  pour  les  éloigner  de  ieun  yeux  et  les 

perdre  dsiis  ia  |iopulaUoii  de  Pan^;  peut-ou,  dans  ce 

cest  et  dus  Imtérét  mime  de  ces  fiuniUes  »  différer 

i  inscription  ? 

Lorsqu'une  de  ces  jeunes  filles  nW  à  Paris  que 

depuis  peu,  lorsqu'elle  s  embarrasse  et  se  coupe  dans 
ees  réponses^  lorsqu  elle  est  sans  place  et  ne  se  livre 
k  ta  prostitution  que  par  la  nécessité  de  ne  pas  mou- 
rir de  faim,  on  lui  donne  un  passeport  pour  son 
|m|e;  mais  les  filles  de  cette  classe  mettent  souvent 
ladoiuiistratiou  daii^  de  grands  embarras  ;  le  plus 
ordinairement  elles  n*ont  ni  souliers  ni  vélemenis; 
peut-on,  â  leuirce  de  Tbiver  et  lorsque  les  rouies 
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sont  impraticables  I  les  expulser  de  Paris  ?  Si  on 
Texige ,  elles  sortent  par  une  porte  et  rentrent  le 
lendemain  par  une  autre  ^  ou  sont  recueillies  par  les 
marchands  de  vin  et  gargotiers  des  barrières,  et, 
dans  les  cabinets  noirs,  y  propagent  la  syphilis 
d'une  mantire  effrayante. 

Presque  toutes  ces  jeunes  filles  mineures  sont  aban- 
données de  leurs  parents;  lorsqu'on  presse  ces  der- 
niers de  reprendre  leurs  enfants ,  ils  répondent  pres- 
que toujours  :  U administration  na  qu'à  en  faire 
ce  qu*eUe  voudra;  on  sait  que  quelques  uns  tirent 
parti  du  déshonneur  de  leurs  filles ,  mais  la  poUce 
ne  peut  rien  savoir  à  cet  égard ,  parce  que  tout  cda 
se  fait  dans  le  plus  grand  secret;  on  ne  voit  guère 
dans  Tannée  que  cinq  ou  six  pères  venir  donner 
eux-mêmes  leur  consentement  à  Tinscription  de  leurs 
filles  mineures^  quelques  unes ,  expulsées  de  Paris , 
sont  revenues  avec  ce  consentement  par  écrit,  mais 
ladministration  se  garde  bien  dVxiger  cette  pièce 
écrite  :  ce  serait  la  preuve  d'une  immoralité  trop 
révoltante. 

Ce  que  Ton  doit  exiger  de  ladministration  dans 
une  affaire  si  grave  où  elle  juge  sans  contrôle  et 
sans  appel,  cest  une  sévère  attention,  c'est  un  re- 
ligieux discernement ,  c'est  une  sage  temporisation 

dans  tous  les  cas  douteux ,  et  partant  une  prudence 
poussée  jusqu'à  lexcès* 

Puisqu  il  est  maintenant  démontré  qu'il  ust  îudi^- 
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|>eusaliie  d'iuscrire  ïvt»  filles  puUitiuta  i>ieu  avant 
répoque  de  la  majorité,  quelle  ëpoque  préciier 
pour  ic^  cas  habilucU  et  généraux  ?  Suus  a  vous  dejù 
VU  que  M.  Deiavau  ravail  fixée  à  dût^huit  aot  ;  que 
Sun  Niicfiitur,  M.  Debollc^mo,  l'avait  fait  descendre 
à  dix'iepi  I  que  M.  Maogio  t'avait  reportée  à  dix-> 
huit  f  et  depuis  ee  temps  on  ne  craignait  pas  d'in<* 
scrire  à  sem:  aus  une  iiiie  doiit  tous  les  anléccdeuti 
démottlraient  ce  qu'elle  était  et  ce  qu'elle  serait  pro* 
bablcmcut  toujours  :  c  e^Cy  eu  efiét|  ù  cet  ftge  qu*une 
jeune  fille  commence  k  avoir  assea  de  discernement 

pour  apprccicr  les  cousûjuencvs  i\v  la  usolution 
qu'elle  va  prendre ,  surtout  lorsqu'on  les  lui  fait  re* 
marquer  et  lonMju'on  lui  donne  le  temps  de  rMé* 
dur  sur  son  projet.  Mais  quel  mo^eo  eiuplûie*t-ou 
alors  pour  connaître  cet  âge  avec  exactitude  ? 

Si  ou  ti  en  rappurtait  au  dire  et  aux  «ipparences 
atérieurei,  on  courrait  le  risque  d'être  souvent 
trompé  ;  en  eOct ,  telle  lillc  ui  k^uïhic  aus  peut  avoir 
f  extérieur  d'une  fille  de  dix*huit  à  dix-neuf ,  tandia 
qoe  telle  antre  de  dix-neuf  en  paraîtra  à  peine  seize. 
Pour  se  fixer  à  cet  égard  dans  les  cas  incertains , 
les  médecins  du  dispensaire  étaient  autrefois  obligés 
de  duouer  un  avi>  et  d  apprécier  si  la  iîUc  pouvait 
être  enregifirée  ;  dans  ce  jugement ,  ils  avaient  près* 

que  tiiujours  égard  aux  apparcucrs  p^térieurcs  et 

m  développenient  de  la  constitution  pbjftiquei  seule 
dmee  qu'on  pouvait  leur  demander  ;  aujourdlnii 
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Ils  «ont  pluâ  pai  llculièreineat  chargés  de  coDstat«p 
VéM  do  êmii  de  la  fiUe  ,  car  fa4M  mittamce 
quon  exige  impérieusement  ôle  toui  douLe  et 
tout  équivoque  sur  l'âge  yëritaUe  de  Tindividu.  ▲ 
Tépo^ue  actuelle,  le  bureau  sanitaire  n'est  consulté 
à  oe  f  ujet  que  lorsqu'une  fille  étrangère  à  la  Fraao» 
e^t  (iauâ  l  inpo^ibiUte  de  donner  âon  acte  de  uaî^ 
«aace  ;  mais  ces  cas  se  présentent  raremepL 

Jl  ne  me  reste  plus ,  pour  terminer  cet  artk^ , 
qu'à  dire  quelques  mots  de  ces  cas  particuliers  ^iit 
nattent  ladministration  dans  la  nécessité d'inacnre 
quelques  filles  à  quinze  el  uieuic  à  quatorze  ans. 
Ppur  éviter  toute  divagation,  je  me  contenterai 
r£(ppor(er  quelques  faits  et  de  résumei*  ea  quiu^uc 
ftorte  ce  qui  se  passe  ordinairement  au  dispwieeire;. 

Une  fille  de  quinze  ans ,  plusieurs  fois  arrêtée  d 
frouyée  vénérienne  ^  était  toujours  réclamée  par  sa 
mère«  Comme  on  savait  que  cette  femme  tirait  pnrti 
du  désordre  de  sa  fille,  sans  qu*on  pAt  toutaibia  In 
ppursuivx*e  juridiquement,  on  prit  le  parti  y  dans 
Tiotérét  de  la  santé  publique,  d^inscrire  cette  fille. 

Une  fille  de  quinze  ans  se  présente  pour  dtmniMiar 
son  inscription  :  on  fait  veuir  mju  pi  re^  qui  uc  ve^il 

pas  la  feprendre,  son  amanl  seul  se  présenta  à  cil 

effet  ;  on  passe  pai*-dessus  les  observations,  et  on  Vua* 
scrit. 

Deux  filles  de  quinze  ans,  arrêtées  1  une  et  rnis» 
trefauil  ou  disfins,  étaient  toujours  pVteméns  f«r 
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Î6ui  ^  parents  i  ou  u'iu»crivit  paé  l'um  ^r€d  qu'elle 
«onchail  dans  k  maiioa  pfttenieUc  ;  on  iDPqrÎTit 
l'autre  parce  qu'elle  demeurait  eu  garni* 

J*ai  iRNivé  dans  les  archivée  de  k  préfecture 
rUutoire  de  deux  sfl»uri  qui,  dès  làge  de  13  à  14 
aos  j  arrêtaient  les  horomet  en  pkin  jour  avec  ima 
uopudeuce  cxuéiae.  Arrêtées,  elles  étaient  à  rin* 
itaiit  rëckmëes  par  leturt  paroita;  li  plusieurs  ce» 
prises  elles  leur  lurent  rendues  après  avoir  été  gué» 
ries  d'aflTeclious  vénériennes.  £iifin,  lors  de  leur  in^ 
scnplioiit  k  plus  jeune  avait  été  anrétée  Yingt-cinq 
foiS|  et  1  aiuée  treute-huit  fois.  Ne  pourrait-on  pai, 
dajBs  ce  cas  particulier,  blAmer  radminislratioii  ot 
lui  rcprocber  d avoir  trop  temporise.^  Qu  ou  juge, 
#après  cet  exemple ,  des  précautions  qu'eUe  prend 
et  jusqu  où  va  k  prudence  de  ceux  qu'eUe  emploie. 

La  bonne  ou  k  mauvaise  conduite  des  parents  | 
leur  dat  d'aisance  ou  leur  nusere  extrême,  Timpos- 
sibîlilé  oii  ils  peuvent  être  de  survwller  leurs  filles 
et  de  pourvoir  a  leurs  besoins,  font  varier  singuli#ir^ 
ment  k  conduite  de  Tadministration  à  Fégard  des 
jsQQcn  prostituées*  Pourra-t-on  compter  sur  k  sur-- 
ir%*4llauee  de  pères  et  de  mères  séparés  ou  qui  vi<* 
VMl  en  cooctibinage?  QoeUe  garantie  présenteront 

dc'é  parvuts  qui  ue  sorienl  pas  de  1  ivresse  ou  qui, 

par  diai,  sont  toujours  id>sents?  Leur  rendra  kun 

tnfiutii  après  sept,  iiuit,  et  quelquefois  dix  épreuve 

inutiles»  al  après  avoir  épuisé  tous  las  moyeiis  cou* 
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seîllës  par  la  sagesse  et  la  prudence,  n'est-ce  pai 
compromettre  de  gaieté  de  cœur  lasantc  publique  , 
et  faire  aux  bonnes  mœurs  plus  de  mal  que  de  bien  ? 
C'est  évideiiiineuL  le  cas  d  inscrire  ces  malheureuses 
d'office  )  malgré  leur  opposition  et  les  réclamations 
qu'elles  peuvent  adresser. 

Dans  toute  circonstance  y  la  probité  et  la  bonne 
conduite  des  parents  font  qu'on  leur  rend  [)re$que 
toujours  leurs  mineures,  quels  que  soient  les  repro- 
ches qu'on  puisse  faire  à  ces  dernières. 

Oq  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  l'impossibi- 
lité d'établir  des  règles  fixes  et  invariables  sur  tout 
ce  qui  regarde  l'iiiscriptiou  des  mineures,  et  la  né- 
cessité d'abandonner  à  l'administration  le  discerne- 
ment de  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  et 
qui  varient  autaut  que  les  mdividusf  en  voici  une 
nouvelle  preuve  : 

On  saisit  quelquefois^  en  flagrant  délit  de  prosti- 
tution ,  soit  dans  les  maisons  publiques ,  soit  dans  les 
rutjsou  ailkuirs,  déjeunes  filles,  ou,  pour  pailcr  plus 
exactement I  des  enfants  de  I4f  de  13f  de  12  et 
même  de  10  ans  ;  elles  sont  initiées  à  toutes  les  pra- 
tiques du  plus  affreux  idiertiuage  f  et  le  plus  sou- 
vent n'ont  ni  demeure,  ni  parents.  A  qui  confier  ces 
malheureuses?  Jusqu'ici  on  les  a  envoyées,  soil  dans 
la  prison  de  Saint-DeniS|  soit  dans  celles  des  Made> 
lonettes  ou  de  Saint- La/are;  niais  croit-on  qu'elles 

s'y  corrigent  et  en  sortent  meilleures  ?  Ce  que  j'ai 
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jfuoes  malht'ureusesy  m'a  bleu  prouvé  qu'en  le&  eu* 
fcmuint  ainsi  on  faisait  disparaître  de  la  Toie  pu- 
Llique  le  plu&  graud  de  tons  les  scaudales^  mais 
i|ii*oa  M  les  rendait  pas  meilleures. 

C'est  ici  t{ue  se  fait  seutir  la  nécessité  d'une  mai* 
son  d'hospitalité  qui  procnrerail  un  aiilé  tienipo- 
raire  à  ces  enfants  et  à  ces  autres  filies  ^  dont  Tadmi- 
nistration  ne  sait  que  faire ,  et  qu'elle  attrait  be^n 
d*étudier  et  de  mettre  en  surveillance  pendant  tM 
certain  temps.  Je  ne  fais  qu'indiquer  la  nécessité  de 
«C  établissement  ^  sur  lequel  je  reviendrai  en  par« 

laul  lies  améliuiatiuii^  <|u  il  serait  peut-elre  possible 

d*ajouler  encore  à  tout  ce  qui  regarde  le  régime 

des  prostituées. 

J  IV.       Vinscription  des  jUles  mmeures  appattinant 
tmsmtfiuUs  $¥OÊmé$0U0rpkBUnB ^placés pat  Vmtmif^ 

HLsUaUoti  des  hôpitaux  de  Pans» 

lalill*  àe  et»  eaitBti  est  coiiSit  |^  U  M  wn  liSpittn»  —  Soiat  pur» 
tînriim  tet  fit  Ml  Toljet.  —  Metam  âdoptf**  ^tm  W  cm  d*  «mh 
wwàtm  wmmàuite*  —  Lorsqu'un  eoCint  Irouré  it  prétiHt  à  riaacnpliM 
4n  profttitnéM,  k  préfet  c«m«lc«  \m  Itèpttaoïu  —  Ct  ^'«tC»  éàmâ  TmU 
mtmàaÊnéam  àn  bôpànmx  •  le  ronwtl  de  toteHr.  —  Lei  noyM  dt  cor* 
mtCmm  Bûft  en  n*»i^t  par  Im  kâpitMOL  Mt  tmjiQm*  iat&mttK  —  Mai^ 
mm  dU  OTtt»  lMffic»cité. 

I>a  conduite  de  la  préfecture  de  police  ct  de  Tad- 

«nistration  des  hdpitaux^  à  f égard  de  quelques 

orphelines  couiiees  aux  »oiu:»  de  celte  dermèrCi  est^ 
i«  16 
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suilîront  pour  justifier  mou  opiuiùu. 

L'admiBiaration  des  bôpiuuix  de  Ifvn  a  été 

chargée,  par  la  loi  du  (5  pluviôse  aa  xui,  de  la 
tutelle  légale  des  ^a|ita  admia  dan$  aea  étabUiia- 

Ce»  eofiiat9  formeiii  deux  claaiet  ditlioetcf  i 

La  fieçwièr^  kUs^  cpinprei)d  les  enfanta  trouva». 
La  seconde^  }as  enfanta  orpbelina  et  qui  ratent 
^«  famille* 

r 

Le  nombre  de  ceux  qui  sont  admis  chaque  ann^j 
dans  Tune  et  l'autre  classe,  varie  de  5  à 

Les  enfants  proMvcs  sont  presque  tous  plâcés  à  la 
fijunpagne. 

Les  orplielius  sout  plus  généralement  confiés  à 
des  artisans  de  Paris  ^  qui  les  prennent  Tolontiers. 

Une  pension  est  payée  pour  ceux  qui  sout  envases 
à  la  campagne,  jusqu'à  leur  douaièiiia  année;  à  eene 
époque  y  un  engagement  est  contracté  pour  trois  ans 
au  moins  avec  les  maîtres  auxquels  ils  sont  confiés. 

L*admiuistf*ation  des  hàpitaux  exerce  sa  surveil* 
lance  sur  ces  enfants  jusqu'à  leur  vingt-et-nniène 
année,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  ou  cesse  la  tu* 
telle  ;  cette  surveillance  s'exerce,  dans  les  départe* 
ments,  par  des  agents  qui  ont  le  titre  de  préposés 
de  raUmiaislration.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  pa^ 
indiquer  ici  les  soins  minutieux  que  prennent  ces 
ageuls^  cl  1  iicluiiraUe  mécauisme  de  cette  insùtu* 


lion  ^  a  la  tcte  de  laqui  Uc  se  truuvi.iU  lèommea 
du  pIiiA  ëminent  mérite. 

Loi'i»4ue  les  i4cve:»  ilc  Tua  et  de  1  autre  s^e  doa« 
umi  des  sujets  de  plainte,  on  M  conleiHe  |m 
4dok)uester|  ii  le  cas  eal  peu  grave;  quel^|uefois 
mt-nm  on  les  change  de  place ,  en  les  envoyant  d*une 
commune  dans  une  autre  :  ces  soins  iont  réawrtéi 

au\  a^t'xU:»  (le  1  administrât iuu. 

Si  iea  mesures  précédentes  ne  mffiiient  pea ,  tm 

Cuit  rcTeDir  les  élèves  U  Paris;  et,  i^près  a>fM4r 
gardés  quelque  temps  à  rhoapke ,  on  essaie  ^  par 
tous  les  mu^em  possibles ,  de  les  corriger  de  ieura 
défauts ,  et  on  les  dirige  sur  un  arrondisseaMi 
eloiguc  de  celui  ou  ils  ont  été  élevés.  Ce  ue&t  qu'a*^ 
prci  avoir  épubé  tous  ces  moyens  que  fadminis* 
Uration  se  résout  à  solliciter  la  mise  en  correction 
auprès  de  t&.  le  présideot  du  tribunal  civil  de  pre- 
saiere  instance. 

Loi><ju'uae  iUle  miueurc  \ieut  se  pn  sculcr  à  l'en» 
Kgislremeni  des  prostituées ,  le  certificat  d'oagum 
^  elle  e^t  obligée  de  touriur  pour  eel  enregistre^ 
ment  faisant  connaître  ce  qu'elle  est,  on  na  rinscril 
pas,  mais  on  la  garde  daub  uu  lieu  :>e|>aie  juâqu  à 
ce qa*OD  en  ait  averti  ladministralion  des  hospieea« 
Au  reçu  de  cet  avis ,  les  cUels  de  division^  réunis  en 
eotnmîssion  de  tutelle  1  examinent  les  pièces,  et  dé» 
cident  a'd  7  a  lieu  de  se  pourvoir  devant  le  tiibunal 
de  premici  e  uL>Uuee ,  pour  obleuir  la  mise  en  c(¥> 


404  KlfREGISTREHEErT 

rection  ;  cette  décision  n'a  de  force  qu'autant  quVfle 
est  approuvée  par  le  conseil  général  de&  hôpiuia  : 
toutes  les  démarches  nécessaires  pour  cette  ini:»€  en 
correction  sont  faîtes  par  le  conseil  de  tntetle 

C'est  dans  le  couvent  de  la  Madeleine  t^ue  boal 
tenfermés  tous  les  mauvais  sujets  à  régard  desqucb 
radininistration  des  hôpitaux  est  obligée  de  prendre 
ces  mesures  de  rigueur.  Le  nombre  de  ces  mauvab 
sujets  est  de  huit  ou  dix  par  année  »  et  comme  la 
moyenne  des  files ,  hors  punition ,  placées  dans  les 
campagnes  f  est  de  3,400  à  S^&OO ,  il  en  résulte  que 
celles  qui  quittent  les  lieux  où  elles  se  trouvent  pour 
venir  exercer  la  prostitution  à  Paris ,  se  trouvent 
dans  la  proportion  d'une  sur  383.  Qu^on  ne  conclue 
pas  de  ce  petit  nombre  de  la  moralité  des  antres  ; 
une  triste  expérience  appi*end  tous  les  jour^  ({ue  U 
masse  de  ces  jeunes  filles  mène  une  vie  fort  disso» 
lue  dans  la  plupart  des  Ueux  où  elles  se  trouveui  : 
pourrait»il  en  être  autrement,  lorsqu'on  sait  quetaaA 
d  autres  iilles  qui  ont  leurs  père  et  mère  et  qui  res- 
tent dans  leur  famille ,  n'échappent  pas  à  la  corrup» 
tion  générale? 

Âu  terme  de  la  loi ,  la  détention  est  d'un  uioès 
pour  celles  qui  sont  âgées  de  moins  de  15  ans ,  cC 
de  six  pour  les  élèves  de  IG  à  21  ans;  lors  donc 
qu'une  élève  des  hôpitaux  n'a  pas  1 S  ans ,  on  sr 
borne  pour  elle  au  changement  d  arrondissenu'iit , 
en  recommandant  de  la  placer^  autant  que  possiUe^ 
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dans  une  maison  oii  elle  soit  tenue  avec  lemet^  ^  et 

où  loD  puisui!  (  xc'i  cer  sur  elle  une  surveillaucc 
▼ère  et  de  tout  les  instants. 

Le  prix  de  la  f)en$iou  daas  le  couvent  de  Saint- 
Miciiel  est  de  300  francs  par  an*  Husteurs  jeunes 
fittes ,  après  avoir  subi  leur  temps  de  détention ,  ont 
demandé  à  rester  dans  la  maisoa^  quelques»  unes  y 
sont  restte  phts  d^une année.  Dans  ce  cas,  Tadrot* 
uistratioa  cesse  de  payer  pour  elles  ;  elles  soot  ton- 
senrées  gratuitement ,  et  défraient  la  maisott  par  le 

travail  cju  clles  y  fuul. 

U  €»t  triste  d'être  obligé  d'aTOoer  que  peu  d'élè- 
ves ont  élé  corrigées  et  qu'elles  retombent  généra- 
lement daus  les  niAfnftf  désordres  s  aussi  l'adiumia" 
tratfam  constdère4«elle  la  mise  en  oorrection  pintdc 
coQiuie  devanl  inspirer  une  crainte  salutaire  aux 
entra  eofimis,  que  comme  moyen  d'amâioralion  t 
lu  Ml  pa:»  qu*ellcs  oc  soient  parfailonent  surveillées 
dans  le  couvent  ou  on  les  place,  et  dans  lequel  les 
plus  grands  soins  sont  pris  à  leur  égard ,  ma\n  parce 
qu'elles  y  arriveut  avec  des  vices  tellement  enraci- 
nés ,  qu*il  faudrait  pouvoir  les  y  laisser  on  temps 
bicu  piuii  considérable  que  celui  tue  par  la  loi,  pour 
espérer  de  les  ramener  à  de  meilleurs  sentiments. 

Ici  radtuuktaU  atiuu  des  iiàpitaux  a  fait  son  devoirf 
et  loin  de  lui  reprocher  quelque  négligence  *  on  vaa» 
tera  pai'loul  soti  /t  le  et  sa  soUicllude  paUrnellc  à 

l'égard  de  ses  pupiUm, 
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J  V.  Des  réinscriptions, 

Quelqnes  filirs  renoncent  à  la  prostitution  pendant  qadqae  tcmp»  et  la 
rrprfnnent  ensuite.  —  Ce  qu'où  fait  lorsqu'elles  viennent  ne  pré«.cutrT 
eUes-mémes,  —  Conduite  différente  tenue  par  radministratitm  i«ir*qtie 
les  fillei  sunt  anieriécs  par  les  inspecteors.  —  PoMtion  partjrulitre  de 
celles  qni  sont  condamnées  par  les  tribunaux  à  une  détention  ptns  on 
noÎDf  Ioii|;iw. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  dés  filles ,  après  fivoir 
été  rayées  des  registres  des  prostituées ,  et  être  res» 
trfes  un  temps  plus  ou  iDotas  long  saos  attirer  sur 
elles  1  attention  de  radmiuistration,  reprennent  leur 
premier  métier.  Dans  ce  cas ,  lorsqu'elles  TÎ^nueiit 
se  présenter  d'elles-mêmes,  on  ne  fait  pas  difOculté 
de  les  admettre  à  rinstant  :  leurs  antécédents  proi>* 
vent  qu'on  ne  peut  courir  aucun  risque.  On  est  un 
|ieu  plus  réservé  lorsqu'elles  ont  été  rajées  à  fat  sol*- 
Kcitation  de  leurs  parents  ;  dans  ce  dernier  cas ,  ou 
pe  les  reçoit  que  lorscju  U  est  constaté  que  la  iamiUe 
Abandonne  l'individu  à  ses  penchants  vicieui.  et  dé^ 
es{>ère  de  pouvoir  le  ramener  à  de  meilleurs  senti- 
ments* 

Lorsqu'une  611e  est  conduite  parles  inspecteurs 
^i  l'ont  surprix  provoquant  à  la  prostitution  |  si 
«lie  est  trouvée  véhërienne ,  si  elle  était  avec  d'an* 
très  filles  9  si  elle  a  été  surprise  dans  un  de  ces  lieu! 
oônsifpiét  aux  fiUes  publiques ,  si  ses  antécédents 
prouvent  que  c'est  un  mauvais  sujet  ^  on  la  réinscrit 
âuif^le«ehamp;  dans  toute  autre  dreonatance  ^  on 
use  de  ménagement ,  particulièrement  lorsqu'elles  se 
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fbiU  réclaiMT  par  ijucique»  persoones  conouesi  el 
prouveoi  qu'elles  pourfoieot  par  le  travail  I  leiir 
cxisleooe.  Dana  ce  caa  ^  iea  inspecteura  ont  ordre  de 

le:»  ^urvL'iUcr     la  nianicTr  la  plus  attentive. 

Très  aouTent  des  fdlei  se  rendent  coupables  de 
diliia  4(iii  les  font  condamner  par  les  inljuiiauv  à 
une  détention  de  plusieun  inoia^  quelquefois  de  phi» 
sieurs  aonées  ;  dans  lcs  i  ir  coni»iauces ,  elles  sont 
rayées  de  droit ,  lorsque  le  jugement  est  prononcé; 
mua  lors(|u  elles  ont  achevé  leur  temps  de  détention, 
on  ne  dit  pas  difficulté  de  leur  rendre  leur  position 
première  et  de  les  réinscrire. 

Ces  réinscriptions  ne  chanj^mt  rien  au  sommier 
général  |  on  ne  fait  cpie  renvoyer  au  numéro  d  ordre 
qu'avait  la  fille,  et  Ton  joint  à  son  nouveau  dossier 
los  ranseignemeots  que  contenait  le  premier. 

J  VI.  Dê  la  mdiaihn  des  filles  publiques  qui  remmeeni 

a  la  prv:^t(iti(ion» 

tm  sa*»  pabltqoe»  q«i  rvMamit  â  k  procUtnlMMi  oot  le  ârokl  4*«vf«r 
Inr  miÊÊtkm,  —  Ôcie  ndlatk»  rfo1iB«  rwtefaiM  forawlitli,  —  Prmt^û 
ê»  lâmf  ■Icfiitlé  rt  dt  I— ri»;tortaa»t.  —  Cir<io>Himt  Jim  hÊtfÊâSkm 
k  Mdîaiira  t'aMord»  mm  dibi.  Siige%fte  det  mMpm  fiTMei  dsm  m« 
4illlf<»Mi  CM  f»  ritebilfmilM*  ^  Soiat  IMI  pârtioittm  qM  Soi'- 
ymmt  frtnlra  1m  ioi|icrmri  ■  1*^1^  de»  flll««  «nH  m  ■amitlif 
^  Lrt  dtiMto  po«r  oblviiir  U  r«dktk>n  ««mt  po«r  h  |>1i>{t«rt  éarllM 
far  Im  lérlnpaMK*.^  Stjlv  ém  ee»  dfMaadM,  —  C«  Am  «Mm* 
dr*  par  rtdiaiioM  d*olfirv.  —  On  m  My«  da  etilt  maiirt  ^  Im  iOi* 
^  dbpartirtOti  —  TaMctra  doaiiast  par  aaalcs  «t  par  mm  W  smin 
aîra  aMct  daadMa  tipàtat  da  radiatian. 

L'inscription ,  sur  un  registre  spécial ,  de  toutes 

1^  per^oimt:»  qui  se  livrent  a  la  prostitution  n'étant 
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qu'une  mesura  d'ordre  indispeiMable  pour  le  bien 

du  service ,  il  eu  résulte  que  ces  personnes  ont  le 
droit  d'exiger  leur  radktioii ,  lorsque ,  raionçant  à 
un  genre  de  vie  qui  avait  nécessité  leur  inscriptioB, 
elles  veuleut  rentrer  dans  la  vie  couiuiuue.  Celte 
radiation ,  en  apparence  si  simple ,  exige  cependant 
des  précautions  et  des  formalités  dont  ou  \a  bientôt 
reconnattre  Timportance. 

Cette  radiation  et  toutes  les  questions  qui  s  y  rat- 
tachent ont  souvent  été  traitées  dans  les  conférences 
qui  ont  eu  lieU|  en  difTcrentes  circonstances  ^  sur 
les  améliorations  qu'il  s'agissait  d'introduire  dans  le 
régime  des  prostituées  ;  mais  c  est  surtout  en  1 828y 
sous  radministration  de  M.  Debellejrme,  qu'on  s*es 
est  occupé  d  une  manière  plus  spéciale^  et  qu  ont  été 
arrêtées  d'une  manière  plus  positive  les  règles  que 
Ton  suit  à  l'époque  actuelle* 

Il  est  de  toute  évidence  que  1  administration  doit 
employer  tous  les  moyens  possibles  pour  favoriser, 
chez  les  personnes  qui  se  livrent  à  la  prostilutioo  , 
le  retour  à  nne  vie  plus  régulière  ;  il  serait  contraire 
à  la  justice  et  aux  bonnes  mœurs  de  vouloir  les 
retenir  dans  les  voies  de  la  prostitution,  quand  elles 
manifestent  rinlention  d'en  sortir  ;  mais  quand  on 
connaît  les  mœurs  et  les  habitudes  de  celte  classe , 
on  sait  que  la  plupart  ne  demandent  leur  radiation 
que  pour  se  soustraire  aux  visites  sanitaires  ainsi 
qu'aux  règlements  qu'on  leur  impose ,  et  surtout  mu 
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dUinger  d^élre  enfermées  dans  un  hApilal  on  dans 
une  priacm  peadaut  uu  temps  plus  ou  moins  long  : 

il  est  donc  de  la  dernière  importance,  pour  la  sùretc 
d  U  salubrité  publique  »  de  soumettre  leur  radiation 
à  lie»  fûi  tiialilés  et  de  uc  la  rendre  définitive^  pour 
quelques  unes ,  qu'après  un  temps  d*épreuTe ,  dont 

la  longueur  doit  varier  âuivaut  une  ioule  de  circou* 

Stances  que  les  règlements  ne  sauraient  indiquer  ni 

prévoir. 

Aucune  radiation  ne  peut  avoir  lieu  si  la  demande 

n'en  eU  faite  par  écrit  et  par  la  personne  même  ;  on 
enife  ordinairement  sa  présence  pour  s*assurer  de 
son  éut  sanitaire.  On  conçoit  1  utilité  de  cette  der- 
uit^^re  mesure  à  Tcgard  d'une  fille  (jui  va  rentrer 
dias  la  vie  commune ,  sur  bqueile ,  par  conséquent , 
ladtoinisti  aiiuti  va  perdre  toute  ^ou  auionté,  et 
qui  pourrait  fiiire  beaucoup  de  mal  sans  cette  utile 

précaution;  cette  visite  sanitaire,  en  tout  sembla- 
ble k  celle  qui  se  pratique  lors  de  Tinscription ,  est 
cooiicc  aux  wedecius  du  dispensaire.  Je  dois  ajou- 
ter  que  la  personne  qui  réclame  est  obligée  d'indi- 
quer les  causes  qui  la  deternimeut  à  demander  sa 
radiation ,  ainsi  que  les  moyens  d'existence  honnétea 
qu*elle  peut  se  procurer. 

Cette  radiahou  ue  souffre  aucun  délai  dans  le  cas 
de  mariage  de  la  personne  qui  réclame ,  mais  on 

ex t^c"  pour  cela  re-vlnbUiuu  du  tiJUtltiL  dv  niai  iaj^c, 

eu  In  {véseutation  d'un  certificat  de  i  état  civil 
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que  les  fonnalîtës  nénxuitées  pour  le  mariage  aeal 
bien  commencées. 

Ou  eu  fait  autant  pour  les  fiiiea  qui,  k  Tappui  At 
leur  demande,  a^porieiU  le  certificat  d  ua  iiiedecia 
du  dbpeosaire,  attestant  qu*elles  aont  attcintei 
d'une  maladie  oigaiiique  quelconque  qui  les  em- 
pâcbe  de  se  livrer  à  la  prostîtulioo. 

On  âUit  euûu  la  même  conduite  pour  les  âUes 
qui ,  étrangères  a  Paris  «  sont  rentrées  dans  leur 
mille,  qui  y  demeurent ,  qui  donnent  la  preuve  de 
leur  bonne  conduite ,  et  qui  désirent  que  leurs  nmis 
disparaissent  de  dessus  les  registres  de  Tadoitais* 
tratioa^  il  est  bien  entendu  cjuc  la  visite  sanitaire 
n'est  pas  exigée  pour  ces  dernières. 

Dans  toute  auli  e  circonstance ,  on  :»ûumet  à  Me 
épreate  de  deux  à  trois  nmis  la  personne  «|ui  ri- 
clame ^  et  pendant  ce  temps,  on  la  met  en  surveil- 
lance ,  pour  savoir  si  elle  a  des  ressources  pmsr  iri» 
vre^  et  si  sou  changement  de  conduite  est  TWit»> 
ble  I  on  prend  des  renseignements  sur  k  niw liié 
des  personnes  cbez  lesquelles  elle  travaille ,  et  d  n* 
près  ces  dœuihents ,  sur  lesquels  Tofficier  de  prà , 
les  médecins  et  le  commissaire  interrogatnur  iimm* 
nenl  leurs  avis ,  on  fait  au  préfet  la  proposiliou  dë 
rayer  ou  de  maintenir. 

On  a  vu  ce  délai,  pour  une  radiation  deBoitiv^, 

se  prolongeri  pour  quelques  filles,  peikdant  moL  mois 

et  même  pendant  une  année.  Quelle  respcmsabiiiie 


petit  ,  CD  e(ïv\ ,  préseiifrr  nne  fille  qui ,  après  avoif 
r<Hilr*eté  Thabitude  de  la  toilette,  de  la  gourraaih» 
dise  et  d'uu  certain  ion,  allègue ,  pour  nioyeo  de 
Mamiree ,  le  gain  <|u*€4i«  pourra  (aire  dans  la  bro* 
derie  ^  dans  la  couture  ou  daua  d  autres  professions^ 
l|uî  ne  mpportent  que  quelques  sous  à  celles  qui  les 
«siemot?  o'est^U  pas  ëf  ident  qu'elle  continue  atora 

Sou  nieller  d'une  manière  secrète,  et  qu^il  faut,  pour 

la  rayer  y  avoir  une  preuve  suffisante  qu*on  ne  la 

reu<.uuire  ni  sur  la  vuie  publique ,  ni  danb  les  mai* 

iooa  dé  prostitution,  et  qnlk  eea  conditions  se 

joigne  uu  rapport  favorable,  fourni  par  des  person- 
nes an  témoignage  desquelles  on  puisse  ajouter 
quelque  confiance? 

Il  est  une  circonstance,  en  apparence,  enbar* 
rassante  ;  c'est  celle  dans  laquelle  un  père  ou  une 

tiicre  viennent  appuyer  la  clcmaude  en  raJialiou 

adressée  par  leur  fille  :  voyons  ce  quil  convient  de 

Il  ire  daui»  ce  cas  partie  u  lier. 

Si  ces  parents  sont  dans  la  dernière  des  misères, 
rc  qui  arrive  presque  toujours ,  s'ils  peuvent  à  peine 
se  procurer  à  eux*mênies  les  moyens  de  ne  pas  mou- 
rir de  faim,  pourroal*ils  donner  à  leur  tille  des  se* 
cours;  et  s^ils  peuvent  lui  en  donner,  ces  secours 
aeront-ils  stdBsants  pour  qu'elle  ne  regrette  pas  son 
ancienne  position? 

Si  ces  parents  ont  favorisé  la  prostitution  de  leur 
iàUei  s  iU  en  oui  iii  c  parti  ;  s'iU  ont  déjà  obtenu  une 
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première  fois  la  radiatioa^  sans  qu'il  en  soit  réaulié 

un  amendement  dans  la  conduite  de  cette  fiUci  ^us 
qu'ils  aient  fait  de  véritables  efforts  pour  lui  faire 
abandonner  l'ëlat  de  prostituée;  si  tout  donne  à 
penser  qu'ils  ne  demandent  la  radiation  que  par  con- 
descendance et  même  pour  tirer  plus  aisément  de 
son  ^désordre  un  lucre  honteux,  n  est-il  pas  évident 
qu'il  faut  alors  se  conduire  avec  une  réserve  toute 
particulière 9  prolonger  les  délais,  multiplier  lesiu- 
vestigatioos,  rendre  la  surveillance  plus  active,  se 

tonduii  €  ,  eu  un  mot ,  avec  plus  de  sévérité  que  si 
Ton  agissait  dans  des  circonstances  tout-à*£ait  con- 
traires ,  sauf  aux  parents  à  renouveler  leur  demande 
en  radiation,  s'ils  le  jugent  à  propos  ? 

On  s*est  plusieurs  fois  demandé  si  une  fille  qui , 
annonçant  Tintentiott  de  renoncer  à  la  prostitution 
publique  pour  vivre  maritalement  avec  un  liomme 
çouuu,  pouvait  faire  valoir  un  pareil  motif  eu  fa- 
veur de  sa  demande  en  radiation  :  cette  question  a 
été  résolue  d'une  manière  différente,  suivant  les 
temps  et  suivant  les  opinions  particulières  des  per- 
sonnes qui  se  sont  trouvées  placées  à  la  t£te  de  Tad- 
luinistration. 

L'expérience,  ce  guide  infaiillible  dans  tant  de 
circonstaaces ,  a  prouvé  c|ue  le  bien  véritable  ne 
pouvait  se  faire  ni  avec  Tun,  ni  avec  l'autre  de  ces 
p.d  tis  extrêmes  ;  et  ([iwci ,  comme  dans  tous  les  au- 
tres objets  qui  touchent  à  la  proktitutiony  il  était  nor 
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pc^ssihie  4I  L'iabiir  àeê  règles  fixes;  ceci  Lui  paiiaite^ 
■CBl  établi  dans  uné  conférence  ^  prëttdée,  le  37 
mars  1828|  |uir  M.  DebeUejma  ;  ce  qui  suit  est  ex* 
Irait  do  procte-verbal  de  cette  séance  ranarquable* 
t  Quant  aux  femmes  annonçant  l'intention 
de  renoncer  à  la  |>rosliliitiuu  pour  vivre  uiariiale* 
mène  «Tcc  im  bomme;  cmmae  la  canae  qui  las  dî« 
tige  n*e&t  fondée  que  sur  de:»  circoiulauces  presque 
toojmira  passagères,  et  qoe,  cette  cause  momeata** 
née  vcuaia  à  cesser ,  I  habitudc  de  k  prostitution^ 
ifn  «'était  que  iuapciidue,  reprend  nécessairement 
SM  cours  9  k  commission  a  juge  qu  il  ue  fallait  ad* 
oseitre  ces  motifii  qa*avec  beaucoup  de  droonspcc* 
tion  ;  car  rien  ne  prouve  qu'une  iilie  publique  ^  par 
cda  même  qu^eUe  vit  maritalement  avec  un  bomme, 
M  cessé  de  se  prostituer  |  rien  ne  prouve  également 
que  cet  iiidhidu  couscalira  toujours  à  pourvoir  à 

ees  beaoiwt  ;  rien  n*esl  pina  donteos  qne  la  durée  de 

cres  liaisous ,  aussi  fragiles  que  la  pa^iuii  qui  les  a 

fûe  nattre;  enfin ,  rien  ne  constate  qwe»  cette naion 

pa&êagcre  une  fois  i^ompnCy  la  feiniue  qui  aura  solli- 
cité m  radiation  n* aura  pas  reeottvs  à  aon  premier 
métieri  comme  la  seule  ressource  qui  lui  reste.  Ces 
trois  omtifs ,  dit  en  terminant  le  rapporlemr ,  sont 
plus  (fue  suffisants  pour  n'accorder  que  peu  de 
confiance  à  des  demandes  sendilaUes.  • 

Chacun  comprendra  aisément  la  baute  ngeise 
qui  existe  daus  toutes  le>  ligues  de  ce  passage.  Si  l'ou 
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ne  prenait  pas  de  reuseigiiemonts,  et  si  Ton  accor- 
4aità  la  première  néelamatioo  Tobjel  de  la  lienande, 
n'esUil  pas  évident  qu  il  a  e^iste  pas  udq  tille  qui  uâ 
trouvât  dans  les  souteneurs  et  les  mauvais,  sujets  do 
Paris  qu^tqu  uu  puur  la  léclauier?  d  ou  il  résulte- 
sait  qy'oD  oe  pourrait  pas  en  copamer  une  seule. 
IjB  règle  générale,  dans  ce  cas,  est  de  n*accorder  la 
sadiatiqu  quaprès  plusieurs  aïois^  W^ua  Vou  a 
pris  des  renseigoeflients  sup  les  individus  qui  ont  re^ 
^ipo  dioz  eux  les  réclamantes ,  et  lorsqu  une  surveiir 
lanoe  constante  prouve  qu'elles  ont  quitté  leur  an* 
cienne  manière  de  vivre;  mais,  dans  ces  cas  même, 
la- relation  n'est  que  provisoire,  et  ne  devient  défip 
nit^ve  qu  a^ji  ès  uu  temps  plus  ou  moins  loog. 

Il  se  présente  quelquefois  des  personnes  ehati* 
tables ,  s'oceopant  habituellement  de  bonnes  œuvres, 
ou  d'autres  que  des  circonstances  particulièrea  poi> 
tent  à  s'intéresser  à  quelques  filles  de  leur  pays  on 
de  leur  connaissance.  On  pense  bien  que  toutes  les 
facilités  sont  «iqcordéea  à  ces  personnes;  mais^  dans 
ce  cas ,  la  même  radia lioa  ne  devient  déiiuiiive  qu'a- 
près deux  ou  trois  omms» 

Y  a-t-il  abus  d'autorité  ou  violation  de  la  liberté 
individuelle  dans  cette  manière  d'a(;ir  à  Tégard  des 
filles  qui  réelanent  la  radiation  ?  Personne  ne  pour* 
rait  soutenir  uae  pareiUe  propositiou.  Quant  à  moi^ 
tout  me  semble  marqué  au  coin  de  la  sagesse  ;  si, 
eu  maiutenant  ces  iilles  sur  les  registres  de  1  adrni-» 
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nisiralioii,  oa  lea  metuii  «kot  k  néetwité  de  coo* 

ttnuer  leur  métier  de  prostituées,  là  serait  le  mal,  et 
riëii  n«  poumit  IWcuteri  mais  cette  mesure,  tottle 
4e  prudence,  ne  leur  ote  pee  k  feenité  de  faire  tout 

411  die^  vmileiit;  li  s  visites  sanitaires  auxquelles 
elles mlent  assujetties  ne  lesempAcbent  |ms  délivre 
comme  Its  pct^uniies  les  plu>  \ei  tucusej»  :  riiabt- 
tilde  elles  ont  de  ces  visites  fait  qu'elles  ne  leur 
àQul  plus  ptuiblea.  Mais  on  cuiuiaîl  les  goâts  et  les 
pepctyints  de  ces  knmes;  leurs  aotécédeots  réda* 
OMot  des  garanties,  et  radmînistratîmi ,  gardiemeT 
de  la  sant<'  pubhquu,  a  le  droit ,  que  du»^!  est  dans 
f  obligation  de  les  e&iger. 

lui  nui  \i'iiiduru  lie»  lîUes  tpu  suai  en  îiislance 

pour  la  radiation  est  une  des  fonctions  les  plus  dé» 

licatej»  des  inspccUui^,  et  qui  exige  de  k-ur  part 

«utâoi  de  iaot  que  de  prudence.  Quel  tort,  en  effet  ^ 

ne  feraient-iU  pas  à  ces  (emfnet  en  divulguant  ce 
tpl'eUesonl  cte  1  Quelques  unes,  en  eÛet,  entrent  dans 
des  magasins,  ou  se  placent,  soit  dens  des  maisons  | 
ml  dâUh  quelques  ateliers,  où  certainement  elles 
oe  resteraient  pas  si  leurs  antécédents  prenaient  à 
*e  ilt'couvnr. 

Dans  les  demandes  en  radiation  que  j'ai  eu  soue 
les  ycui,  )  ai  i(Miiar(|iic  celte  particularité,  qu'elles 

étaient  pour  la  plupart  écrites  de  la  main  des  péti- 
tionnaires ;  que  ces  femmes  avaient  si^né  tontes 
Isa  aiUresi  ai  qu  une  diiaïue  tout  au  pAu»  de  ixê  pé* 
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lit  ions  appartenaieat  à  la  plume  de  récrivaiii  bmil 
des  prostituées. 

Le  sljle  de  ces  pétitions  est  curieux:  elles  y  dé» 
peignent  avec  force  et  en  stjle  énergique  rboncor 
qu'elles  se  font  à  elles-mêmes  et  rupproLi  c  c^u  éin 
ont  mérité;  elles  se  disent  pressées  par  le  beioia  èt 
se  réhabiliter  ilaus  leur  propre  opinion  et  daus  cette 
des  autres;  elles  avouent  ne  pouvoir  plus  supporter 
l'opprobre  iuUérenL  à  leur  condition  ;  elles  deman- 
dent à  sortir  de  la  compagnie  de  ces  viles  créalnra 
que  la  morale  humaine  rejette  en  ddiors  de  la  «o* 
ciëté,  et  réclament  comme  une  faveur  que  leun 
noms  soient  rayés  des  registres  de  Tinfamie* 

Faut-il  reconnaître  une  iulluence  quelconque  Je 
Téducalion  dana  Tempressement  avec  lequel  In 
iemmes  qui  savent  écrire  réclametit  leur  radiattuo, 
et  dans  le  tourment  qu'elles  semblent  éprouver  joi* 
qu  au  moment  où  elles  savent  que  leurs  noui^  ne  se 
trouvent  plus  compris  sur  les  listes  fatales  ?Oai^ 
rait  teule  de  le  penser,  lorsqu'on  voit  des  leouMi 
retirées  en  province,  et  oîi  on  ne  peut  plus  ks  si» 
teindre,  écrire  à  radministraûon  pour  réclamer  ceUe 
radiation  y  qui  n'est  plus  à  leur  cgard  qu'une  simple 
formalité. 

Une  fois  que  la  demande  eu  radiation  a  été  faite  « 
et  à  plus  forte  raison  accordée,  celle  qui  la  préwiilr 
ne  doit  plus  entrer  dans  les  maisons  publiques, 
même  à  titre  d*0U9rière;  si  elle  était  recoomie  pv 
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les  inspecteurs,  ceiu*K»  seraient  obligés  de  l'admoi- 

nester  et  cratlrcsscr  leur  rapport  à  I  adinînisUa- 
lion;  quand,  malgré  ces  avertissemenis ,  la  iiile  cou* 
»  linii^  ses  reldlions  avec  la  maison  dans  laquelle  elle 
ne  doit  plus  se  trouver,  comme  il  est  évident  alors 
que  le  séjour  de  ces  maisons  ne  lui  esi  }>  is  dés* 
agrcabic,  quelle;»)  plaît  même;  et  iam  Icâ  ludices 
se  réunissant  pour  faire  croire  qu'elle sy  prostitue, 
et  qu  elle  a  li  uuipé  l'admiiii^tralioa  en  (ina.iiKlatit 
sa  radiation ,  on  ne  peut  se  dispenser  de  la  réint^ 
grcr  sur  la  libte  générale  dont  ou  Tavait  fait  dispa- 
niirt. 

Je  viens  dVic poser  les  formalités  mises  en  usage 
pour  la  radiation  do»  iitle&  qui,  ajfant  uu  intérêt 
quelft>nqtie  a  n*éirr  plus  confondues  avec  la  masse 
de»  pru^tituies,  reclauieut  uupic>  de  rautorilé  la 
faveur  de  cette  radiation,  et  j'ai  donné  en  preuve  de 

rinipoi  tance  que  quelques  uue^  dVlle:»  attacliciit  k 
cette  mesure,  les  demandes  qu'elles  en  faisaient  de 
pays  fort  éloi^  ,  dans  lescpiel*  on  ne  |)onvail  pas 
lea atteindre,  et  où  leurs  aiilCH'édents  u  étaient  con- 
nus de  personne.  Toutes  cependant  ne  portent  pas 
aus3»i  loin  le  scrupule  et  la  deljt  ites^:  il  eu  c&tbt*au-> 
coup  qui  disparaissent  sans  donner  de  leurs  nou* 
velle>,  et  s  eutbarrasseui  A^rt  j>cu  des  notes  qui  peu- 
Tfot  rester  sur  leur  compte  dans  les  cartons  de 
radniini}«tration  ;  c'est  contre  ces  (l«*rfiières(pri)  taut 
Aéccssairement  prendre  uu  parti ,  car  elles  ne  peti* 
*  «7 
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Tait  rester  pour  roujours  sur  les  listes»  et  deveoir  à 
chaque  instant  l'objet  de  recherches  qui  absorbent 
le  teuips  des  employés,  et  latigueuL  eu  pure  pote 
b  plupart  des  inspecteurs. 

Celte  radiation  I  désignée  sous  le  ooui  de  radia" 
tbm  d* office^  par  opposition  à  raolrt,  qui  a  lieu  à 
la  j»uite  d'une  décision  motivée  y  se  prononce  à  Té- 
gard  d'une  femme  lorsqu'on  a  été  plus  de  trois  mois 
sans  avoir  de  ses  nouvelles,  et  lorsque  toutes  les 
démarches  pour  la  retrouver  sont  restées  infruc* 
tueuses. 

Pour  mieux  faire  counaître  dans  quelle  propoi^ 
tion  se  trouvent  les  femmes  rayées  de  ees  deux  ma- 
nieresi  j'en  ai  dressé  des  tableaux  dont  je  puis  ga- 
rantir Texactitude,  et  qui»  sous  le  rapport  adnt- 

idstratify  ne  seront  pas  ^aus  lutéi  et. 
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Je  viens 

cîc  |>arler 

de  reiiri'^i^lreincnt 

des  pro- 

•lituëet  et  des  formalilét  que  n^diiinc  cette  mesure 


iinporUiUe ,  tiource  evt()«'tite  de  tout  urdrt*  et  de 

toute  amélioi^ltoii;  il  faut  sui%re  maiiitmanl  cet 

feinuie^  et  le<»  étudier  dans  let  irois  positions  où  il 
CiOl  qu'elles  se  placrnL 

unes  sont  reorertnret  ifaifit  des  maSsont  pu» 
bliques  de  prostituttou,  so  \s  Ui  survedlanre  de  fcin» 
viet  qu  OQ  a  désignées  à  différentca  époques  aotu 
des  noms  particuliers. 
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Les  auti*es  sont  libres,  et  logent ,  soit  dans  des 
maisons  tolérées  où  elles  loueut  des  cbaïubrcs,  soit 
daiM  des  maisons  garnies ,  ce  qui  est  bien  plus 

ordinaire. 

La  troisième  classe ,  égalemeut  libre  y  demeure 
dans  ses  meubles ,  paie  des  impositions,  et  ne  diffère 
eu  rieu,  sous  tous  les  rapports  extéiieursi  des  autres 
membres  de  h  société. 

Je  commencerai  par  Texamen  des  tilles  renfer- 
mées dans  des  maisons  de  prostitution ,  et  qui  nous 
o[fient  à  considérer  les  maisons  elles-mêmes,  les 
femmes  qui  sont  à  leur  tête,  etc* 
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CHAPITRE  m 

HillâMIS  ou  MàXtKÊÊÊMB  H  KftnOK 


l/ttploiutloo  et  la  directioa  desmaisonspubliques 
ffe  pfoftitutioQi  6Q^6ag(^es  non  teulement  comme 
CMuome  et  brandie  d'uulustriey  xuai»  encore  «oiu 
le  rapport  de  la  police  et  de  radministratioii ,  ont 
loujoun  élé  la  privilège  exclusif  des  femoief;  et  si 
«jui^li^ues  hommes  s'en  soot  mêlés,  ce  n'a  jamais  cite 

ipie  d'ime  maoïire  indirecte  el  ioutrà-fait  lecoii» 

clwe,  comme  ou  le  verra  par  les  nombreux  détails 
que  je  vais  espoeer  dans  les  diffërents  paragniphei 

<|iu  composât  ce  cUapitre. 

cimz  nous  en  dijjtrents  ttun^^s  et  en  dwerset  cùxo^ 
sUuieeê  Us  dames  demaisans. 

l  airirf  «t  IhialilH  d«  kopgc  usité  jfis  bqé  pir«t.     MbdiSoMlM  4U 
i|v*U  épfwfft  dflM  la  lièrtt  ^trailTi— Ho—  qat  M  Ml  JokIi 
atpvb  fMWH  ai,  ki  fa— wi  q«i  tfiaaiBi  di  —iwi  ililMBifcg^ 
n  a  été  adopté  |>ar  radafautuatioB.  ^  laportaaoa  ^at  aaa  faMNa 
•dadhaM  i  law  aavnOa  dlwNBiaatiaa. 

Nos  ancêtres,  moins  scrupuleux  que  nous  sur  la 
valeur  des  expressions  ^  comme  on  Ta  vu  plus  haut 
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au  sujet  des  maisons  de  prostitutiooi  avaient  donné  à 

ces  femmes  le  nom  de  /ntnjuerelics ,  les  confuiulaiit 
avec  les  proxénètes ,  dont  le  métier  est  de  débau- 
cher la  jeunesse  et  de  pourvoir  aux  demandes  de 
tous  les  libertiDs;  en  cela  ils  avaient  raison^  car 
toutes ,  d'une  manière  ou  d'une  autre ,  tendent  au 
même  but,  mais  par  des  moyens  diiïërents. 

Cette  expression  familière  à  nos  pères  et  dont 
ils  ne  rougissaient  pas,  est  depuis  loug-temps  abao- 
donnée  comme  celle  par  laquelle  on  désignait  les 
lieux  publics  de  prostitution,  et  on  Itû  en  a  substitué 
plusieurs  autres  qui  ont  varié  a  diflcreatcs  époques. 
On  les  voit  désignées  dans  le  stèrie  dernier  sous  le 
nom  de  bailUves^  sous  celui  {{^abOuisses,  de  siq)€' 
mures ^  de  mamans;  celui  de  maf tresses  tk  mai* 
sons  ou  de  liâmes  de  maisons  parait  être  tout  ré- 
cent; je  Fai  trouvé  pour  la  première  fois  dans  les 
registres  remontant  à  1796;  ce  sont  les  dames  de 
maisons  qui  se  le  sont  donné,  et  ladministraiion  la 
adopté;  il  est  digne  de  remarc{ue  cpie  ces  femmes 
ont  en  horreur  l'expression  de  maquerelle  ;  s'en 
servir  devant  elles,  c  est  les  irriter;  les  apostropher 
en  remployant,  c'est  les  mettre  en  fureur;  leurs 
maris,  lorsqu'elles  en  ont,  sont  i  cet  égard  bien  plus 
susceptibles  encore.  Je  renvoie  à  la  lin  de  ce  cha- 
pitre une  définition  plus  complète  d'une  dame  de 
maison ,  ne  pouvant  la  donner  qu'après  les  avoir 
bien  fait  connaître. 
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^  IL  Ce  quontetc  et  ce  quant  fait  primUn^emaU  les 
frmmêê  quieompomUla  doiêêJeêdameê  dê  maiâO§9ê, 

Om  pisC  iivi»rr  tntii  m  rapport  ce»  fraime»  ta  ^Mlrt  datit»  \km  4k* 
tiocft*.  —  CarattcTC  p«rtèeiili«r  à  diaraiir  de  ret  rUttet.  La  getiMMl 
ém  Iku  de  déluudi*  ««t  «m  iodMtrît  particulière  à  qneli|det  fâaiillet. 
^  lamoralité  dt  «M  IbMlOtt  tl  éê  toatti  mUm  doat  proeitastsi  kt 

Le  rang  et  le  titre  de  dauie  de  maison  étant  le 
plus  haut  grade  auquel  on  puisse  monter  dans  Texer- 
cîce  de  la  prostitution  ,  et  se  trouvant,  par  consé* 
quenty  le  sujet  de  Tenvie  de  toute»  les  prostituéefi , 
il  est  bon  de  dire,  en  peu  de  mots,  d'oti  partent  ces 

ft'iumes  et  (  e  quVIIes  faisuient  Jaa!%  le  uioude  avaul 

<f obtenir  le  livret  dont  elles  doivent  se  munir  pour 

e&ercer  leur  luiliistne. 

On  peut  en  former  quatre  classes  distinctes  : 
Quelques  uaes  oui,  pour  be  servir  d'une  cxpi*e&- 
sion  commune,  couru  le  monde.  e*est-i-direqu*elles 
ont  suivi  des  oliiciers  ou  des  gens  riches,  soit  natio* 
natix,  soit  étrangers,  qui ,  après  les  avoir  entrete» 
Buet  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  s*en 
saut  débarrassés  y  soit  eu  leur  laiss:uil  une  rerlaiue 
aoamie ,  soit  en  les  cautionnant ,  soit  en  les  aban* 
domiaiil  à  leurs  seules  ressources;  c*est  parmi  rllcs 
que  ae  trouvent  ces  femmes  d*intrigues  que  leur 
espi  II  et  l'usage  du  graud  monde  reudent  souvent 
si  dangereuses,  et  qui  donnent  tant  de  mal  à  Tad* 
mimstration. 

Les  autres  sont  de  vieilles  prostituées  qui ,  après 
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avoir  fSût  quelques  économies  dans  leur  jeunesn  et 

rexercicç  isolé  de  leur  métier,  placent  de  celle  loa- 
nière  leur  avoir  ^  et  se  font  une  position  qui  leor 
permet  de  vivre  plus  à  leur  aise ,  et  de  contiauer 
jusque  dans  leur  vieillesse  Fexercice  d'une  industrie 
dans  laquelle  elles  ont  vécu  et  qu'elles  ne  sauraient 
quitter. 

Souvent  ce  sont  d  anciennes  domestiques  et  im 
femmes  de  coufiauce  de  daines  de  maisous,  qui  ^  eiw 
tendent  avec  leur  maîtresse  pour  prendre  son  fcMHb, 
ou  qui  lui  succèdent  après  sa  moi  l  ou  sa  baui^ue* 
route  ;  ces  femmes,  qui  ont  l'babitude  des  lieui  dans 
lesquels  ont  vécu ,  qui  counaissnit  parfaitement 
la  manière  de  conduire  les  filles  qui  s'y  réfugiant  et 
les  liommes  qui  les  ûëquealeut,  sout  précieuses  sous 
ce  rapport;  aussi  Tadministration ,  qui  trouve  en 
elles  quelques  garanties  pour  Tordre  et  la  tranquii^ 
lité  intérieure,  les  pré(ere-t-elle  à  toutes  les  autres, 
quand  elles  remplissent  par  elles-mêmes  les  fXNMfii- 
tions  requises. 

La  dernière  classe  de  dames  de  maisons  se  compnas 
de  femmes  qui  u  out  jamais  été  prostituées ,  qui  sou* 
vent  sont  mariées  et  ont  des  enfants  )  c^est  TatpiiAl 
du  gaiu  qui  les  lauce  dans  cette  carrière ,  c'est  pour 
conserver  un  garni  qu'elles  ont  rempli  de  prostituMs» 
c'est  pour  achalander  uu  cabaret,  un  estauuuc^i^  et 
y  faire  affluer  les  hommes ,  qu'elles  y  logent  des  pio» 

stîttt^i  co  o'esi  que  dans  les  nuûsoos  puUiqiiM les 
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plus  inflnies  el  de  la  cleraière  classe  quê  te  Irouvtal 

ct%  femmes,  ainsi  que  len  prcceilonte». 

U  existe  dans  Paris  c)U(  l(|ues  familles  qui ,  defNiîa 
plusieurs  géueratiou:»,  u  oat  paâ  eu  d'autre  iodustne 
que  la  dîreclion  de  maisons  publiques  de  prostilu- 
lÎQU  ;  on  vQit  la  iiièie  exercer  son  métier  dans  un 
quartier  et  la  fille  dans  un  autre ,  des  filles  succéder 
à  leur  mère  i  des  nièces  à  leur  tante,  etc«;  mais,  eu 
gcuéral  I  cela  est  fort  rare,  on  ne  pourrait  citer  que 
cinq  i  six  familles  qui  se  trouvent  dans  ce  cas. 

Ik'a  IetU*cS|  des  notes,  (jiie  j  ai  truuvéeii daui»  les 

doasiers  des  dames  de  maisons,  prouvent  non  seule» 

mwt  1  liuuioralité  de  ces  feumieS|  mais  encore  celle 
de  toutes  leurs  familles  ;  il  n'y  est  question  que 
d'adultèitt»!  que  d  uifauiies  de  toutes  espèces;  sor- 
tant presque  toutes  de  la  classe  des  prostituées,  est* 
il  étonnant  qu'elles  aient  avec  elles  ce  genre  de  cou» 
fimnité? 

$  IIU  Des  ijualUés  quâdoitwU  a^oir  H  qme  V^dmim»^ 
tmtiom  exige  des  femmes  pour  bien  condeire  urne 

maison  piihliiiue  de  ^tviftiulton,  J  urmalùcji  ^ur  où' 
tenir  Leur  livret* 

UIm  m  doiircsl  pii  èire  trop  jeunet,  —  H  fcat  «pVQe»  pwtiiwt  m  \m» 
fowr*  —  faipombélsti  d'bvoir  dr«  règles  fitet  à  ett  4faf4.  ~  BIIm 
Jaiwt  •tPQcr  de*  fusdt  ««ffiiuli.  Être  prQpncUirM  Aê  moliiltWi  — 
li«yeM  e«  «Mge  |Kmr  éluder  eetle  condition.  —  Qneti|nce  Ummm 
re]g>«i«aC  •  li  foii  plnMmn  OMitoae.  —  Onive»  inconeini<»ti  ^  ré» 
Kiltint.  —  EeMeiipiemenU  pei*  avtnt  d*«cc(irder  nne  «nlorlMtîoa*  » 
lailiniltoni  eonltnvft  dnn»  U  lifret  qn'on  bnr  déëvrt,  ~  Vktot 
fliVIlM  enbtMent  dan»  qnelipie»  eirvonelancei* 

11  est  quelfjues  conditions  que  doit  prcsenler  une 
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femme  pour  biea  oooduire  une  maison  publique  de 

prostitution ,  et  pour  offrir  à  Tadministration  des 
garanties  suffisantes:  je  vais  dire  en  peu  de  moU 
quelles  sont  les  plus  importantes. 

Il  ne  faut  pas  qu'elles  soient  trop  jeunes ,  afin 
qu'elles  puissent  avoir  sur  leurs  femmes  rasrendant 
indispensable  pour  la  bonne  tenue  de  la  maison,  et 
sur  tous  ceux  qui  la  frëquofitent  1  autorité  nëces- 
sati  e  pour  faire  cesser  les  disputes  y  imposer  le  si- 
lence et  maintenir  le  bon  ordre.  L'observation  i 
prouvé  qu'avant  I  agf»  de  vinat-cinq  ans,  il  était  rare 
qu'une  femme  pût  être  une  bonne  maîtresse  de 
maison ,  (pielle  que  fàt  la  classe  ft  laquelle  elle  ap* 
parlînt;  cet  inconvénient  est  encore  plus  grand  quand 
la  femme  n*a  jamais  fait  le  métier  de  prostituée, 
quand  par  conséquent  elle  r^en  connaît  pas  toutes 
les  particularités ,  et  lorsqu'elle  ne  demande  son  li<- 
vret  que  par  1  appât  d\u\  gain  pour  lequel  tous  les 
moyens  lui  paraissent  légitimes.  Dans  un  rapport 
adressé  an  préfet  de  police,  sur  une  demande  faite 
par  une  femme  de  vingl-et-uu  ans ,  nouvellement 
mariée  «  j'ai  trouvé  les  observations  suivantes  : 
....  Celte  femme,  bien  que  n'ayant  jamais  été 
9  prostituée,  présente  toutes  les  qualités  nécessaires 
9  pour  exploiter  une  maison ,  mais  son  âge  apporte 
9  un  obstacle  insurmontable  à  ce  que  sa  demande 
»  lui  soit  accordée;  si  elle  nVst  pas  dc^a  nicic,  elle 
»  peut  le  devenir.  Si  cette  femme  et  sou  mari,  qui 
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»  exploiteront  de  concert ,  ne  voient  pas  ce  qu  il  y 
3  M  cTincoavenant  datu  une  démarche  tembluble 
a  faite  pai*  des  gens  aussi  jeunes  et  nouvelieineal 
»  mariés ,  radmtnislration  ne  doit  pas  rester  indiC- 
m  féreote  à  cette  considération  morale. ...  a  Aussi 
1  autorisation  ne  fut  pas  accordée.  Je  prie  mes  Icc'- 
leurs  de  s  arrêter  sur  ce  rapport  et  d'en  bien  peser 
les  exprei»>ions;  je  Toppose  aux  détracteurs  de  notre 
ordre  social  ;  et  je  leur  demande  s*iU  reconnaissent 
ici  la  coiuluitc  d  une  a(luuut>iratiuu  qu  ils  ne  crai* 
gneiit  \M  de  désigner  sous  le  nom  d'immorale  et  de 
coiTupu  u  e.  J  aurais  pu  citer  un  grand  nombre  d  au- 
tres r;f  pports  analogues  à  celui-ci  «  et  tous  emproinU 
du  même  esprit  de  sagesse  et  de  discernement. 

On  re«loule,  eu  général,  d'arcoi^dfr  des  tolérances 
à  4les  femmes  qui  n*ont  jamais  été  prostituées;  mais 
Ivj»  iiicuavéuieiits  résuliaut  de  leur  po^iliua  ue  sont 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  quartiers;  ils  seront 
beaucoup  luoiudres  dans  les  maii»ou&  de  la  deniière 
da^ae,  dans  les  rurs  semblables  à  la  rue  de  la  Uor- 
teUerie  »  dans  celles  de  la  Cité  ou  du  quartier  des 
Arcis,  que  dans  le  quartier  Feydeau  ou  autres  rir* 
oonvoisins.  JUi  ceci  ^  comme  en  tant  <i  autres  circon* 
stances,  radmiiiistratiou  est  obligée  de  ne  pas  agir 
d  a^rèa  des  règles  fixes  et  générales,  et  souvent  de 
loU'tiT  un  mal  pour  eu  éviter  uu  plus  grand. 

De  la  force  i  de  la  vigueur  et  de  fénerg ie  morale 
et  physique  y  riiabiiude  du  commandement ,  quelque 
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chose  de  mâle  et  imposant  y  sont  h  désirer  (latis 
une  dame  de  maison  ;  si  k  ces  qualités  elles  joignent 
de  bons  antécédents ,  si  elles  n'ont  pas  été  reprises 
de  justice,  si  elles  ont  quelque  probité,  si  elles  août 
pas  favorisé  la  débauche  clandestine,  si  elles  ne  sont 
pas  sujettes  à  l  ivrognerie ,  si  elles  savent  lire  et 
écrire ,  si ,  pendant  qu'elles  étaient  simples  prosti- 
tuées, elles  ne  se  sont  pas  fait  lenuirquer  parleur 
tendance  à  enfreindre  les  règlements,  on  peut  sans 
inconvcuietil  leur  accorder  l'autorisation  qu'elles 
demandent  ;  malheureusement ,  comme  on  le  rem 
plus  tard,  on  est  souvent  dans  la  nécessité  de  passer 
sur  des  considérations  fort  graves,  et  de  donner 
celte  autorisation  à  des  êtres  qui  sont  loin  de  remplir 
toutes  les  conditions  qu  on  pourrait  désiiHîr. 

Le  désir  de  passer  de  la  condition  de  simple  pro« 
stituée  à  celle  de  clame  de  maison  engage  quelque- 
fois des  malheureuses  à  faire  des  arrangements  qui 
dépassent  leurs  moyens ,  et  les  mettent  souvent  dans 
le  plus  grand  embarras;  ceci  oblige  ladministration 
è  prendre  des  renseignements  précis.  Les  premim 
frais  d'ctal)lisscment  ne  sont  pas  partout  les  mêmes, 
anssi  reiîise-t-on  souvent  à  une  personne  rautoriat» 
tion  de  s'établir  dans  une  maison  de  j)retnière  et  de 
seconde  classe,  lorsqiiW  lui  accorde  sans  difficulté 
la  faeililé  d'ouvrir  des  établissements  de  troisième 
iNi  de  quatrième  classe.  I^es  mauvaises  affaires  d'une 
«faune  de  maison  sont  cause  de  tant  de  désordres  p  sa 
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banqueroute  est  suivie  de  tant  cTioconTénients  ^  qu*il 

vbl  du  devoir  de  radministralitm  de  les  prcvcQÎr 
auUuit  qu'il  est  possible. 

On  tient  par-dcssiis  tout  h  ce  que  la  personne  qui 
6c  présente  pour  obtenir  un  livret  de  dame  de  nui- 
ton  iott  propriétaire  de  tout  le  mobilier  qui  s*j 
trouve I  et  qu'elle  piouve  cette  propriùlc  pur  quit- 
tance aulbentique;  les  motifs  de  c!ette  mesure  më-> 
rilent  de  nous  amtcr  uu  îuslant. 

Dea  propriétaires,  des  prinriptux  locataires , 
pour  tirer  un  pai  ti  plus  nvantageuv  de  leur!;  locaux  ^ 
les  meublent  convenablement  et  s  entendent  avec 
une  femme  qui  nW  que  leur  |)r(}te-nom,  et  obtien- 
Beoty  par  sou  cuUt:misC|  lautorisatiou  dy  recevoir 
des  prostituées  ;  il  résulte  de  cet  ordre  de  cboset 
que  cette  femme  nVsi  plus  sous  la  dépendance  de 
r«dninistration,  qu'elle  ne  peut  obéir  aux  injonc- 
tions qui  lui  i»onl  laites  san&  ca  avoir  référé  a  son 
patron  I  lequel  peut  la  mettre  à  la  porte  d'un  mo« 
ment  à  Tautre  suivant  ses  caprices,  et  laiss(?r  de  cette 
BMnière  ^  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  ^  la 
■MiaoB  sans  surveillance.  On  voit  souvent  des  ta- 
|iimerS|  des  marchands  de  meubles  agir  de  la  même 
sMuiière ,  et  s'entendre  potnr  cela  atec  certains 

pi  u|iriétAires. 

il  est  des  dames  de  maisons  astucieuses  et  adroites 
,  possetiaul  I  atl  dc  gagner  de  Targcnt  ,  cl  n*cn 
a^ant  jamais  assex,  régissent  simultanéoNOt  pbi- 
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sieurs  maisoas  dont  elles  ont  fait  Taineubleinent  $ 
dles  tienneol  par  elles-mêmes  Tune  de  ces  maîsonsf 
mais  les  livrets  des  autres  soot  sous  les  noms  de 
femmes  auxquelles  elles  soufr-loueat  ^  et  dont  elles 
relircut  une  rétribution  journalière. 

Si  cette  sous-location  ou  rétrocession  de  bail  se 
faisait  franchement,  si  elle  n'obligeait  qu*à  des  paie> 
meuts  réguliers  à  la  fin  de  chaque  semestre ,  comme 
cela  est  d*usage,  la  sons-locataireou  concessionnaire 
du  bail  u'aurait  qu'à  remplir  sch  cngagetueiUsj  elle 
serait  tranquille  et  stable  chez  elle,  elle  pourrait 
obéir  aux  ordres  de  radiiHiiisU  aUoa ,  elle  serait  CQ 
un  mot  une  véritable  maîtresse  de  maison;  mais  ce 
n'est  pas  ainsi  que  se  comportent  les  spéculatrices 
dont  nous  parlons  à  1  égard  de  leurs  fermières.  Si 
ces  dernières  laissent  passer  huit  jours  sans  fournir 
la  rétribution  quolidienue  de  10  ^  de  15  et  mèiue 
de  20  francs,  elle  est  à  1  instant  expulsée,  et  une  au- 
tre  mise  en  avant  pour  reprcmlie  sa  place. 

Que  résulte*t-d  de  là  ? 

C'est  que  le  prête-nom,  qui  a  la  qualité  de  dame 
de  maison,  n  eu  a  uuUemeut  lautorité  vis-à<»vts  de 
ses  femmes,  qui,  connaissant  elle»>niémes  la  position 
subordonnée  de  leur  diei,  ne  veulent  pas  lui  obéir; 
que  ce  prête-nom ,  pour  faire  des  bénéfices  en  sus 
de  la  somme  dout  elle  est  rétribuabie,  emploie  tous 
les  moyens  imaginables  et  souvent  les  plus  illicites; 
qu  elle  laisse  faille  aux  filles  qui  sout  sous  sa  couduite 
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tout  ce  qui  leur  pldiil;  c|uV'lie  admet  dans  sa  laai&ou 
une  foule  de  gens  qu*clle  devrait  en  expulser;  quVIle 
se  moque  des  remontrances  et  dei  r^lemcntS|  sans 
i*einbarra&6er  des  coiise<|ueuces. 

Il  arrive  quehfiiefois,  dans  ce  cas  ,  que  la  vdrita- 
bie  propriétaire,  conservant  sur  les  proatitui  cs  qui 
sotit  dans  ses  maisons  une  vcrilable  autorité ,  les  fait 
pn&scr  i  son  gré,  suivHiU  sv$  caprices  ou  ceux  de  .^cs 
feimnet ,  de  Tune  dans  Taulre,  ce  qui  occasionne  des 

f  han^ciucnls  coiiiiuia  U  î>ur  les  livres  v{  s^ui  les  re- 
gistres, et  nuit  a  la  surveillance  autant  sous  le  rap- 
port dti  bon  ordre  que  sous  le  rapport  des  visites  du 
dispensaire. 

On  a  vu  de  ces  femmes  l  véritablement  nées  pour 

les  f'iiîrcpriites  et  les  spcculatious,  avoir  daitb  Paris 
jusqu'à  liuit  de  ces  établissements,  et  dans  la  villa 
cire  principales  locataires  de  deux  ou  lioi:>  autres 
maisons  encombrées  de  prostituées  libres ,  depuis 

le  rez-de-chaussée  jusqu*au  comble. 

Les  inconvénients  inhérents  à  cet  ordre  de  dio* 
ses  se  firent  surtout  sentir  en  1816  ;  on  remarquait 
alors  |)armi  les  dames  de  maisons  des  mutations  con* 
tinuelles,  on  ne  pouvait  en  venir  à  bout  ;  quelques 

unes  ne  restaient  en  place  que  pendant  huit  jours, 
et  quelquefois  trois  ou  quatre  seulement.  LUmintt» 
traliuik  de  celte  époque  rechercha  les  causes  de  tous 
ces  désordres;  et,  daus  un  rapport  fait  par  une  corn* 
mission  spéciale  le  24  juillet  de  cette  auuc^ ,  on  ex* 
!•  ad 
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pose  eu  détail  tout  ce  que  j  ai  dit  plus  haut  ;  le  rap- 
^01  îcur  lenuiuait  ce  travail  eu  disant  que  cet  abus 
remontait  à  bien  des  années;  qu'il  avait  pris  en 
quelque  sorte  racine  parmi  les  dames  de  maisons  , 
et  qu'où  ne  pourrait  le  détruire  que  successiveœeot 
et  en  le  poursuivant  avec  persévérance  pendant  plu* 
sieurs  années. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  toujours  facile  de  découvrir 
&ï  une  femme  qui  demande  à  teuir  uue  maison ,  ou 
à  succéder  à  une  autre  maîtresse  ^  agit  en  son  nom 
ou  au  nom  d'une  étrangère,  parce  qu  elles  ont  soin 
de  produire  des  actes  et  des  consentements  très 
valables  suivant  toutes  les  apparences,  on  peut  dire 
que  cet  abus  n'existe  plus  aujourdliui  |  car  ciiaque 
fois  qu'une  dame  de  maison  s*en  rend  coupable,  on 
lui  relire  à  Tiustant  la  tolérance. 

Toute  femme  j  pour  obtenir  une  tolérance  ^  doit 
en  faire  la  demande  par  cent  et  l'adresser  au  préfet 
de  police.  Avant  de  rien  statuer,  on  demande  des 
renseignements  auprès  du  conunissaire  de  police  du 
quartier ,  tant  sur  Tindividu  que  sur  la  convenance 
des  localités  choisies;  on  réclame  les  mêmes  reusei- 
gnements  des  officiers  du  dispensaire  et  des  em<» 
ployés  qui ,  par  leur  position ,  sont  capables  de  don- 
ner des  avis  utiles  ;  on  vérifie  sur  les  registres  de 
sûreté  si  la  femme  a  été  condamnée  par  quelques 
tribuuau;^  i  et  si  elle  est  signalée  d'une  manière  quel- 
conque à  U  surveillance  de  la  police }  enfin  y  on  £ût 
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les  mêmes  i*echerches  dâos  le  bureau  des  platnles  et 

de$  rcn5eigiM:mciUSy  et  si  elle  a  cic  prostituée ,  on 
consulte  les  notes  que  renferme  son  dossier;  on 
uv  i>(^lige  pas  non  plus^  mais  dans  le  cas  sculciiicnt 
où  elle  a  été  fille  publique  »  de  la  soumettre  à  une 
visite  pour  ^'a^ssurcr  de  sou  étal  i»aiiitaii  e ,  car  les 
dames  de  maisons  ne  sont  pas  assujetties  »  comme 
les  simples  prostituées ,  à  ces  sortes  de  visites.  Si  la 
demande  est  accordée,  on  fait  venir  la  femme  pour 
lui  donner  connaissance  des  obligations  qu'elle  con» 
tracte  et  des  devoirs  qu'elle  aura  à  remplir  ;  ou  lui 
délivre  aussi  un  livret  sur  lequel  est  spécifié  le  nom» 
bre  de  filles  que  la  dame  en  iastducc  lioil  avoir  i»ou^ 
aa direction^  et  qui  porte  en  tCte  l'avertissement  sui* 

vaut  : 

•  Lt  maîtresse  de  maison  est  tenue  de  Ciire  en* 

rcgistrer  dans  le^i  vingt-quatre  heures  ,  au  bureau 
de  M»  loflicier  de  paix  attaché  i  Tattribution  des 
BIceurs,  toute  femme  qui  se  pn*senterait  chez  elle 
pour  y  cire  à  demeure  ou  pour  être  logée  sé^Mré* 
ment  dans  une  dépendance  de  sa  maison* 

0  La  oiaùressc  de  maison  a  trois  jours  pour  faire 
faire  cet  enregistrement ,  si  c*est  le  samedi  qu*iioe 

femme  se  proeule  ciit*/.  elle. 

p  I^orsqu'une  femme ,  soit  à  demeure  chez  la 
maître»^  de  maison,  soit  logt'e  séparément  par  die 
dans  une  dépendani*e  de  la  maison,  vient  à  quilleri 
h  maîtresse  est  tenue  d'en  faire  également  k  décin- 
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ration  au  bureau  de  M.  Tofficier  de  paix ,  et  ce  daos 
les  vingt-quatre  heures  ou  dans  les  trois  jourS|  sui- 
vant les  cas  indiqués  ci-dessus. 

9  Ces  obligations  sont  de  rigueur*  » 
Ce  livret  est  divisé  en  deux  parties  :  Tune  est  des- 
tinée à  rinscription  des  prostituées  qui  sont  sous  la 
surveillance  et  la  responsabilité  de  la  dame  de  mai- 
son,  l'autre  à  rinscription  des  pensionnaireS|  c'est- 
à-dire  de  ces  filles  qui  sont  libres  de  leurs  person« 
nés  et  de  leurs  actions ,  et  auxquelles  les  dames  do 
maisons  fournissent  une  chambre  et  d*autres  effets, 
suivant  les  conventious  faites  eutre  elles. 

Chaque  page  de  la  première  partie  est  divisée  en 
quatre  colonnes  :  la  première  contient  le  nom  et 
râge  de  la  fiUe;  la  deuxième,  la  date  de  son  entrée 
chez  la  dame  de  maison  ;  la  troisième  est  destinée  à 
indiquer  le  jour  auquel  a  été  faite  la  visite  sanitaire; 
la  dernière  est  réservée  pour  constater  le  jour  de  son 
départ.  ] 

Comme  on  ne  visite  pas  les  pensionnaires  chex 
les  dames  de  maisons,  parce  qu  elles  doivent  létreau 
dispensaire  où  elles  se  rendent ,  la  partie  du  livret 
qui  leur  est  consacrée  ne  contient  pas  la  colonne 
destinée  à  l'inscription  de  la  visite  sanitaire. 
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^  IV.  Opuuon  que  les  dames  dé  maisons  ont  d'eUes* 
mimes;  eamctires  et  toumurê  de  Imr  esprUi  ffom^ 

breiu-  exemples  de  pedUons  adressées  pur  elles  an 
frifet  de  police* 


liM«lln  tt  croit»!  M^Mt  d«  commb  dtt  iUtt  pébUqMt.  —  Vtm 
oTftteil.  »  tcfiftUi  p«di»U«  4«vmi  Mrrteirt  àtê  émm  M  mlnm  et 
4t  toutes  \e%  praottoée*  dt  Psm.  —  Qotlq— t  SIIm  p«UiqMt  Bfiti 
««ilMl)iUttr4nMrtt|irll  iMn  «OMitofm  JmMl  èamm  ét 
valiMM.—  n'ann<tt«nèfafM|iovrr«iMM  le»  adtifi  IttplMboiionbttib 
tl  4m  fMiBM  q«l ,  poOT  obtenir  plut  attétnest  e«  qa*«OM  dt* 
WÊÊÊià^K .  ttttt  en  avant  de«  aoltfi  rtttgiiM.  »  Lt  H*!'*'* 
y«rMHidéta  qtiVlleft  rrndrol  aux  bonnet  mcrari  t\  à  l'ordrt  ]Mbttt  dit 
Mrtictf  rffpulé».  —  StotlMati  d'élévttioa  tt  dlMléptadnet  ■nllbiiii 


£o  parlant  des  proatituaei  d'une  manière  gêné- 
raie,  j*ai  fait  voir  Topinion  que  C4^s  malheureu- 
aea  avaient  d*eiles-mènies;  comment  elles  en  visa* 
geaieut  leur  métier,  et  combien  leur  était  pénible  le 
méprit  dont  elles  étaient  lobjet;  je  vais  eiamioer, 
delaménit;  manièreiles  dames  de  maisons;  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  mettre  en  regard  ces  deux  daa^ 
ses  y  qu  on  a  1  liahitude  de  couioudre  et  de  pour- 
suivre du  même  mépr'iSy  mais  parmi  iesqueOes  il 
serait  cependant  convenable  dcublu*  à  cet  ëgaitl 
quelque  distinction. 

Suivant  Topiniou  d  un  grand  nombre  de  dames  de 
maisons ,  leur  métier  est  une  industrie  qu^il  n*est 
paa  pins  honteux  d  exercer  que  beaucoup  dau- 


très;  elles  tieûaeot  h  une  diataoce  immense  les  pro- 

stituces  qu'elles  ont  ions  leur  conduite;  elles  exigeut 
de  leur  part,  iioa  seulèment  obéissance,  mais  res* 
pëA  èi  dëfêrence  ;  elles  les  regardent  comme  des  es- 
claves ou  des  bêtes  de  somme ,  qui  doivent  leur  rap- 
porter tant  par  jour;  en  parlant  d'une  fille  qui ,  par 
une  raison  quelconque ,  est  recherciiée  et  attire  chez 

elles  des  pratique! ,  èlles  disent  que  eette  fille  Ifti- 

t^aii/e  bien»  CW  le  seul  motii  qui  fait  qu'elles  sy 
aitàcbânt  i  elles  lé^  Envoient  sans  pitié  dès  qu'ellei 
ne  peuvent  plus  en  tirer  parti. 

llton  seulement  les  dames  de  maisons  veulent  être 
respectées  et  traitées  avec  toutes  sortes  d'égards 
par  les  filles  auxquelles  elles  donnent  refuge ,  mais 
ott  N)nlâtt|ue,  dàns  bien  Aek  éirconstënfceé ,  que 
Thabitude  de  comiiiandcr  chez  elles  leur  fait  sup^ 
pdHèr  af  ee  peliié  les  humiliations  qu'elles  i^oivent 
du  tieiiors.  Entre  plusieunt  faits  ^ue  Je  pourrais  ci- 
ter et  prduvei^ ,  je  me  bornerai  eu  suivatit  Une 

déciles,  ancienne  prustUuée  de  Ijou  ton,  appelée 
chez  le  commissaire  de  police  de  son  quartier  ^  fut 
ti*èé  dioquée  dè  \ct  qué  sur  Tadresse  du  billet  qui  Ift 
demandait  y  ou  avait  écrit  qu  elle  tenait  des  tilles  pu* 
btiqae^  i  {iarce  que  seîi  filles  ne  sohaient  pâs«  £llè 
prétendit  quelles  n'étaient  pas  publiques,  qu'elles 
ëtâtèilt  du  premier  degré;  et  ne  voulant  pas  répon- 
dre au  commissaiie  de  police,  elle  s'enfuit,  eu  di- 
sant qu'elle  ferAil  ses  l^laiùtes,  qu'elle  ne  fotilait  paà 
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passiT  pour  ce  qu  elle  n'était  pas,  et  quVHe  prAen- 

(kiil  cU'c  irailce  tuinine  elle  le  iiurilait. 

Jm  dames  de  maisons  qui  n'ont  pas  le  talent  de 
rédiger  une  lettre  ou  une  pélillon,  et  toulcs  les 
prostituées  de  Paris  qui  ne  savent  pas  écrire  ^  ont 
adopté  im  écrivain  auquel  elles  s'adrasaeni  pour 
1rs  pétitions  ,  lettres  et  rccUmatioos  qu'exigent 
leurs  rapports  continuels  avec  l'administration  ;  oei 
homme I  qtii  connaît  la  puaiuou  et  le  i>€:»oiD  de 
toutes  ces  femmes ,  leiur  est  devenu  très  précieux  | 
il  Uil  lie  fort  bonnes  afTuires  avec  sa  ciientelle^ 
qull  doit^  dit*ott,  à  cette  inscription  qu'il  mit 
jadis  sur  sou  érhoiipe  :  c'est  ici  lx  tombeau  i>tî» 

SCCaETS. 

Ces  pétitiont ,  lettres  et  réclamations,  toutes  cal* 
quées  les  unes  sur  les  autres ,  et  d'une  monotonie 
fatigante  pour  le  style  et  pour  les  pensées ,  ne  pou- 

vaut  rieu  nrappn  uili  e,  je  U:»  ai  mises  ilc  côté  î  il 
n'en  a  pas  été  de  tnéme  des  pétitions  écrites  par  les 
fciiuiies  elles-UK'iiitJi  ;  ai  trouve  des  passages  très 
curieux  f  bien  capabU*s  de  faire  connaître  le  fond  et 
kl  tournure  d'esprit  de  celles  qui  \cê  écrivaient;  je 
^is  en  riter  quelques  uns. 

lMu»î«urs ,  dans  leurs  demandes,  déplorent  le 
malheur  d  avoir  été  prostituées,  et  font  eutcudre  que 
c'est  pour  se  réitabtiiler  dans  I  esprit  de  leurs  ronci« 
loyeus  et  des  boauctcs  gens  qu'elles  veulent  deve- 
nir dames  de  maisons.  Toutes  ces  pétitima  étant 
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envoyées  au  préfet  de  poUee,  c^est  à  ce  ^gUlrat 

<ju  elles  aciresseul  la  parole. 

«  Monsieur  b  Prtfet , 

»  La  demdtfWê  D  a  nuNmear  da  tow  exposer  que  le  n^beor 

ayant  voulu  qu'elle  fil  partie  des  filles  d'amour  inscrites  sur  le*  rrt;islrcs 
de  votre  administnitioa,  elle  o  eu  a  pas  rooioft  mené  ma  Modilila  i  Taitri 
du  moindre  raproeba»  ae  gui  lui  bit  cipérer  gue.*..  • 

•MoBiiaQr  Je  Préfet* 

»  M....»  native  de  Lyou,  inscrite  sur  les  re£;i<.tri-s  de  \  utie  dJinmi*- 
Iralion  depuis  dix-huit  ans  ,  a  Thonnour  de  vaus  demander  l'autorisalion 
de  nouter  une  maison  da  tolérance  :  la  conduite  que  Paipataniaa  toMi 
COoatanBBaat  »  dans  une  dana  cà  ta  rigulmité  des  tmain  êit  si  larv^ 
Km  pour  rautorité  una  garantie  anHUaDlt  qn'cUe  ii*ab«acra  pli  de  m 
aottvcHa  poiition ,  ele...»  - 

«  Memienr  le  Préfet , 

»Interita«  dès  mon  plot  jeoneAfa,  dam  laa bofeanK de  lelw  ad» 
nttlratkm  ;  m*étaot  toojoun  conduite  de  manière  à  être  diée  comme 
nn  modèle  de  sagesse  et  de  reteones  parvenue  aujocrdlitti  4  lUce  de 
Sa  aos,  je  me  tob  déterminée  à  «lîvre  on  I3fitcme  de  xk  plus  régulier» 
et  ue  ni'eu  suis  pas  ét  arlt-e  depuis  une  année;  j'ai  donc  l'honneur,  etc.  » 
(Ce  système  de  vie  plus  r^ulier  eonsistatt  a  prostituer  des  ouocurcs 
dans  des  maisous  daudcstioct. } 

•  Monsieur  le  Préiet» 

Ce  n'e^t  qu'après  de  lon^s  mallicurs  que  je  me  suis  vue  dans  la 
nécessité  di  taire  ui»  élal  qui  !  rpui;i;»»  à  mon  rccur,  et  que  j'aïuiàu  qutflr 
depuis  I(iiig>temp,  si  je  l'avais  pu.  Comultez  sur  moD  comjvte  le  boulan- 
ger D.. répicicr  pM«*t  le  boucher  L.*.*»  la  fruitière  Al....,  toua  vona 
répondront  que  voua  pouvei  «  en  tonle  tdrelé,  m*aerorder  ee  que  je 
TOUS  demande,  et  qtteJeiaiammie,ertiaiéeclcoMidéiéedeto(mc«aai 
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•  M>iwimi  le  Prérel , 

Btavaiict  habtittdct  qui  ont  pu  ne  faire  infcrire,  il  y  a  dix  ans,  dam 
tairr  aUmiriitlrution;  )c  lrniu)guag«  de  tout  mon  quartier  \ou%  prouvera, 
MiBiiaiir  U  Préfet,  que  j*ai  m  qiMl(|M  aorte  ellacé,  pnr  m  — rtlilé  » 

■  Defluii  tef>t  ans  je  suit  femme  filante,  et  me  i«ti  towjrmrs  rma* 
portée  avec  Uooœtir  ,  décence  et  probité  ;  ce  u'eit  que  par  un  coup  de 
nvaeilé  j'ai  hii  eelio  mauTaiio  action;  mau  aujourd'hai »  a}ant 
M^tiwla  rcxpéffteoapoaiiblo,  atépronvinldela  répogBaMàoQtt- 
liMMr  m  «f'/an^MT  vioM  vont  éemêtiâtr  «  llomlevr  le  Prélrt ,  Tatt* 
tortutioQ  il  HjiMiler  «u.\  rr?»oMrres  qwe  me  prorwri»  mon  élat  de  mar- 
cbaada  à  U  toiklte,  cellea  que  je  pourrai  lirer  d'uoo  maison  de  tolè* 

Toutes  les  filles  qui  demandeut  à  passer  dans  Im 
classe  des  daines  de  maisons  ne  croient  pas  pour 
cela  rentrer  dans  la  carrière  de  llionneur  et  de  la 
vertu  ;  eu  voici  la  preuve  : 

■  Mattriowrio  Préfet, 

•  La  dcmoisrllo  D  que  des  circoRftattcct  maTlicurfuiea  otit  en« 

truttéc  dam  im  ciasàc  il<  ^  lîllci  pubUquet ,  p;»r\enuc  a  un  ;i^r  qiu  lui  Uti 
prévoir  laa  vicaMlndca  oOrajantci  do  ravenir,  no  po^fant,  d'aillcnn  • 
pi«  pviindra  à  oeeopar  data  iociilé  m  état  fiiiio  ottbiicr  rah|fff«* 
lia»  éa  c«latam|«el  cllo  t*eit  ahaMlonnéo ,  et  dénrant  ntilitar  tes  écoao* 
mta     cUo  a  eu  U  prudcoc*;  de  se  roirrvrr,  vous  supphe ,  etc«  •» 

Beaucoup  de  ces  femmes ,  pour  se  rendre  iuté* 
ress<«ntes  et  obteuir  plus  racilemeiil  re  qu'elles  dési- 

reol  9  allèguent  pour  raison  ifU^eUes  ont  un  vieux 
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père  il  nourrir,  des  frères  à  élever ,  toute  une  fa- 
mîli*  k  leur  charge  ;  on  remarque  cpie  ces  inottif  sont 
presque  toujours  mis  en  avant  par  les  femmes  de  la 
dernière  classe  qui,  hébergeant  les  voleurs,  les  for* 
çato  libérés,  et  autres  gens  de  cette  espèce,  redeu* 
tent  d'être  refusées.  Voici  l'extrait  d*uiie  de  ces  pé^ 
titioQs  : 

»  Chaînée  d«  mou  père  et  de  ma  mère,  tous  deux  Âgés  et  iiifirnift, 
j'ai  besuio  d'exercer  une  industrie  honnôte  pour  pourvoir  à  leurs  be- 
soins}  TOUS  o  ignorez  pas.  Monsieur  le  Préfet ,  que  le  devoir  de»  ea- 
fMllt  est  de  soulager  dans  la  vieillesse  lté  «Ulears  de  leurs  jours,  et  àû 
Icmr  rcndn  UparaU^  des  foins  nous  ont  prodigués  diiis  rediaoo 
<l  io  jeune  Igei  on  oornéqucnee,  fespere...... 

Il  en  est  qui ,  chargées  de  famille ,  ne  demandent 

(j[ue  les  moyens  de  Télever  ^  elles  iiièieul  souvent  à 
ces  ihotifs  des  sentiments  religieux,  qu^on  ne  trouve 

pai  âau:>  surprise  dans  ces  sortes  de  petit lous. 

«  Mooiieur  le  Préfet, 

»  Fille  et  petite-liUe  de  daoMS  de  maisons  ;  «yant  imi>BiéiDe  OtCfti 
est  état  pendant  un  grand  nombre  d'années,  je  viens  tous  prier  do 
ni*«ccorder  une  nouvello  tolénucé  pour  «diever  d^étevcr  ma  fiuniUc, 
ot  transmettre  emoite  non  industrie  i  ma  fille,  que  je  œ  pourrais  pas 
nnuricr  sans  ceit  d'une  manière  avantageuse.  « 

Une  vieille  femme ,  âgée  de  82  ans ,  s'adressa  au 

préfet  en  ces  termes  : 

•  Agée  de  Sa  ans,  mère  d'une  nonbfeoie  famille,  j*impIoro,  Mon» 
sieur  le  Préfet,  votre  aide  cl  votre  prolecliou.  Vdu,  tjui  êtes  le  père  des 
piurresi  Tappui  de  la  veuve  et  de  l'orphetio,  le  Muiieo  des  allligès  et 
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Mm  «hIs»  «m  âfml,  cl  »t  Nilaftl  tat  It  ftbt  4t  nmên  mm 
êÊtmà  mm  Dmh  èt  4k  pmlire  divtfiit  «m  déêHm,  il  Ml  ÉMk 

drwiir  iir  [H)iirYi>ir  aui  besoiol  de  aiei  cuiatiU  et  de  leur  iraiumcltre 
ém  wijini  d  aiile««.M«.  • 

Elle  suppliait  Ut  pn'fet  J'at  cui  Jer  une  lolérance 
i  Si  fille  et  à  fa  petite-^le. 

•MoMiMrkMItl» 

-  Je  o'«i  que  vous  pour  «ppui  et  pour  ressource  )  ckari^cf  d'tme  (a- 
mièèm  m  à|t|  Je  vous  «ipplî»  d*  m  «m  pM  ntmm  m  inoyea  Amoi- 
•Ht  fMT  €utfcr  tt  élefw  m  oteti»  m  «*dln  pM»  Miiwg  It 
TtéM,  ItcMtobtadMl  a  tiat  hmom  m  màf  êflifAt.  « 

h  BÉoÉaMT  Id  Préfet , 

•  L»  dmainlte        •  Vh&mÊm  de  vmm  apsetr  4|M  Ml  |Mi 

cruris  rrvcr*  Jt  fiirtmie  IVusseiit  ntluilr  ui;  cirr«i«r  de*  »cle»  dff  dr»ei- 
posr,  ta  «Ue  o'evail  pas  ele  n  teuut;  par  un  seutuiieoi  reiigieuji  qui  de- 
§ÊÊà  éê  diipoier  de  et  qiiî  vient  d'en-btuC.,* 

•  St  ttttdiiîit  Mieltri  tt  circoMpteit  «  It  itia  qv^tUt  i  to  dd  icipèrt 
H  eetnt  t|a*cUe  prodigue  à  lee  enboti»  lui  oal  Mérité  teetiMt  et 
b  iutiuJi.  (liticn  dr  toinlesgensde  bien;  ne  pouvyi.i  k  huci  au  travail» 
•Ut  MllkiU  rautoniAlioo  de  reotvoir  dtei  elle  «ùl  (mmei,  etc.  > 

e  lloosieur  le  Préfet , 

•  GteeM  dt  MM  béMl  li  FrotîdtM  dt  âoM  atilr  ieeor^ 

M  frtade  boalé,  m  cM  anai  jmt  que  font;  c'est  en  m  coaital  dt» 
««ttt  bonté  y  que...  • 

Beaucoup  de  ces  damée  de  maisons  se  croient  tris 
«tiles  paur  ie  tmuntiea  du  bon  ottlre  9  des  Meurs 

et  «It  la  décettcé  publique  ;  on  le  verra  par  les  pëtl» 

lîou»  suivantes  : 

•  MMMseur  le  Fréfel  ^ 

♦ 
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«ffrenxt  taat  «e  qui  répugne  tm  boBMt  mon  ,  timt  m  fin  lilait  k 
^éeenee,  i*y  connnettait  publiqimnflat  et  y  «ItSriît  la  plu^  vile  canaille 

de  la  ca|ntalt  ;  a  iorcc  de  soins  el  lie  vigtlanee  ,  j'ai  fait  iit<«paraître  cet 
oHr<'  de  choses ,  et  rendji  à  Tadintoi^tration  tin  servie  signale ,  en  réta- 
blissant le  bon  ordre  et  la  tranquilttié }  vous  ne  me  refoaertt  daae  pei, 
Moatiaur  le  Préfet ,  rauloriMtioii  nécainiie  pour  truMporler  hmm  éli* 
bltsniDeDt  4e  k  roe...  âm  b  me...  >• 

«  Mooiieur  le  Préfet  9 

»  Je  tais  connue»  depub  loiig«teaipf,  clins  votre  tdaiintiUttioDy  ponr 
tf  dr  toujours  protégé  Tordre  et  In  bomm  «Meim;  Je  dtepetenî  mm  mi- 

son  de  telle  sorte  qu'on  u'y  fera  jamais  lien  de  contraire  à  la  décence  et 

a  i'houiiètetc.  - 

Une  d  elles  terminait  sa  pétition  de  cette  ma* 
nière: 

«  Uomieiir  le  Préfet  9 

»  ÏM  décence  eveelM|uel]eiemaNinMMii  établiin»entt  «tk  rétame 

que  j'imposerai  toujours  à  mes  femmes  ,  Tons  prourert ,  Monaiein'  fo 
Préfet,  que  vous  u'awz  pus  ;iit\iirf  a  une  parvenut*  et  à  une  înCT^ate  , 
el  que  je  serai  toujours  digue  de  vuUre  protection»  de  Tolre  estime  et  de 
fotre  oonsidéralion.  >• 

Une  logeuse  du  dernier  étage  s'exprimait  ainsi 
dans  «a  demande  : 

«  HonMcnr  le  Préfet, 

m  Je  me  suis  créé  ,  par  mon  industrie ,  une  cHentelle  du  sexe  fémi- 
nin ;  ne  Voulant  pas  la  perdre  ,  je  réclame  une  tolérance. 

>»  Je  posfeéde  toutes  les  qualités  qu'on  peut  réclamer  d  une  dame  de 
maison  ;  je  puis  tenir  mon  line  et  condniie  mea  femmes  de  la  manière 
k  ploi  honnête  et  k  pina  irrépcnehebk  ;  je  ne  touf  fre  pea  de  scandale, 
fexige  de  met  femnea  noe  mise  honnête  et  déenite;  et  k  relenoe  t|ai 
lea  careetértae  bit  qu'elles  ne  profèrent  Jiaaii  de  propos  capables  da 
hkaaer  les  ofciUea  chastes.  • 
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On  en  voit  (juî  alïucitnt  des  seutiiiieiits  nobles  et 
généreux ,  et  qui  prenneot  dms  leur  demande  un 
luu  J  eli  vaiiou  qu*oa  est  surpris  de  trouver  dans 
cette  condition  : 

«  MoaiMor  k  Préici  f 

•  kjrnU  pcnia  à  li  réfolrtioa  b  fartwi      éiiihrt  InuMPtnrt 

ttrs  parentf ,  j€  ii*ai  eu  ifaiitret  rettoureet  pour  élercr  m  fatnttle  que 
4  utirnr  une  maison  de  pro&ùiuùoo  ;  j*at  ,  ]K'iKiai)t  quatorze  ans,  m% 
fmww  AeceUc  «Mtér«  «m  iMoriUt  taiiteao,  il  m'attirar  TatoM 
4i  IM  Ict  gKM  de  bîca.  a 

•  Moasieui  Iv  Fréfel  ^ 

•  J«  Mil  &a«  iwiii  aapirii  4U  m ,  «1  JlMbilt  tot  net  mUm  ; 
f  wtAho— de  totrftr  miaele  la  réputMioa  de  prehili  cl  de 

déiiceic^^  fftie  je  ne  sots  aefjiiiie  daos  bim  ^eeilier  *  |û  ^ots  fefcfef 
ffkmr  remplir  àrs  engu^tncHtt  tacrts  et  m'aapiiiurde  dtuti  d'èMtmtmr^ 
d*emir  «m  aiiaoa*»,  • 

•  Mooneur  le  Prèlel, 

•  HailaMi  A..^.»«  l'hffutnr  de  vuus  «x|*ostT  qnc  ,  quoique  bien 
■ée  «  ei  per  iule  dct  s^miimeMi  éùimgmés  i|ii'eUe  e  |Niiièa  daat  Ik 
■Mlle,  cde  le  «eue  à  TebiCfiritéi  mm^  qee  pevr  oe  pei  te  Mire 

draa  Ttaipoiatbtlité  de  TÎne  boeorableiMBl  »  elle  rfrii—  reelWMe 

Im%»u  tiv  Uuif  Uktii  ptfUHoiinairr^ ,  qui       J.^  uij^urruut  ce  quMIis  sont 

fme  dam  l'iaièrteur  de  le  BMiaoe ,  éviUet  m  dcben  jui^u'à  l'oaiLce  du 
eeeadiie*  • 

Des  renseignements  particuliers  pris  sur  cette 
femme  pnmvcreul  qu'elle  aj)pai  U  iiail  en  effet  à 
une  famille  fort  distinguée  de  Bretagne  ;  que  plu- 
sieurs de  ses  parents  ciaiciiL  liobles  ,  la  plupart  mi- 
litaires |  et  que  le  nom  sous  lequel  on  la  co  nnaissaît 
n^était  pas  le  sieu;  sou  st)  le  et  son  écriture  auuoa« 
paient  une  éducation  des  plus  soignées* 


Je  teriniucrai  ces  citations,  peut-être  trop  longyes 
et  trop  nombreuses  I  par  l'analyse  de  trois  pëtitîons 
qui  m'ont  paru  curieuses ,  et  sous  plus  d'un  rapport 
dignes  d'attention  : 

«  Moutieur  le  Préfet  » 

kfiim  ibÎMi «tdUgradé la  populaiiMi 4|al a*«ito«M  «Mipute  Uf 
mmc  mm  éMlmm^mt  hométê ,  détail  «tvtkié  «MMMiérài.» 

Ed  voici  uoe  autre  : 

«  ASoiiExecllfliiee  1«  Prèbt  da  Police .  qM  Ici  findi  demi  ilaor» 
^«  qwt  pw  «M  witti  ^  ••  ^ffpwfii,  infMM  i  11  «|nIsI»  m 
«DOftI  Mpeet. 

•  Vous  cxcmenif  Monéieur  le  l'it  let  ,  la  dame  D.... ,  si  elle  \oui 
demande  l*au(urisation  d'auTrIr  uni*  luatfou;  elle  »ait  combieu  elle  eor 
gage  la  reapousabilité  en  prcoanl  une  telle  charge;  BMÎaU  conduite  mi^ 
tère  de  11  suppliante ,  st  retenue  et  aa  eiropm^ection,  ta  vie  eaiae  et 
paîiilile ,  perlent  aaseï  haut  ponr  die;  et  lei  rcnaeigncment»  ^*e«  pqoifi 
prendre  nir  aop  coni|ite  ne  tonmeront  qn*i  son  atantage. 

»  Elle  peut  atMrer  Monsifitr  le  Préfel  «{nVIle  n*iaiîten  pat  la  con- 
duile  infâme  et  scandaleuse  de  relie  qu'elle  rem  pi  a  ce ,  (jut  ,  couUaire- 
ment  aux  lois  de  Tordre  et  de  la  dé<  eiice,  laissait  diragner  ses  remroet, 
et  les  expouit  aux  regards  dci  |»aasants  ;  clic  aait  qu^en  agissant  aimi 
elle  btemrait  la  nMraie  pabli4|ne  t  ee  qui  répugne  eneore  plnt  à  aea  idées 
qn*à  ses  intérèti^  ete.  i> 

CeUe  de  qui  ou  parlait  ainsi  avait  eu  sa  maison 

fermée  pour  avou*  iavQiiiie  la  pro^iiution  de  (iiies  de 
douze  ans;  on  trouva  cliez  elle  une  série  de  ieltrei i 

prouvant     elle  la  1  sa  il  1  ioiame  luciier  de  prujjuref 

tMX  boaunts  toutes  les  femmes  ipariées  qui  liii 

ëtaieul  deiuau^lées. 
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Une  dame  de  maison  du  Havre ,  ayant  mis  une 
f émole  a  sa  place  ^  vint  s'établir  à  Paris  i  d  ou  tUa 

envoyait  Jjns  sa  propre  lii.iisou  vX  dans  celle»  de 

consœurs  du  iiavre  toutes  les  filles  qu'elle  pouvait 
trouver  à  sa  convenance  ;  c*élail  i»on  amant  qui  était 
dMrgë  de  les  accompagner,  et  qui  ^  sous  ta  nom  da 
voyageur  jpuur  le  <  unuuercei  faisait  sans  cesse  dai 
courses  à  cet  effet»  Cette  femme .  avant  loue  una 

'  mi 

maison  dans  la  rue  Saiat*GeorgeS|  adressa  au  préfet 
de  police  la  pétition  suivante  : 

«  J«  vienf  <!«  Immt  MMMliiiOyrtiMmfiitbl*  pir  m  bsisic ^  n  pm^ 

étur  tri  \^àr  sa  siluatioii  ;  j'ai  I  iiiUntiuu  Je  rfiii|il(jj»ii  à. 

-  J'ai  t'bono^r  de  vou.^  prier ,  Monsieur  le  Pjxiel  t  de  uc  pet  eoofooK 
hm  rtiiMiei—Mrt  ^  Je  àMn  MM*  «fce  MB  M^k  tMktmH  émê 
h  capiule^aTM  Ml  MMts  dspîmy  doat  Is  «msUsaf  Is Miiprtfrtié 

fl  VwpènÛ9  hmm»  q«ii  les  bibiicut ,  sont  f«tie«  pour  eu  éctrter  tout 
les  hûtiu^tts  gr  u'» ,  aiusi  que  le  peu  de  siln'té  t^u  uu  y  lruu%e,  Uot  mdi* 
«•doe-llc  qiM  poor  U  MDté,  parcv  qu  oa  a*y  IrouTc  que  la  lie  des 
fut  fciykH  <Mi  ftifldiiliii€:«flMDl  iMitci  liicliiMi 
«Msl  les  abtfdtr* 

-  LV«poMOle  o»c  voui  prunu  (trr  ,  >Iuu>i(  ur  le  Prift-t  ,  tout  re  qu  il 
j  a  de  pUt»  disiioj^ué  eo  (cuuni^»  qui  «c  çwêàcstfàL  à  ce  ne  lier  «  et  qui 

«Méfana  M         qM  dU»  haMM  a*m  elMn  idte  ^  I»  aè> 
■,k  tfMqaaiilé,Pwto,  b  Sdéliié  H  li  Mlé  «B  MMI  l« i«- 

•  Liie  uve  cucorc  \ous  promeltfc,  Moniteur  le  l'rilt:!»  que  le  Ion  de 
§m  tmmm  mn  es  iumouie  •  vee  li  irgliMiit  iMériiiMr  fv^eit 
mm  ■MÎBeB.  JabI  !•  aèser  fli  ttmenfciflUMBft  vSwmlnnt 

JmI  itiloffifii  li  ville  di  Pirii»ctàlMillibnlbMaq«'dliiM 
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Je  pourrais  multiplier  ces  passages  cl  y  joindre 
des  notes  y  des  récla mations  et  des  observations  ^ 
écrites  également  de  la  maiu  des  femmes  ;  mais  je 
ne  ferais  que  répeter  ce  que  je  viens  dédire,  et  re- 
produire en  d'autres  termes  les  mêmes  idées  et  les 
uicines  opinions  ;  je  m'abstiendrai  de  commenter 
ces  passages ,  leur  seule  lecture  montre  mieux  <|ue 
tout  ce  que  je  pourrais  dire  la  louriiure  d'esprit  des 
dames  de  maisons,  et  en  général  des  prostituées. 

Nous  avons  vu  les  formalités  qu'une  femme  de- 
vait .  remplir  pour  obtenir  son  livret  de  dame  de 
maison 9  et  nous  les  supposons  régulièrement  éta- 
blies; suivous>les  maintenant  dans  1  exercice  de  icur 
métier,  et  voyons  comment  elles  se  conduisent  à  Té- 
gard  de  leurs  femmes  :  commençons  par  examiner 
la  manière  dont  elles  les  recrutent. 

§  Y.  Manière  dont  les  dames  de  maisons  recrutent 
les  femmes  dont  eUes  ont  besoin* 

Ce  oVn?  pas  tîan^  les  mDisnn*  c^c  proitiftîfifn  qii<»  1rs  jcfines  fitleft  »e  pCT» 
Tcrir^^rnt.  —  Les  daiiics  de  niaiî^oas  ont  des  cuurûcreâ  dans  les  JiffcrtrnU 
liùpilaux  de  Paris.  —  Parlicularités  reUtivr^  à  ces  cour! lercs. —  r>iicl- 
quc&  dauicj»  de  nuiiooA  font  rechercher  des  Llics  en  proviuce.  —  D'antre» 
M  preaoeot  que  oellet  TÎwuitat  de  leur  pays.  —  Ces  dernières  sont 
plitt  dangoreiuet  que  d*aiilrM{  poarquot.  ^  EIIm  ont  (juclqucfote  èé 
■eoondées  par  ceax  qal  m  mélaDt  de  placer  dce  doomUqnet  taot  aoiploî, 
— QiMlqiict  font  à  «tt  ofKitdes  voyages  daaa  lea  tîIIm  priaeipalM 
de  France  et  de  Beigiqne^  —  CfM  dans  les  pikona  qna  U  demiiro  «bM 
de  «•  lèmoica  Ncrate  eea  «njele. 

La  maniée  dont  les  dames  de  maisons  se  procu- 
rent les  illies  dont  cUcs  uni  besoin  pour  monter  et 
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euti'cteQlr  Iciu^s  i  lalilt^setueiilSy  varie  suivant  la 
cbise  ci  UDe  fouie  de  circonstances. 

C)a  peut  diiv  cil  ^<^ui  rai  <|ue  ce  nvsi  pas  chez 
leai  clames  de  maisons  que  les  jeunes  iillcs  se  perver* 
tissent.  Elles  en  ont  rarement  de  très  jetmcMi  et  de 
reUtts  on  pourrait  considérer  comme  de  vérita- 
bles enfants;  la  surveillance  qu^on  exerce  sur  cet 
iciuiiii'S  I  la  di'pcudaucc  ou  elle«  &out  de  la  police , 
qui  peut  h  toute  heure  faire  pénétrer  ses  agents 
dauA  leur  niaisuUi  ics  retient  dan.s  le  devoir,  et  les 
empeclie  d  ajouter  une  nouvelle  infamie  à  celles  dont 
tlica  sunt  tKjà  cumcrtcii. 

Les  hôpitaux,  et  en  particulier  celui  des  Véoé* 
riens,  fournissent  an\  dames  do  muions  la  plupart 
dtt  kui^  sujets.  Dans  tous  ces  lieux,  elles  ont  des 
émissaire!»  ((ui  les  avertissent  de  ce  qui  s'y  pa.sM%  et 
leur  dcHiuent  avi?»  des  iudividus  qui  peuviui  leur 
convenir.  i)cê  émissaires  sont  quelquefois  des  fem- 
mes qui  sortent  de  cia/  les  dames  de  maisons,  et 
qui ,  pour  une  maladie  quelconf|ue,  sont  obligées 
d  interrompre  momeutaucnieiiL  1  e.vcrciee  dv.  leur 
aiétier.  Dans  l  iiospice  des  Vénériens  on  ne  rencontre 

que  ex- s  femmes;  mais  <lans  t(Mi  s  les  autres^  ces  fonctions 
sont  réservées  aux  vieilles  iillfa  suranmwsi  qui,  ne 
pouvant  pl.is  rien  ga;;iH'r  ))ar  elles-nH^mes,  devien* 
Acut  de  Vi'i'itable»  courltères  d  autaut  plus  dange- 
rctises,  c|u*elles  sont  moins  soupçonnées.  Habituées 
aux  liupitaux^  leur  um<pie  amie ,  ces  leuaucs  irou- 
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vent  toujours  le  moyen  de  s  y  faire  admettre.  Là 
elles  s'étudient  à  coonaitre  ce  que  sont  et  ce  qu*onl 
été  les  jeunes  filles  qui  y  entrent;  elles  les  circon- 
nenaenty  et,  suivaiit  leur  jeuaesseï  la  nature  de  leur 
beauté  et  la  tournure  de  leur  esprit ,  elles  croient 
tout  de  suite  à  quelles  daines  de  maisons  elles  peu* 
vent  convenir.  J*ai  eu  entre  les  mains  quelques  unes 
des  lettres  écrites  dans  ces  circonstances  ;  elles  sont 
véritablement  curieuses.  Pour  donner  une  idée  à 
la  dame  de  maison  du  sujet  quVin  vient  de  dccou- 
vrir»  on  le  compare  à  telle  ou  telle  fille  déjà  connue; 
souvent  on  avoue  qu'elle  n'est  pas  jolie,  mais  on 
dépeint  d'une  manière  parfaite  les  grâces  de  sa  pcr* 
sonne  ou  la  tournure  de  son  esprit  ;  on  indique  le  genre 
et  la  classe  d'hommes  auxquels  elle  pourra  conveuiri 
et  les  chances  de  succès  qu*on  peut  avoir  avec  dle| 
on  dit  quelle  est  la  vie  qu'elle  a  menée  jusqu'au  mo- 
ment de  son  entrée  à  l'hÂpital  ;  les  plus  vertueuses 
sont  celles  qui  n  ont  fait  que  s'amuser  avec  quelques 
jeunes  gens  de  leur  pays. 

Une  prime  plus  ou  moins  forte,  suivant  la  qnalilé 
du  sujet  I  est  toujours  la  récompense  de  ces  cour* 
tiéres }  elle  va  souvent  a  cinquante  francs,  sans  comp» 
ter  un  cadeau  que  Ton  fait  à  la  lille  en  recevant  soa 
engagement  ;  ce  cadeau  consiste  ordinairement  m 
une  robe  et  un  châle,  et  de  plus  une  graiilication 
de  quatre  à  cinq  francs  par  semaine  pendant  tout  k 
temps  qu'elles  ont  encore  à  restor  à  l'hopiul. 
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Lonqu'oo  «aara  que  toutes  les  flllet  tani  soie 
peu  comme  il  faut  de  touA  le»  departemeuU  qui 
Mioureal  Paris  ne  s*y  foat  pas  soigner  lonqu'dles 
ont  contracté  quelque^  iiulaciie»  vt^ucncnnes ,  mais 
prsaaat  la  diligence  elles  ?ieooeiil  dans  nos  hd- 
pitam,  où  dks  sont  confonaties  avec  les  autres 
naïades  du  Livd,  on  concevra  aisément  la  facilité 
•fve  laquoile  le  recrutement  doit  se  faire  dans  celle 
classe }  tl  11  pas  piui  ditiiciie  parmi  ces  dômes- 
tiqiiti  SMS  plaro  et  ces  ouvrières  en  tout  genre  qui, 
perverties  depuis  loug-ieinps ,  n'ont  pas  d'autres 
rassources  pour  échapper  à  la  bim  et  trouver  on 
abri  au  sortir  de  rii6pttal|  que  de  recourir  à  la 
prostitution. 

Quaiques  dames  de  maisons,  plus  liabilcs  ei  plus 
asiiicaukL»  que  les  autres,  oui  des  correspondanU 
dans  Ins  provinces^  une  d'elles  eotretenait  un  com- 
liiéft  vojageur  qui  parcourait  sans  cesse  les  pays  de 
frbriqnOy  et  lui  écrivait  dans  un  style  absolument 
SOmblablc  à  c  tlui  des  fenmiei»  qui  cxpluUeiit  les  iio- 
pitaus,  Dans  ces  eaap  le  sujet  est  etp^i«^  par  h  dilU 
gence,  et,  pour  qu'il  n  échappe  pas,  ou  a  bien  soin 
de  se  trouver  à  sou  arrivée ^  dont  une  lettiv  d*avts 
îndiquo  le  moment. 

Du  a  vu  ccruiues  dames  de  maisons  n'avoir  Jamais 
cbee  eUesipiedes  Oies  de  leur  |Kiys,  et  qui  leur  ar- 
rivaient  toujours  ilirrcteuieiit  ;  ces  temmes  sont  fort 
dmiiriiiiii  per  In  imlitd  ^'eilea  procuMt  ena 
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mauvais  sujets  de  leur  endroit  de  se  cacher  el  de 
soustraire  aux  regards  de  leurs  parents  ;  aussi  les  a- 
t-ou  surveillces  d'une  manière  particulière  chaque 
fois  qu  on  a  pu  découvrir  celte  particuiahtc  de  leur 
existence;  le  danger  est  surtout  immense  lorsque 
la  prostitution  se  fait  d'une  manière  clandestine. 

On  observait  y  il  y  a  quelques  années,  que  cer- 
taines dames  de  maisoiis  n'amenaient  jamais  à  l'in- 
scription que  des  filles  du  même  état  :  les  unes  choi- 
sissaient des  plumassières ,  d'autres  des  fleuristes , 
d'autres  des  polisseuses  ;  et,  informations  prises,  on 
reconnut  qu'elles  avaient  fait  elles-mêmes  ces  diffé- 
rents états  j  et  que  c'était  par  suite  de  leurs  connais- 
sances d'atelier  qu'elles  se  procuraient  des  sujets. 

Â  la  mcme  epuque,  quelques  unes  s'étaient  en- 
tendues avec  ces  gens  qui  font  métier  de  placer 
les  domestiques  des  deux  sexes,  et  qui  cou\Tt  nt  de 
leurs  afi&ches  mensongères  tous  les  murs  de  Paris. 
Ces  hoiiiiiic'h  ne  manquaient  pas  de  leur  adresser 
toutes  les  jolies  filles  qui  venaient  dans  leurs  bu* 
reaux ,  et  en  quelques  jours  ces  malheureuses  pas- 
saient de  la  position  de  domestique  dans  la  classe 
des  prostituées. 

11  est  des  dames  de  maisons  qui  exploitent  leur 
métier  en  grand,  qui  font  elles-mêmes  des  voyages 
et  parcourent  deux  ou  trois  fois  par  an  iiouen,  le 
Havre,  quelques  villes  de  la  Flandre,  et  partîculiè* 
rement  Bruxelles,  il  parait  que  si  elles  n  ont  pas  de 
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nuiisons  dans  ces  difiereiilcs  vHleSy  elles  sont  au 

moiui  intéress€i*s  dans  1  exploitatioa  de  celles  qui  y 
soDl;  s*il  en  était  autrement,  pourquoi  feraient-eHes 
passer  sans  cesse  leiu*s  filles  d*ua  point  sur  un  autre^ 
suivant  1rs  bcsoiiLs  cl  les  convenances  de  chaque 
localité  ?  La  faciliti^  qu'elles  procurent  à  ta  comip- 
tioUy  eu  assurant  aux  jeuut^  iîlles  d  une  ville  une 
retraite  assurée  dans  une  autre^  rend  cette  classe  de 
femmes,  heureu&emiui  peu  nombreuse ,  aussi  dan- 
gereuse que  la  précédente. 

Pour  démontrer  en  peu  de  mots  le  mal  que  font 
les  coiu-tiers  eniroyc^  dans  les  villes  de  fabrique  ^  je 
citerai  le  fait  suivant* 

Ou  s'apcrrut ,  il  y  a  qne]<(ue,s  années,  qu'il  arrivait 
sans  cesse  de  la  ville  de  Ueims  des  fdles  très  jeunes 
et  très  jolies,  cjui  toutes  connaissaient  le  nom  et 
Fadresse  exacte  des  dames  tle  maisons  auxquelles 

^Uvs  poui  uienl  to/ii  cnu ,  Wmv  ai  rcler  cette  immi- 
gralkm  et  le^  suites  iàclieuscs  qu  elle  pouvait  avoir, 
on  s'enteudit  avec  les  aulonli  ^  de  Ueims,  et  ou  y 
renvova  la  plupart  de  ces  débauchées.  Pour  para» 
lyscr  cette  mesure,  les  courtiers  cessèreut  de  dii*iger 
sur  Paris  leurs  victimes ,  nwîs  iU  les  firent  passer 
par  Houcni  par  Versailles  et  autres  villes  voisines* 
Cette  superclirrie  fut  bientôt  découverte ,  cl  chaque 
fois  qu^une  fdle  originaire  de  Reims  venait  se  faire 
iu^irtie,  l'Ile  «'tait     ii  U'c,  mise  au  dcpul ,  et  dès  le 

lendemaiu  on  lui  délivrait  uo  passeport  d'indigent 
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pour  retourner  chez  eUe  f  avec  menace  de  1  y  fiure 
reconduire  par  la  gendarmerie  A  elle  reparaiiiait» 
Ce  moyen  a  réussii  lea  courtiers  se  sont  lassés,  et  aur 
jourd*hui  k  oomuigeiit  fourni  par  la  Tille  da  Rmm 
ne  dépasse  pas  celui  de  toutes  les  autres  Yillet. 

La  bonne  nourriture ,  lea  bona  traitemeiila^  lia 
habits  somptueux,  sont  eu  général  le  meilleur  mojen 
qu'une  dame  de  maiion  puisse  mettre  en  usage  pew 
attirer  chez  elle  cette  foule  de  filles  qui,  de  Tétai  de 
libertinage  privé ,  veulent  passer  à  celui  de  prosli- 
tuées;  elles  font  de  celte  manière  la  répulalion  de 
leurs  maisons  I  qui|  se  transmettant  de  bouche 
en  bouche,  leur  attire  plus  de  sujets  qu'elles  n'en 
veulent. 

La  dernière  classe  des  dames  de  maisons  »  hors 

d'étal  de  recourir  à  ces  manœuvres,  envoie  ses  émis- 
saires dans  la  prison^  souvent  même  elles  se  conten* 
lent  de  rester  à  la  porte  de  cette  prison  au  moment 
de  la  sortie,  et  d'y  attraper  celles  des  prostituées  qui 
leur  conviennent;  elles  sont  égalemeul  eonnuesf  et 
▼oient  afïluer  dans  leiu*  établisscmeut  tous  les  indi- 
vidus qui  ne  pourraient  se  placer  ailleurs. 

Je  passe  à  Texamen  de  la  conduite  des  damea  de 
maisons  à  Tégard  des  prostituées  qui  sont  cbea  elles 
et  à  leur  position  respective  vis-à-vis  les  unes  des 
autres. 
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^  VL  Mcymu  que  les  tùtmes  dgmaiâanêmêttmtemtttagê 

jHMir  retenir  sons  leur  dt pe/ulance  les  Jdles  qu'elles 

09^atUré€Êckezell€s;so9mUêiom$Hdéférwm9êqa*eU€ê 

exigent  ;  elles  sont  V objet  du  mépris  et  de  la  haine  de 
ImtUs  les  prostituées. 

n  B'y  a  jauutt  eatre  elles  lU  coarentioM  Acritea.  ~  kanaw  d«  la  Lbcrtc 
porté  à  resUéine  chex  le*  fill««  pnbliqnef,  —  EIIm  m  uml  pat  pAjées 
fêf  lea  dame  s  de  — lioat.  —  KItet  M  raça&vt»!  qne  la  noorritiira  et  le 
trémeml.  —  L'«Mè«  de  U  wiièm,  ré«kt  4m  télMMsto,  um  Mmrriter* 
WÊÊtfÙÊÊm  «C  r«ao«r-propft  Ifttlét  msIm  ommm ^  Jilw^iiMl  Jti 
fn»  à  «Mr  chtt  In  teM  4»  atteoM.  —  BMé  4t  m  éHMt  ét 
aiÉMn. — PfttU  qB'^lIff  tivMtd*  Itawilhii  —  Etipm  ^*«lbi«dlfMl 
di  Ifw  |Ntft.  Lliattaniié  a*itt  poar  rlia  ^mm  tw  Meown  ^*tllM 
pfMMIBl  ÊÊm  {|uelc]ii«  dMOMinBti»  MM»  fil  âMl  fat 
Im  AOm  psbUfBM  IfWdMrt  lii  dsBI9i  dit  A^MMft  €MMM  ItM^flM 

JttMtiili,  —  GfcoMtaMW  4ua  UtqMHM  «Qm  ■aailÎMlnil  «eut 


Lofiqu*oM  filU  eoire  cb€s  uae  dame  da  huûioq  | 

elk'^  UG  fuiil  jaiuaid  cuscinblc  de  conveiitious  écrites  ; 
il  «fttfle  iur  ce  point  dtt  babiitidca  ei  des  coutmet 
counuei  des  conlracUates  et  trausmises  de  gênera- 
tÎM  ea  fénéretion  ;  maitt  dana  tout  laa  eas^  ia  fiUa 
re^le  tousUinnient  libre  et  peut  toujours  sortir  (|uaiid 
la  vaul  :  oiiUe  datte  de  la  todété^  on  pourrait 
preaque  dire  oui  imlividu ,  n'apprécie  autaot  la 
liberté  que  let  prostituées  :  elle  est  leur  ttaM|iia 
riobcase« 

Ou  cix>it  généralement  que  ces  malheureuses  re- 
foivaol  des  gagte  des  damas  da  amisoM  qui  laa  ad* 
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mettent  chez  elles ,  et  qtie  ces  gages  sont  propor- 
tionucs  aux  gains  qu'elles  procui  enl;  (jti'ua  se  de- 
trompe  à  cet  égard  ^  elles  ne  reçoivent  jamais  rien. 
C'est  uuicjuemeut  pour  la  nourriture  et  le  vclenu  iit 
'  qu'elles  s'exposent  à  contracter  les  maladies  {es  plus 
graves,  qu'elles  supportent  les  traitements  les  plus 
barbares ,  avec  la  perspective  d'une  misère  affreuse 
au  bout  de  quelques  années. 

Qui  peut  donc  engager  une  feuunc  à  coiUiaitcr 
de  tels  engagements  et  à  suivre  un  pareil  genre  de 
vie?  Parmi  les  motifs  de  leur  détermination,  on  peut 
mettre  les  suivants  au  nombre  des  principaux^ 

'  1.  La  misère  extrême  où  elles  se  trouvent ,  et  le 
dénûment  absolu  où  elles  sont  des  choses  les  plus 
nécessaires  ;  ce  dénûment  est  souvent  tel  qu  eUes 
n'ont  en  propre  ni  bas ,  si  souliers ,  ni  cIk  luiàes. 
Lorsqu'elles  sortent  de  i'hôfntal  ou  de  la  priton  ,  h 
dame  de  maison  i\ui  les  a  retenues  est  obligt^î  de 
leur  envoyer  de  quoi  se  couvrir,  et  quand  elles  pat» 
seut  d'une  maison  dans  une  autre ,  cUes  ne  peuTciit 
le  faire  qu'avec  les  vêtements  appartenant  à  la  nni* 
tresse  qu  elles  quittent.  Les  filles  ont  une  ei^pressioo 
pour  désigner  ce  trousseau  :  lorsqu'elles  le  renvoiest 
au  propriétaire ,  elles  disent  alors  qu'elles  rendent 

leur  CHANGE. 

2.  L'éclat  des  vêtements  qu'on  leur  donne,  et  dbat 

\bl  valeur  se  monte  quelquvjiois  à  cinq  ou  stx  étants 
francs*  Quelle  impression  ne  doit  pas  Êûre  sor  ces 
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(îllcs  la  ronip.') raison  de  ces  vt'tenu  nU  avec  Ic^  Uail- 
lons  qu  ellei  oat  toujours  portés  ! 

3.  Une  nourriture  abondante  et  ioutent  eiquise, 
det  vins  et  des  liqueurs,  du  café  |  et  uiilic  Iriandises 
qu*on  ne)eurépar<;ne  pai. 

4.  La  satisiactioii  de  se  trouv<T  dans  un  apparte» 
ment  rîcbeinent  meublé  j  d'en  faire  pour  ainsi  dire 
les  Louiieurs,  d  avoir  à  sa  di^posUioa  des  duaiesti- 
ques  pour  les  servir  k  table ,  les  babiller,  les  accom- 

pagocr  au  di  liotN,  dir  souvent  on  ne  les  lai&sc  pas 

même  faire  leur  lit.  Comment  des  femmes  de  la 
dernière  classe  dci  peuple,  dont  les  humiliations  de 
toutes  espèces  ont  toujours  été  le  partage ,  ne  se* 
raicBt-ettes  pas  étourdies  par  de  pareilles  séductions? 
Les  dames  de  maisûu&  conuaijkkcutdooc  bien  le  cœur 
humain  et  la  classe  dont  elles  se  servent  oonune  de 
hclQs  de  somiiic  ;  cllo  eblouiA^eut,  elles  ëlourdif- 
sent,  elles  satisfont  les  goûts  du  moment,  el  Cont 
pa&^  de  celle  inaimie  U  rigueur  dt»  M:r vices 

qn^elles  e&igent 

Je  dis  la  ri^'ueur  des  services  quVIIes  exigent  ;  en 
effet,  elles  ne  ménagent  jamais  leurs  femmes,  il  faut 
que  ces  malheureuses  irui^aillent  chitz  elles  ^  stiivant 
l'evprcisiuu  du  locticr,  ou  qu  elles  aillent  à  TbopitaL 
Tai  raconté  ailleurs  k*s  moyens  quVIIes  employaient 
pendant  leur  nieusu  iiatiou  ;  pumt  de  repoë  pour 
elles,  jamais  elles  ne  peuvent  refuser  une  pratique. 
Ou  ik\ix  ùcà  Uaniodc  tuauom  eui|ilu|er  des  mauucu» 
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vres  indignes  pour  fiiire  «Torler  des  fillet  dont  «Dot 

tiraient  grand  parti  f  et  leur  donner  pour  cela  des 
drogues  tetlement  actitesy  qu'elles  ont&it  croire  à 
des  empoisonnements.  On  ne  compte  dans  Paris 
que  trois  ou  quatre  dames  de  maisons  qui  f  dans 
les  indispositions  qu*ont  leurs  filles,  font  venir 
un  médecin,  et  les  gardent  chea  elles  jusqu  Â  gim^ 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  leur  proplv  établis** 

sèment  que  les  filles  des  dames  de  maisons  doivent 
travailler  de  leur  métier  |  elles  se  les  prêtent  rëci* 
proqtiement  à  titre  de  revanche  ou  pour  un  pria 
convenu ,  comme  un  loueur  de  carrosse  traite  avec 
son  tonMn  pour  un  certain  nombre  de  chevaux» 

Arrive-t-il  dans  une  maison  plus  d'amateurs  qu  il  ne 
l'y  trôure  de  filles ,  à  Tinstant  la  domestique  oomt 
chez  la  voisine  et  ramène  avec  elle  ce  qu'on  lui  a  de- 
mandé. Mais  c'est  surtout  en  les  prêtant  pour  dent 
ou  trois  jours  à  des  amateurs  et  des  étrangers  ,  qui 
font  avec  elle»  des  partie,  de  campagne ,  que  le. 
dames  de  maisons  tirent  un  bon  parti  de  leurs  filles: 
le  priXf  dans  ce  cas,  est  de  vingt  à  cent  francs  par 
Jour  et  au>^là,  suivant  la  beauté ,  les  grâces ,  et 
surtout  suivant  les  qualités  d'esprit  que  présente  la 
fille,  et  suivant  Télégance  et  k  richesse  des  vêtements 
qu'on  lui  confie;  mais  ce  prêt  est  toujours  limité  à 
un  petit  nombre  de  jours ,  par  la  nécessité  oh  se 
trouve  la  maîtresse  de  maison  d  avoir  toutes  ses 
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filki  préseniei  lors  des  vuite^  &auitait*es  et  des  au* 
Im  ioipectjons. 

Ou  coDçoii  aisément  que  la  position  des  daines 
àê  maîsoot  de  l^ori  filles  cbU  varier  eingu* 

Uèremeut ,  suivant  la  classe  à  laquelle  elles  appar* 
tsenoMl  et  une  foule  d'aliiree  circouataMes  t  maie 
tmtea  exigent  impérieusement  le  respect  et  k  dé£é* 
mmcB  j  el  m  ffiùittA  on  Ule  leur  acmrde.  Cela  m 
aérait  pas  surprenant  dans  l'intérieur  des  maisons  | 
mais  on  le  voit  tous  les  jours  daus  les  bureaux  de 
la  préfecture  de  policei  oii  eUea  vieilnaflt  faire  juger 
les  disputes  qui  s  élèvent  entre  elles  î  on  Ta  vu  eu« 
core  dans  la  prison^  lorsque  des  dames  de  maisooss*]r 
août  fuit  eufertner.  Dans  les  maisons  de  première 
daM,  la  maîtresse  a  son  apparlemeni  disliael  iln 
aalon  où  se  tiennent  ses  filles  i  on  vient  1  avertir 
comme  une  duchesse  lorsque  le  repas  est  servi  ^  et 
lorsqu  elle  parait ,  toutes  doivent  se  lever  et  se  tenir 
debout  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assise  ;  c'est  elle  qui 
tient  le  bout  de  la  table  et  qui  en  fait  les  hoaneure; 
1  Oi  lire  le  plui  piu  idil  règne  pcadauL  le  repas |  un 
a'j  entend  aucun  propos  ioconvanaot  ^  ei  lorsque 
le  repas  est  ûni  |  chacun  se  retire  chez  soi. 

Je  viens  de  diro  que  quelques  dames  da  maisaas 
soigner  chez  elles  les  filles  qui  y  tombaient 
lalades;  eroit«oa  que  oe  soit  par  afTediott  ou  par 
humanité?  non  assurément ^  I  mtérét  le  plus sordida 
les  dirige  toujours  jusque  dans  les  actions  en  appa* 
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reoce  les  plus  louables  ;  elles  cherchent  à  s'attacher 

par  là  un  ctre  vivant  qui  lui  rapporte  peut-être  par 
mois  quelques  milliers  de  francs;  ne  ferait-on  pas 
la  même  chose  à  Fégat  d  d'un  esclave  ou  d'une  bcte 
de  somme  ?  C  est  ce  même  motif  qui  les  porte  à  leur 
faire  passer  des  secours  dans  l'hôpital,  lorsqu'elles 
sont  forcées  d'y  aller ,  afin  qu'une  autre  ne  les  ac- 
capare pas  pendant  qu'elles  j  séjournent  ;  il  explique 
encore  le  langage  doucereux  et  les  manières  pleines 
d*affabiiité  des  dames  de  maisons  à  Tégard  de  leurs 
filles  ;  elles  les  flattent ,  les  cajolent  sans  cesse  :  c'est 
un  patelinage  qui  ^  pour  bien  des  gens  y  serait  in- 
suppoi  table. 

Si  cette  conduite  désarme  les  malheureuses  filles 
et  leur  fait  supporter  patiemment  la  riçrucur  de  leur 
condition,  elle  ne  les  trompe  pas  sur  le  compte  des 
dames  de  maisons ,  qu'elles  détestent  tontes  à  un 
degré  dont  il  est  difScile  de  se*  faire  une  idce;  elles 
les  considèrent  toutes  comme  desToleuses,  et  savent 
qu'elles  n'ont  pas  de  plus  grands  euueniis  sur  la 
terre  ;  en  cela  elles  ne  se  trompent  pas  :  je  vais  en 
doîiiier  une  nouvelle  preuve. 

L'habitude  des  individus  qui  ont  passé  quelques 
moments  avec  une  fille  danstm  lieu  public  de  pro- 
stitution est  de  lui  laisser  une  marque  de  gratitude 
et  de  générosité  ;  c'est  le  seul  et  unique  produit  de 
la  mallieurcusc  ;  mais  c'est  ce  que  redoutent  par- 
defi9U9  tout  les  dames  de  maisons  ;  qui  savent  par 


uiLjiiized  by 


DES  PROSTirttliS  4G1 

expérience  que  leur  autorité  sur  une  fiilc  eesse  à 
riostant  que  cette  fille  se  trouve  en  possession  de 
({iielquc  clio&c  î  aussi  nR  lU  ntH'lk's  un  soiu  j>ai  ht  u« 
lier  à  leur  faire  contracter  des  dettes ,  afin  de  les 
tenir  toujoiu's  suus  Iciu*  clt  jifndance.  Daus  celle  in- 
tantion ,  elles  leur  font  des  avances  pour  acheter  des 
objets  de  {gourmandise ,  pour  aller  au  bai  ou  au  spcc* 
tacle,  ou  ni^mepour  se  procurer  des  voitures  pen* 
daul  k  caruaval  ou  la  belle  saUou.  Ia;s  uiojeus  ne 
leur  manquent  pas  pour  rentrer  ensuite  dans  leurs 
fonds;  ces  dettes  sont  sacrées  pour  les  prostituées 
qia  ont  conserve  quelques  seuliniints  de  piobile. 
Cette  politique  infernale  est  ce  qui  révolte  le  plus 
les  (ilk's  conlie  Icb  dames  de  maisons;  aussi  cachent» 
dles  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  cadeaux  qu'on 
peut  leur  laire;  mais  comuieut  résister  à  lastuce  et 
i  la  fourberie  des  maîtresses,  qui  ne  voient  que  leur 
iotiTét  présent ,  et  s  embarrassent  fort  peu  du  sort 
des  malheureuses  qui  serveut  à  leurs  criminelles 
spéciiUtions? 

C  c^l  en  i  coulant  ce  qui  se  dit  daus  la  |)rison  et 
dans  riiopîtal,  c*est  en  faisant  parler  les  vieilles 
prostituées ,  qu*ou  peut  conoaitrc  la  iuiinc  qu  elles 
ont  pour  les  dames  de  maisons  et  le  mépris  profond 
qu  elle^  leur  portent.  On  le  remarque  encore  souvent 
dans  les  p«  litians  que  les  filles  qui  veulent  quitter 
leur  métier  sont  obligées  d'adresser  au  préfet  de  po« 
lice  pour  ublenir  leur  radiaUuu.  Lutrc  autres  iiiuUfs 
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cpi*eUe«  allèf[iie»t  en  leur  faveurt  elles  foBl  valoir 

celui  de  n  avoir JamaU  imu  cU Jemmes^  et  n*awoir 
jamais  été  viles  maUresses  de  maisons. 

Cette  position  des  iilles  k  t'ëgard  des  dam»  dm 
maisona  explique  la  bcililé  véritableiiieiili«nMn|M» 
ble  avec  laquelle  elles  passeat  U  uoe  maisoo  dans  om 
autre ,  ou  de  la  position  de  fille  libre  à  eelle  de  fille 
de  dame  de  maison ,  e$  vice  versd.  Celle  incoiiilaMB 

et  celle  mobilité  éUieul  telles  que  des  réglemeuu 

ont  été  nécessaires  pour  y  mettre  un  frein  i  A  imsl 

des  circonstaoce^  particulières  pour  qu  une  fille  tmim 
pekidant  une  année  entière  diea  la  même  dimr 
maison,  et,  à  plus  iorle  raisoui  pendant  deui.  ou  iniia 
ans;  mais  on  peut  être  assuré  que  ce  m  sera  jannia 
par  amitié  ou  par  affection.  Ces  cbangemeola,  il 
parait  »  sont  ce  que  les  dames  de  maisons  redouteoi 
le  plus  9  car  ceux  qui  iréqueutent  leur  ririhliiaiennsU 
COQtractcut  des  lmblludeS|  et  redeiuaudeal  ^re»qu« 

tonjoors  la  même  fille. 

Ce  mépris  des  filles  pour  les  daiues  de  ""tfPiHii 
semble  être  partagé  par  le  public  ;  ee  qui  wa  le 
prouve  f  ce  sout  les  certificats  qu  elles  sont ,  dMs 
plusieurs  circonstanœsi  obligées  de  produire  m  kar 
filYeur.  Ces  certificats^  que  j  ai  eus  eu  grand  Bfîirhfr 
dans  les  mains ,  ne  sont  jamais  sigués  que  piàr  le 
marchatul  de  vin  ^  le  teneur  d'estaminet  »  le  œrJ— ■ 
nieTi  la  fruitière  du  voisiiiageî  ces  signatures  MMii 

Ulistbles  el  indiqunt  b  phia  pralbnd^  igwniiwm  | 
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Mut  avom  Yu  ce  ipi'ëuûeol  les  certi&nU  fournU 

par  Itui  [)ropriétairei* 

g  VU*  Parunë  €t  ob/etê  d'haAillêmenU  qm  les  Jlltes 

4iHistraietU  quelquejuis  aiix  dames  de  maison  chez 
lesquêlits  elles  sani  entrées;  canduàe  de  VadmbUs^ 
îration  lorsque  ces  vols  lui  sont  dénoncés» 

Crruàac*  filles  publiqoet  MMt  à*mmt  probité  à  tonte  éprenve.  —  Uo  grand 
•ombre d'autre*  te  font  nn  jen  d'emporter  et  dépendre  le«  barde»  qn'elUa 
ont  anr  elle*.  —  Préjadic»  qnt  «a  rétiUte  pour  le»  dame»  de  ninwi».  <«« 
loBipfMtibiUté  oè  ^Im  «oot  de  »*adrii»er  po«r  cela  an&  tribanaa&«*Fnw^ 
ipôi  ellv»  prcflyeal  la  pv»t«cliM  èt  X%àtàm\%%nÙom,  —  CelW^  raadM 
tapvifttante  par  b  cfilBM  dt  déptattr  aea  posvoén.  ^  Mojea  ^a'elte 
■Mt  «a  «M^c  |*owr  fMiddlOT  M  HtL 

Lonqu'oo  «ait  ce  qu'est  uae  prostituée ,  et  llior» 
rible  oondition  de  celles  qui ,  faute  de  ressources , 
aoBt  obligées  d'entrer  cbea  les  dames  de  roaisonSf  oo 
sera  surpris  de  trouver  dans  cette  classe  des  cires 
probes  et  qui  reculeraient  devant  le  moindre  lar- 
cin; cependant  il  s'en  trouve;  aussi  sont-elles  re- 
cbarcbées  et  appréciées  par  les  dames  de  maison , 
qui  iont  tout  au  monde  pour  se  les  attacher»  Mais 
W  plus  grand  nombre  des  filles  de  celle  classe  se  fiuC 
un  véritable  (eu  d  emporter  aux  dames  de  maisons 
tout  ce  qu^elles  peuvent  en  vêtements  ;  je  n'ai  ja* 
■MÎa  eotendu  parler  de  soustraction  d'autres  effets. 
Ces  sou&traLhuus  se  font  de  la  uuuièic  et  dans  les 
circoBitances  suivantes. 

Si  une  (ille  est  nu  tuntenle  de  k  dame  de  maison 
laquelle  eUeest  logiCy  elle  sort  fitriivHMil  en 
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emportant  tout  ce  qu'elle  a  sur  elle,  et  disparatt. 
Dans  ce  ca  elle  vend  ces  vêtements,  et  vit  pendant 
ua  temps  plus  ou  moius  long  du  fruit  de  cette  vente 
et  de  ce  cfiïe  son  amant  en  titre  aura  pu  lui  fournir  ; 
la  valeur  de  ces  effels  est  ordiuaircmeut  de  cent  à 
cent  cinquante  francs  ;  elle  s'élève  quelquefois  à  cinq 
ou  six  cents.  A  (lifféreutes  cpoques,  l'administrai  ion, 
qui,  par  les  raisons  que  j'exposerai  bientôt,  doit 
entourer  les  dames  de  maisons  d'une  protection  par- 
ticulière, s'occupa  des  moyens  de  les  préserver  de 
CCS  souslracLions  tic  liardcs  ^[iii ,  pour  quelques  unes, 
devenaient ,  par  leur  fréquente  répétition ,  une  véri- 
table ruine.  On  leur  conseilla  d'abord  de  s^adresser 
aux  tribunaux ,  qui  devaient  envisager  comme  vol 
domestique  et  punir  comme  tel  ces  sortes  de^us» 
tractions  ;  mais  ce  n'était  pas  connaître  le  caractère 
des  dames  de  maisons  que  de  leur  proposer  un  pareil 
expédient.  Ces  femmes,  en  effet,  ne  craignent  rten 
tant  que  de  se  mettre  en  évidence  et  de  paraître  de* 
vaut  les  tribunaux.  On  les  voit  rarement  intenter 
une  action  judiciaire  contre  ceux  qui  entrent  chez 
elles  de  force,  qui  les  battent  et  les  maltraitent, 
parce  que  tout  ce  qui  les  signale  au  public  leur  ré- 
pugne et  fait  tort  à  leur  établissement;  elles  préf^ 
rent  en  tout  la  protection  de  ladministration ,  et  la 
réclament  dans  tous  les  cas. 

Ces  soustractions  d'effets  devinrent  si  nombreuses 
en  1819,  qu'une  commission  spéciale ,  nommée  à 
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œlte  occaïf on,  cousidéraot,  d^une  part  »  riiii|iOitilM» 
litë  morale  du  Ui  li-i  cr  aii\  tribuuaux  de  pareilles  af- 
faim  H  de  pareik  individus,  et  recoanaiwant,  d*iiM 
auti^i  la  ucxc&iiùë  de  rcrutiuer  un  état  de  diodes 
que  rimpuniti»  aggravait  tous  les  joura,  cette  com« 
mission,  tli»-j<*,  proposa  au  préfet  de  police  de  punir 
admiuistraiivemeot  ces  voleuses  par  uœ  déteatiou 
d*uB  k  quatre  mois,  suivant  k  gravité  des  cas;  mais 
le  prcfcl  de  police  rejeta  cette  propo&iUuu  U  ^  auùt 
18  l9.Cetatt,suivantlui|0Utrepasser  lesponvoirsque' 
lui  conférait  sa  pkce.Onse  cunlenta  donc,  chaque 
fois  qu*une  fille  était  accusée  de  soostractiou  d'effets» 
de  la  fane  wwn  et  de  la  menacer  de  la  prison,  si 
cUe  ne  restituait  ce  qu'elle  avait  volé«  (le  moyen  réus* 
sit  auprès  d'un  ^raad  nombre;  plusieurs  s'an*angt*n*iii 
avec  leurs  anciennes  maîtresses,  et  Ton  vit  fréqueni' 
ment  des  dames  de  maisons  venir,  d*un  ton  adouci  ^ 
demander  grâce  pour  telle  liile  qu  elles  avaient  ac«> 
Gusée  quelques  jours  auparavant  avec  toute  rénergic 
qur  dtinueut  la  colère  et  l'iudiguatiou.  Mais  si  l  ad- 
mimstration  resta  desarmée  contre  ce  genre  de  dés- 
ordre par  le  siKince  de  la  h  gisiauoUi  elle  ^ui  u>u* 
jours  relrouver  les  coupables  «  en  ks  punissant  d'une 
manière  j)lu>>  n^ouieusc  que  de  coutume,  clnque 
fois  qu  elles  étaient  arrêtées  pour  un  délit  du  lait  de 
k  prostitution,  délit  que  k  police  administrative 
pouvait  atteindn'. 

Les  divers  administrateurs  qui  ont  pnsiéparla 
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préfecture  de  police  n'ont  pas  toujoaraenvtMgë  cette 

question  de  la  même  manière,  car  j'ai  la  preuve  que 
plusieurs  de  ces  voleuses  ont  été  »  dans  maintes  cir^ 
constances  ,  mises  en  prison  et  tenues  eofermëes 
jusqu'à  la  restitution  des  objets  dérobés.  Celle  di- 
rersité  de  conduite  et  de  manière  de  voir ,  dans  des 
circoustances  absolument  analogues,  tient  au  deiaut 
de  la  législation  actuelle  :  à  mesure  que  nous  avan** 
ceroQS  dans  ce  travail ,  ce  défaut  se  fera  de  plus  en 
i^las  sentir. 

§  VIII*  Des  pensionnaires  que  la  plupart  des  damet 
de  maisons  prennent  chez  elles. 

Lés  dames  de  maisons  n^étant  jamais  propriétaires 

des  locaux  qu'elles  occupent,  et,  pour  les  raisons  ex- 
jposées  dans  un  des  chapitres  précédents ,  éprouvant 
toujours  beaucoup  de  difficultés  à  s'établir  quelqtie 
part,  elles  sont  presque  toutes  obligées  de  louer  des 
roidsons  entières ,  ce  qui  les  met  dans  la  nécessité 
d'en  sous-iouer  une  partie  à  des  étrangers,  et  en 
particulier  à  des  prostituées  libres;  je  ne  parlerai  ici 
que  de  ces  dernières. 

On  a  donné  différents  noms  à  ces  filles ,  qui ,  bien 
que  logées  dans  une  maison  publique  de  prostitu- 
tion ,  ne  sont  pas  pour  cela  sous  la  responsabilité  et 
sous  la  surveillance  immédiate  des  femmes  qui  se 
trouvent  à  la  tête  de  ces  maisons.  Dans  le  courant 
du  siècle  dernier,  on  leur  donnait  le  nom  dVx£ei^ 
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9  par  oppMilion  aux  filles  internes  ;  plot  Itrd , 

on  Ils  a  dé&ignéi'à  :ious  celui  tle  pensionnaireê.  De* 
puis  TorgaDtsalioa  nouvcite  du  dispeusaire,  dias 
se  distiuguent  entre  elles  &ous  le  nom  de  /lUes  en 
eartety  k  cause  de  la  carte  qu'on  leur  délirre,  et  sur 

lai^iiclie  on  iii^Li'ity  doux  fois  par  moi»,  Ic^  visites 
aanitaires  auxquelles  elles  sout  assujetties;  les  autrei 
filles ,  f|iit  sont  à  demeure  et  k  d'autres  titres  chez 
les  dame!»  de  oiaisons ,  n'ayant  pas  cette  carte |  mais 
un  simple  numéro  d^ordre,  sont  dites  /Uks  en  nu- 
méro. 

Les  eoofenliona  fiutes  entre  les  dames  de  maisons 

et  leïi  tilles  libres  ou  en  caries ^  varient  suivant  les 
individus,  et  souvent  avec  la  mène,  chaque  se- 
maine et  thai|ue  jour;  quelquefois  la  dame  de  mai* 
sons  loue  la  chambre  et  les  ▼ètements;  dans  ce  eu, 
fout  re  que  la  fille  ga<:ne  par  son  industne  privtMï 
est  pour  elici  mais  die  paie  chèrement  ie  moyen 
d'exercer  cette  industrie  :  une  chandire  ordinaire 

lui  est  louée  3  fr.  par  jour;  si  clie  est  g.irtiie  dNtoe 

ps^rcbét  d*un  Ut  propre,  d*un  canapé,  elle  va  jus* 
qu'a  1,  5  el  m^me  10  fr,;  une  robe  ordinaire  vaut 
S  fir.,  une  chemise  8  sous ,  une  paire  de  has  6  sous; 
on  lui  loue,  dans  la  même  proportion,  des  bagues, 
des  colliers ,  des  bijoua  ;  quant  à  la  nourriture ,  elle 
est  ordinairement  de  4  à  6  fr.  Dans  cet  arran-. . 
ment,  ou  lecoutuil  partout  la  misère  affreuse  des 
■Iles  pÉbliqnea  et  la  rapacité  des  dames  de  maisûnSi 
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Si  ces  dames  ne  reçoivent  rien  pour  tous  ces  objels , 
la  moitié^  le  tiers  ou  le  quart  brut  des  gains  que  iait 
la  fille  j  lui  appartient  de  droit* 

On  peuse  bien  que  ces  prix  ne  sont  pas  partout 
les  mêmes  ;  j'ai  choisi  ceux  des  maisons  opulentes 
qui  ue  reçoivent  que  l*clite  des  prostituées  ;  on  voit, 
par  ce  que  je  viens  de  dire^  que  ces  fiUes  mettent  à 
un  haut  prix  leurs  faveurs ,  mais  que  pour  être  mo- 
mentanément magnifiquement  vêtues ,  elles  n  en 
sont  pas  moins  pauvres. 

Dans  cette  énumération  des  vêtements  fournis  aux 
filles  par  les  dames  de  maisons,  si  je  n'ai  pas  parlé 
des  chapeaux  ,  partie  la  plus  briliaiite  de  leur  cos- 
tume ,  c^est  qu'elles  en  sont  toujours  pourvues  :  Iors> 
qu'elles  ne  les  foiil  pas  elles-mêmes,  leurs  aniautSy  qui 
connaissent  le  prix  qu'elles  y  attachent^  et  qui  sa- 
vent les  prendre  par  leur  fiiîble,  choisissent  ordi- 
nairement cette  coiffure  poui*  objets  de  leurs  pré- 
sents. 

Ces  pensiomiaires  des  dames  de  maisons ,  aussi 
inconstantes  que  les  filles  d'amouri  changent  sou- 
vent de  demeure ,  ce  qui  apportait  beaucoup  de  dif- 
ficultés dans  la  tenue  des  registres  de  l'administra- 
tion ;  réunies  ensemble,  elles  prenaient ,  au  gré  de  la 
maîtresse  de  maison ,  lune  ou  lautre  de  ces  qualités, 
de  sorte  qu'on  ne  savait  plus  à  quoi  s'en  rapporter 
pour  les  visites  sanitaires. 

Pomr  remédier  à  cet  inconvénient  ^  on  pensa  que 
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im  dames  de  maisons  devaieot  être  considérées  à  re- 
gard de  leurs  pensionnaires ,  comme  de  véritables 
logmiseSt  c'est-à-dire  qu'elles  devaient  les  inscrire 
&ur  leurs  livres  scparcmcuL  des  filles  (qu'elles  avaient 
SOUS  ieor  ninreillance  et  leur  responsabilité ,  avee 
uit  iiliua  de  la  date  d'entrée  et  de  sortie  ^  et  qu'elles 
devaient  laire  déclaration  de  ces  mutations  au  bu^ 
reau  des  officiers  de  paix,  comme  elles  le  prati-* 
quent  pour  leurs  filles  d'amour* 

S  IX.  Des  manset  des  amants  desdames  demaùons* 

Lt  ^«rt  dt*  étmm  cU  niiMii  fit  marié.  —  Ce  qoe  foat  ces  naris.  — 
Cwbiwi  ftl  fmdt  Itw  ÎMonlilà  ^  L'tdiMBklimliM  a*â  jaimU  àm 
fipporii  «vw  «Bx  «t  fit  «ttitée  ne  pai  }m  mÊmSmt  »  Ui  Mttrat 
fÊm^m  toujoar»  l«  détordre  dint  U  matiMW.  —  CinyHiMUi  qui  fmit 
5f**MI  pmt  \t%  tolmr  daD«  qoelqneft  loralitét.  —  Lm  mnaU  àitê  àtmm 
4m  ■Hkoaa  nuiMot  moiu  an  bon  ordra  qae  le»  auris  da  cea  fmnaa. 
Eaiaoa»  da  catte  |>artic«lanté.  — *  ypailloa  aocaak  dt  cm  aams.  w 
aosréaèaBto  qmHla  préaaBtaaU 

pMBi  les  dames  de  maisons^  les  uftes  sont  mariées, 

les  autres  ne  le  sont  pas  :  ces  dernières  ont  toujours 
un  amant  en  titre,  si  elles  n'en  ont  pas  plusieurs. 

Sur  213  dossiers  de  dames  de  uuiisoos  que  j'ai 
compulses  en  j'en  ai  trouve  47  qui  apparte» 

aaient  à  des  femmes  aérant  aetuellemeoi  leurs  maris , 
ee  (|ui  donne  un  peu  moins  du  quart  \  tuuies  ces 
femnies  mariées,  à  l'exception  de  sept  à  huit,  net^ 
aaienl  que  des  maisons  du  dernier  étage,  toutes  si* 
tuéesdaoslaCité,  le  voisinage  de  la  place  de  Grève,  . 
ou  les  rues  les  pliu  sales,  les  plus  obscures  et  les 
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plus  étroites  des  autres  quartiers;  leurs  maris | 
pour  la  plupart ,  se  trattTaieMt  nmttrfes  d'estaminetSy 
de  gargotes,  de  petits  restaurants,  et  couune  ils  se 
plaçaient  à  peu  de  distance  de  ia  maison  tenue  par 
leurs  femmes,  ils  attiraient  dans  la  leur  les  iillessur 
lesquelles  ils  avaient  de  Tautorité ,  et  par  suite  un 
plus  grand  nombre  de  consommateurs.  Des  rap- 
ports particuliers  ne  donnent  pas  de  ces  maris  une 
opinion  bien  grande  :  la  plupart  sont  des  ivrognes, 
des  voleurs;  plusieurs  vivent  avec  des  concubines, 
ce  qui  fait,  est^il  dit,  à  leurs  femmes  le  plus  grand 
chagrin  ;  un  d'eux  avait  ëtë  accusé  de  viol. 

Aucune  de  ces  dames  de  maisons  mariées  n  est 
connue  à  radniiuistratiou  sous  le  nom  de  son  mat  i^ 
son  livret  ne  porte  que  son  nom  de  fille  ou  celai 

qu'elle  aura  choisi;  jamais  le  mari  ne  doit  intervenir 
dans  ces  sortes  d'affaires ,  car  il  est  d'observation 
quMIs  apportent  toujours  avec  eux  le  d^ordrë  j  sott 
dans  leur  ivresse  eu  ciiei  c  liant  dispute  aux  fîUes,  ou 
en  prenant  parti  pour  l'une  contre  l'autre;  ièit  ën 
attaquant  les  étrangers ,  ou  de  toute  autre  manière; 
\è  plus  ordinairement  ils  prennent  le  parti  des  filles 
contre  les  agents  de  radiumistration ,  et  sont  alors 
de  véritables  souteneurs  ;  en  supposant  que  des  dés» 
ordres  soient  à  réprimer ,  une  femme  en  viendra  à 
bout  parce  qu'elle  est  chez  elle  et  qu'elle  fait  son  de- 
voir ;  parce  qu'on  la  respecte  toujours  i  cause  de 
sou  sexe,  quelque  méprisi^ble  qu  elle  soit,  et  parce 
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que  sa  faiblcMe  néill#t  *«•  «  ércomUB^m,  ^ 
Ti«aipour  elle  une  vcnuble  force.  Le  mari  JuM 
de  cet  dames  de  maUoo^  treité  un  jour  de 
MU  |iar  une  iiHi^  i*  imaïKlaii ,  fui  tcHemeal 
irrité  de  cette  insulte ,  qu  il  iomU  sur  la  ûlle,  et  U 
laâkiaiia  au  poiat  ile  la  laisser  sur  le  CMTfâu  eid» 
eooipraMttre  sea  eusicuce. 

Ces  rauous  tout  que  radmiustretioa  recule  Umh 
jours  devant  la  présence  d'un  mari  ioi  u\n  iï  s  sgil 
diicordcr  une  tolérance;  et,  conna  je  lai  déjà 
dit  t  il  lui  fcut  k  pemi^ccUve  il  une  inaii^ou  tlandes* 
line  à  supprimer,  d'un  repai»  de  malfaiteurs  à  dé* 
tniire,  ou  d  un  beu  que  It 011404-  à  op"rer,  pour  lui 
faiTO  paner  painlessas  les  graves  îaooavenieoU 
qu'iU  prcjcnleul.  Il  fut  même  question,  en  1*29, 
d'arrêter  en  principe  qu  à  1  avenir  aucune  feninie 
BMi  itc  uc  serait  admise  au  nonbre  des  maitressei 
de  maisons)  mais  cette  opuiiou  du  préfet  de  police 
eu  fonction  à  cette  époque  ne  passa  pas  en  règle. 
Ce  nesl  pas  la  preuuut:  iuib  que  uou*  voyons  l  im* 
possibilité  d'établir,  en  fait  de  prostitution,  daa 
lois  et  des  principes  imai  iablcÂ;  la  suite  daco 
travail  nous  en  fournira  de  nouvelles  preuves. 

Nous  V» nous  lie  pat  1er  des  inconvénients  que  pp** 
sentent  les  maris  dans  un  lieu  public  de  pro>tiiuiiou 
lt*i»u  par  leur  femme  ;  etaminoos  reua  que  peuvent 
avoir  les  amants  des  dames  de  niauK>o»  qui  uv  H>nt 
pas  mariéett 
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'  Ces  încaiivëDieDts  aom  à  pra  jprèt  œox  que  ptrf^ 

5eDteut  les  maris, ;nais  à  uu  degré  beaucoup  nioiii- 
dre,  car  ils  n'ont  pas  d'autorité  directe  sur  la  ohJ* 
tresse  de  maison^  qui  reste  libre  de  ses  actions,  aam 
craindre  les  observations  et  les  réprimandes  d*oa 
naître  impérieux  et  souvent  fort  peu  nii'innntMr 
Ces  hommes,  pouvant  être  changés  an  premier  oih 
price,  sont  donc  plutôt  les  serviteurs  que  les  domi- 
nateurs des  dames  de  maisons^  et  s'ils  50ut  dau^e- 
reux ,  c'est  par  la  protection  qu'ils  aooordiest  à  ces 
femmes  contre  toutes  les  infractions  qu  elles  peuveui 
commettre  aux  réglemente  de  police  y  par  le  fiotce 
qu'ib  donnent  aux  iilles  qui  veulent  échapper  do» 
mains  des  agente  de  l'administration,  et  aurtont  par 
les  violences  et  ieâ  extorsions  qu  ils  peuvent  exercer 
à  l'égard  des  Ubertins  novices  c|iii  viennent  <iatis  la 
maison.  On  s'imagmc  aisément  ce  que  peut  produire 
la  rivalité,  lorsqu'une  dame  de  maison  entretient  à 
la  fois  deux  ou  trois  amante;  rien  n'égale  le  dés» 
ordre  que  cela  occasionne  ;  et  lorsqu'il  existe,  on  peut 
être  assuré  que  l'établissement  ne  durera  pas  loog- 
temps,  qu  il  croulera  de  lui-mèuie ,  ou  que  Tadmi- 
nistration  se  trouvera  dans  la  néoesûté  de  le  sup- 
primer. 

La  position  sociale  de  ces  hommes  varie  suivant 

la  classe  de  maison  et  suivant  l'âge ,  le  caractère  et 
l'éducation  de  leur  maîtresse;  quelques  uus  ont  daus 
le  monde  ou  dans  Tarmce  de  très  belles  positions , 
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dWrcft  aoat  artistes  ;  d'autres  enfin  ne  sont  que  de 

«uii|iics  artisans.  Leur  maaici  e  d  ctre  dans  la  nmson 
a'dt  pas  la  même  partout  :  dans  quelques  unes  Ua 

jr  sout  pour  ainsi  dii  e  à  demeure  ;  ils  mangent  à 
k  même  tabJe  que  les  filles^el  &ont  défrayes  de  tout  ; 
dans  ceruines  maisons  ils  ne  viennent  que  passa- 
gèrement,  saii»  lueme  y  passer  la  nuit. 

Vti  lu  l'histoire  d*un  homme  marié,  qui  n*eul  fMis 
houte  de  s'attacherù  uuc  de  ces  dame:»  de  maisons  et 
4e  vitre  publiquement  avec  elle.  Cette  misérable  fit 
périr  la  femme  de  son  amant ,  moins  peut-être  par 
le  ehagrin  qu*elle  hii  causa ,  que  par  les  injures ,  les 
coup&  et  les  mauvais  traitements  de  toute  espèce 
don!  die  Faccablait  chaque  fois  qu'elle  la  rencon^ 
tiait. 

Comment  remédier  à  Pinconvénieul  que  préj»eu- 
teot  ces  amants  particuUers  des  dames  de  maisons  ? 

C  e^t  encore  un  pouit  sur  lequel  1  adnuui:>traiion 
a  toujours  vu  ses  meilleures  intentions  et  ses  plus 
^ages  mesures  rester  saus  eiiicatité.  Ou  peut  ne 
point  accorder  de  tolérance  à  une  femme  mariée, 
parce  qu'on  connaît  sa  position;  mais  peut-on  em- 
p^hcr  un  iioinmc  d'entrer  dans  un  lieu  de  prosti- 
tution? L*exaroen  de  cette  question  reviendra  en 
(i  aîtaat  de  Tactioa  exercée  pat  la  police  adnuiùstnà* 

tive  sur  ces  sortes  de  maisons. 
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S  X.  Des  enfanis  des  dames  de  maisons* 

CilOinto  •OBt  pNtqàe  tonjoan  litelikn  Aeréi.— Ib  b«  «Mt  jtnA  i«« 

Ç9>  tsbn  leon  mères.<^L*admii|Mtnilio&  b«  les  y  tolère  pAS.» Soûu  ^oe 
|M«Ba«Bt  l«sdAflMtd«  maiMMs  p<Mire«d»r  knr  iaduttrie  àledn  cB&Dts. 

C*  d0vimtBtqBriqBw«««  4*m«»  —  EUtt  idoirtint  yriyrfqii 
des  en&DtM  étrangers.  —  Soioi  toQt  particuliers  de  l'admiaidnlioB  à 
féf^rd  des  fille*  et  éu  procliet  pn«uw  dea  daaea  de  aeitoBS. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  maris  et  des  smants 

dçs  dames  de  maisoos  m'am^pe  nature Uew  eut  ^ 
parler  de  leurs  enfants ,  de  la  iqanière  dont  elles  les 
élève^t,  et  des  prccautions  que.  l'^dmiuisUatioa 
prisçd  À  l'égard  de  ces  malbeureiix* 

Si  ou  excepte  quelques  exemples  rares ,  on  peut 
dire  q^^  pes  femm^  élèvent  leurs  enfants  dans  la 
perfection.  Jam€us  ils  ne  mettent  le  pied 
Uu4x  u^auQ^i,  Celles  qui  ont  quelque  aisance  les  pla- 
eeq^  dans  des  peniaonaatSi  et  ils  reçoivent  uneëdn» 
oatioa  toujours  bien  sup^ieure  à  leur  position.  La 
ocainte  de  nuire  à  cesenfantSien  divulguant  )eur  in- 
dustfie,  leur  fait  employer  mille  iiioyens  et  mille 
ruses  ppur  les  tenir  l*écart  et  ^ire  croira  qn^iU 
sortent  de  familles  honnêtes;  ce  u'esl  que  dans  des 
maisons  ^traugères  qu'elle  1^  voient ,  et  tout  sa 
traite  par  le  moyen  de  persoi|nes  tierces.  Une  de  ces 
femoies  m^rij^  sps  d^us,  fiU^s  |  qui  n^apprire^t  que 
long-temps  après  leur  n^riage  quelle  était  rorigine 
de  leurs  dois. 

yildininistration  se  trouve  ici  secondée  par  lopi* 
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mom  danetdemiiaMtCsr«ll«BeiMAtt|in 

la  prcMfuce  des  jeuaes  tuiaiit^  daiu  la  luauua  de 
ktir  mire^  at  sur  ce  pokâ  elle  e  lotiîoun  eCé  imh»* 
raLk.  Lut'  teneuse  de  fuaisuu  garnie  ^  occupée 
cntièreiBieet  par  dci  protlitiiéoap  vouleîi  mm  jour 
obleoir  um  livret  de  dame  àê  eiaimi.  Gomme 
elle  avait  toujoura  eu  ses  entants  avec  «iie,  i|uelf)uei 
pertoooea  peoairent  qu'elle  pouieit  les  garder, 
parce  ^ue  la  po^iiua  et  Tetat  intérieur  de  la  vmi^ 
eo«  repaient  les  aimes  qu'auperavast;  nais  ce  notsf 
Uti  |jit  \alui  piib^  il  laiiuti  pour  uUeiiu  U  ptTnii*>sioii 
ilemandée»  cpie  U  ienmie  logeâl  aM  enimU  eiUeiiri« 
CHte  éducation  que  rcçoivenl  le»  eufantii  des 
dames  de  maisons  leer  permet  quelytafois  d*obtenir 
dans  le  memle  des  postes  lucnnifa  el  hoonétee;  iim 
d*elles  a  p  diTuiercmcut ,  dunué  liou/c  mille  francs 
dm  caulioonemeol  à  son  fils  pour  le  placer  eaissier 
dau»  ua€  maihou  \iv  baui^ui:  ;  on  m*a  parle  tle  plu* 
aieum  maîtresses  très  habiles  lie  OMsique  et  de  dc^ 
aiu  4|ui  u'avaicui  pu»  d  autre  origine.  1^  plu^uidi* 

wifmeiit ,  ces  enbnU  de  Tim  ei  de  Tautre  sne 

montent  de  petits  commercer,  et,  se  perdant  diius  la 
feule  t  f  jouissent  de  la  considération  <pi  m  ne  rsAise 
jamais  k  rUidustne  et  A  la  prohitd. 

beaucoup  di!  ces  fciuinvs  n  ayant  pas  d  euLuits  , 
ont  adopté  eeua  de  leurs  frères  ^  de  leurs  sseure^  ou 
de  queU|ue!i  uulte»  paienU|  ti  itur  oui  toujoinik 

doué  une  éducation  supérieure  à  leur  état. 
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sieçm  oat  adopté  des  enfants  apparteant  ant  flki 

qui  étaient  chez  elles;  une  d  elles  a  ,  deiniéremeut, 
assuré  cîoquante  miUe  francs  à  on  ea&nt  que  m 
man  avait  eu  avec  sa  iemme  de  chambre  ;  une  autre, 
dans  le  sitme  temps  y  prodiguait  ses  soins  au  fik  de 
sa  domestique  y  lequel  était  bossu  ^  diifomie  et  coa- 
trefiiit  de  toutes  les  parties  de  son  corps. 

Ea  règle  générale,  on  peut  dire  que  les  dames  de 
maisons  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour  empêcher 
Uurs  enfants  de  suivre  leur  carrière;  mais  nom 
avons  vu  et  nous  verrons  encore  des  filles  siiccoief 
à  leurs  tnères.  Je  pourrais  même  citer  des  fiUes  m 
prostituant  au  public  dans  la  maison  tenue  par  leur 
mère  ;  ce  scandale  serait  peut-étre  plus  fréqucatf 
sans  les  soins  e&trémes  que  prend  l'administralioa 
pour  l'éviter.  Dernièrement,  une  fille  de  18  ansfilt 
amenée  au  dispensaire  par  une  dame  de  maison  èt 
son  pa^s  et  dont  elle  portait  le  nom^  cette  circoa* 
stance  fit  qu'on  refusa  rinscription ,  et  qu'on  adretts 
les  plus  Vils  reproches  à  la  daine  de  maison  sur  Mm 
immoralité ,  et  sur  ce  qu'elle  n'avait  pas  renvofé  se 
parente  dans  le  seui  de  sa  ikmiile.  La  jeune  tàk 
s'étant  présentée  d'elle-même  quelques  jours  aprca, 
on  ne  put  s'empêcher  de  Tinscrire  comoie  bolée; 
mais,  sans  lui  interdire  la  maison  de  sa  parente,  on 
veilla  à  ce  qu  elle  n'jr  entrai  ni  comme  JiUe  déh 
mour ,  ni  mt  me  cormne  pefisio/maire* 
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§  XI.  Pariicu/ariiés  sur  le  emracièn  des  dames  de 

maisons. 

EBrt  ^o^^^  pour  la  pinpart  violrufcs  rt  irt%*  il»lc*.  —  Il  ir.i|«orU-  j  iailmio 
suCratiuu  Je  cuaujiltir  ic  lararUrc.  —  Vcjij;t'ant i:*  e\i'rti'ci  toutrt-  U-» 
ToÏMa»  q«i  W*  de«i«rvenl.  —  Contre  le*  autre*  damt*de  majtcuis  de  leur 
ria«*e.  —  Molif»  différeilU  de  ce*  Teof^eance*.  — >  Mavifrv  dont  ellr» 
•'r&erremt.  —  QMlq««  WÊOfea»  WBê§  ca  ui^e  pour  «ttirtr  cUes  nUt*  le* 
dtiTrrente*  eUaac*  im  public. 

Je  viens  lie  faire  couaailre  (^ut'Ujues  bonnes  qua- 
lités^ bien  naturelles  sans  doute,  mais  qifon  re- 
trouve avec  satisfaction  dans  de^  êtres  au^  dégra- 
dés et  aussi  dépourvus  de  verlu  que  les  dames  de 
maisons f  je  vais,  en  poursuivant  cette  histoire , 
trouver  encore  à  signaler  quelques  vices  qui  leur 
•ont  particuliers. 

viuleuLC  ell  irascibilité  les  caiactériscnl  pres- 

qoe  toutes,  surtout  celles  du  dernier  élage;  elles 

injurient  tilui^  lus  agents  de  I  autorité ,  et  se  jettent 
oonmie  des  furies  sor  les  filles  qui  leur  résistent,  ou 
même  sur  les  iionunes  qui  se  trouvent  dans  leurs 
■Minons;  aussi,  dans  la  plupart  des  rapports,  les 
iii8|iecteurs  Ottt41s  soin  de  signaler  si  la  femme  a 
bon  oo  niauvab  ton ,  si  elle  est  d*nn  bon  genre  ,  si 
die  parait  méchante ,  douce  ou  bonne.  Si  uu  voisin  ' 
adresse  des  plaintes  contre  une  dame  de  maison , 
oootre  ses  filles  ou  contre  les  gens  qu'elle  reçoit  «  il 
devient  a  Tinstanl  son  plus  cruel  ennenu  ;  il  ne  peut 
councrter  nn  carreau  intact  ;  on  les  lui  easse  sans 
ceaaeii  on  lui  fait  mille  avanies;  il  ue  peut  rester  en 
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repos  j  il  est  contiauelleroent  signalé  aux  filles  et  à 
tous  les  souteneurs. 

Rien  nVgale  la  jalousie  et  1  envie  qu'elles  ont  les 
unes  contre  les  autres;  elles  cherchent  à  se  nuire  et 
à  se  faire  réciproquement  le  plus  de  mal  possible. 
Voici  dans  quelles  circonstances  éclatent  ces  haines 
et  ces  animositcs. 

C'est  quelquefois  le  simple  dépit  de  voir  une  con* 
sœur  prospérer  et  s'eurichir  dans  uu  eadroit  où 
Ion  n'avait  eu  que  des  désagréments ,  et  oii  l'oa 
n*avait  trouvé  pour  elles  qu'uuc  cau^c  de  perte  et 
de  ruine* 

C'est  souvent  la  rivalité  qu'occasionne  un  trop 
grand  rapprochemeut ,  ou  rinstallation  d'une  mai* 
son  nouvelle^  mieux  tenue  et  mieux  montée,  qui 
attire  les  ancieus  habitués.  J'ai  fait  voir  âoius 
que  prenait  l'administration  pour  prévenir,  autant 
que  possible  I  les  suites  fâcheuses  qu'amèueut  les 
causes  de  cette  rivalité. 

jMuis,  (le  tous  les  motifs  de  collisions  et  de  haiuey 
il  n'en  est  pas  de  plus  fréquent  et  de  plus  grave 
que  l'enlèvement  d'une  fille  qui  faisait  la  fortune 
.  de  celle  qui  la  possédait.  Commeut  pardonner  les 
intrigues  mises  en  usage  pour  arriver  à  ce  but  y  et 
voir  la  foule  porter  chez  uue  autre  1  aigeot  qu'elie 
répandait  si  libéralement  chez  vous  ? 

Le  premier  acte  de  vengeance  consiste  à  casser 

les  carreaux^  ce  qui  se  fait  par  l'entreouae  des  fiUeif 
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de  leurs  souleiUfurS|  et  des  amaiiU  de  la  niaitresie 
ihi  maiMNi^  on  ii*eiii|>loie  ordinireniMt  à  cel  usage 
^ue  ies  co4uiilei  d  liuitres ,  projoclile  adopte  par  ïêê 
prcMrtiluéci  de  Paria. 

Un  tecDod  moyen  |  est  dmvojer  à  ta  porte  da  la 
maè&un  des  mauvais  sujets  de^  Jt^ux  &e&ei»|  d'y  ex-» 

eîler  du  tapage ,  d  y  faire  aattre  da  iciiidalef  d'y 

am«4sser  le  public  ^  d'y  faire  eniia  tout  ce  que  deieu- 
«kot  ha  ràgleiiMilaç  leur  but^  par  oBita  Uietk|ua , 
«si  d  amener  des  plaintes ,  et  par  suite  la  dotura 
Mmantanëe  ou  définititie  de  la  inaisoM  rivale. 

Mais  ces  noyeas  sont  trop  longs  pour  plusieurS| 
qui  prêtèrent  envoyer  dans  la  maison  même  des 
«mattlst  des  soldats  et  d'autres  fripons  soudoyés  ^ 

pour  V  LiaiUc  et  maltraiter  non  seuleiiittil  ^a  rivale 

el  les  filles  4|ui  sont  chez  elle^  meis,  per-dessuitout» 

la  fille  C|u'elle  a  su  débaucher  et  amcuer  daus  sa 
■mon.  On  a  vu  quelques  unes  de  ces  demes  se 
Mettre  eUesHucuies  à  la  téte  de  cette  troupe,  en  di- 
n|;er  Tattaque,  et  payer  d'eaemple  dans  la  distrfr» 
butioa  des  coups.  C'est  pour  éviter  ces  désordres  et 
ces  collisions  que  fadministration  avait  tait  un  rë» 
glcment  qui  me  parait  fort  eege;  il  portait  qu'au- 
rufie  fille  ne  pouvait  entrer  dans  une  maisou  voisine 
de  celle  dont  elle  sortait  ^  que  quinze  jours  après  sa 
sortie  de  la  première^  j'ignore  si  ce  règlement  est 
encore  en  vigueur. 

On  conduit  aisément  que  y  dans  ou  si  grand  nom* 
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bre  de  dames ,  dont  les  maisons  sont  fréquentées 
par  des  gens  si  différenU  de  goûu  ,  de  forlime  et  de 
position  sodale ,  la  conduite  nécessaire  pour  tirer 
parti  de  leur  industrie  doit  varier  à  l'infini  ;  quel- 
ques unes  affichent  un  lune  qui  dépasse  rimagina- 
tioa  (ou  poriait ,  il  y  a  quelques  annéeS|  à  cent  nulle 
francs  le  mobilier  d'une  maison  de  premier  ordre)  ; 
d'autres  on  voient    leurs  filles  recru  ter  tlans  les 
théâtres;  il  en  est,  qui,  à Taide  de  TAlmanach  des 
Adresses ,  prennent  des  informations  sur  différents 
jeunes  gens  ou  personnes  opulentes ,  et  leur  adres- 
sent des  billets  fort  bien  tournés.  Sous  le  prétexte 
d'une  affaire  importante  ,  elles  invitent  le  jeune 
bomme  à  passer  chez  elles,  ayant  bien  soin  de  lui 
dire  que  l'alTmre  le  regarde  personnelleiiu  ut ,  et 
qu'dles  voient  avec  regret  Timpossibilité  où  elles 
sont  de  lui  éviter  uu  tléplaccment  ;  la  plupart  de 
ceux  qui  reçoivent  ces  lettres  en  profitent  ou  ne  se 
vantent  pas  de  leur  aventure;  mais  quelques  autres 
les  renvoient  à  ladministration ,  qui  ne  manque  ja- 
mais de  sévir  d'une  manière  exemplaire.  J'ai  eu 
entre  les  mains  bon  nombre  de  ces  lettres,  moios 
curieuses  par  leur  style  que  par  le  nom  et  la  posi- 
tion sociale  des  persouucs  auxquelles  elles  étaient 
envoyées. 
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{  Xil .  l'urinjulanics  sur  les  tiomesttijueâ  des  deux 
têxêM  des  Jmmeê  de 

TmIm  Ict  àâmm  de  mâisuiii ,  ^[QeUt*  (|ue  soit  Ifor  flâtMi  ,  ^ui  jilu&ieuri 
•M^OMtMiqvM,— Ce  qu'elWifent.  —  Lear»  défaata  prinripaux.  —  N'ont 
9«f  iMtn  été  fiOta  pobliqoet.  —  Quel(|uc4  nue»  Ucs  buBA^tet.  —  Sur* 
ftilne*  MBi taire  que  radaûnUtratioo  fait  exercer  kur  elle*.  —  Dôme** 
tiqaaa  MÉlta  dâiu  <|aeti|y«« BihMf.  —  Foaition  d«  cca  domeatiqaet  vi^ 
^•▼ia  d«t  pcoatiHéti  ^Ib  Mrrml. 

£d  indiquant  ^  dans  un  des  chapitres  précédents , 

les  das&e^  et  catcgorics  diverses  daus  lesquelles  on 
pouTait  répartir  les  filles  publiques  de  Paris ,  j'ai 
pddii  iicj»  servantes  qui  se  trouvent  chez  les  dames 
déniaisons;  n'ayant  fait  que  les  indiquer/ je  vais  ici 
compléter  leur  histoire. 

n  n*est  pas  une  dame  de  maison,  quels  que  soient 
sa  classe  et  son  rang,  qui  n'ait  à  sou  service  une  ou 
plusirurs  de  ces  servauU  :>  j  quclijues  unes  en  ont 
jusqu'à  trois  ou  quatre;  ce  sont  ordinairement  de 
viedli!:»  piusliluécs  usées  et  deci cpitci»,  qui  s'esliment 
heureuses  de  trouver  cette  ressource;  elles  servent 
la  uiattresse  et  les  lilles,  font  les  Uts,  les  chambres 
ella  cuisine,  et  la  pitijiart  des  commissions  du  de* 
hors;  presque  toutes  sout  rciuarquables  par  TaïuQur 
quelles  ont  pour  le  jeu  et  la  loterie ,  ainsi  que  par 
leur  propension  à  toute  espèce  de  vices. 

Ces  servantes  de  dauie>  tlu  malsous  n'ont  pas  tou- 
tes été  prostituées  ;  il  s  en  trouve  parmi  elles  quel- 
ques  unes  de  très  houuèteS|  ei  que  la  misèi*e,  le  dé- 
t.  3i 
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faut  absolu  de  place  et  de  ressources  ont  mise:»  dmis 
la  nécessité  de  prendre  ces  conditions;  aussi  n*y 
resteut-elles  qu'à  regret,  et  témoigoeot-elles  leur 
joie  quand  elles  peuvent  les  quitter  et  trouver  une 
autre  place. 

Tant  que  ces  servantes  sont  jeunes  et  passables, 
l'administration  exige  qu'elles  soient  inscrites  et  Ti- 
sitëes  comme  toutes  les  filles  publiques.  Autrement, 
ne  pourraient-elles  pas  faire  le  métier  dans  la  mai- 
son,  et  même  pour  leur  propre  compte^  dans  les 
courses  qu'elles  font  sans  cesse  ? 

t>ans  quelques  maisons  bien  tenues  il  se  trouve 
un  domestique  mâle  pour  y  faire  tous  les  gro&  ou- 
vrages. Qu*on  ne  croie  pas  que  ce  domestique  puisse 
user  à  son  gré  des  femmes  au  milieu  desquelles  il 
se  trouve;  les  maîtresses  ont  soin  d'inspirer  à  leurs 
iilles  un  grand  mépris  pour  ces  domestiques ,  et  de 
leur  faire  entendre  qu'elles  seraient  presque  désho- 
norées si  elles  se  laissaient  touclier  par  eux  ou  par 
un  laquais  qui  se  présenterait  avec  sa  livrée  ou 
quelque  insigne  de  sa  position.  Tout  cela  n'est  en- 
core qu'un  jeu  des  dames  de  maisons  pour  retenu: 
sous  leur  dépendance  des  filles  qui  leur  sont  pré- 
cieuses^ elles  ilatteut  sans  cesse,  connue  je  Tai  déjà 
dit,  l'orgueil  de  ces  malheureuses;  elles  les  entourent 
d'illublous,  elles  les  enivrent  en  quelque  sorte  |  et  eu 
font  Tinstrument  de  leur  nches&e,  jusqu'au  moment 
où  elles  les  livreront  au  dernier  degré  Je  1  inlbrtuue 
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et  de  la  misère ,  en  les  expulsant  de  leur  établisse- 
neiit  mii  leur  laiiaer  oa  vétemeot. 

■ 

§  Xill«  Des  chances  de  ruine  ei  de  JorUum  fue  présente 
la  gestion  tPune  maison  pMique  de  prottUtÊiim  9  ^ 

que  deviennenX  les  dames  de  mauons  qui  quittent  leur 

rfouir.  Gftw  qM  pMt  &jt«  wmm  dnt  d«  mîm.  — ^  la  |woipéril< 
ét  Imi»  ftttUfMfabordouiie  à  la  pfMpérlt<  p«bliqoa«  — >  lalatMi  tar 
eMla|woapérilé  4MiBT««tQMd«  iBi4  al  4t  li  dlMittda  1619  al 
4a» éfiaaiit»  «la  l83o.  —  Brillaata  larMa  tÊàHm  |iar  qaaiqaat  daMa 
4a  «aiioM*  —  Ca  s'ast  pas  daua  lat  ■wiinti»  le*  plo*  »oiDploeo*c«  qaa  t% 
fpM  eaa  farfasat»  ^  Cooibiaa  ta  mniI  Tand»  iaa  fanà»  da  ytlupiat  mm 
èt  tt%  roaiieaii  —  Qaalya»  Avmm  4a  laatiaBt  m  taiitaat  k  la  caipa|—> 
^  Qnalqaaa  aaaa  ooTrcnt  dr»  bouiîqtiet.  —  Baaaaaap  taat  4aaa  4*«»" 
iNt  paya.  ^  Sort  at  !■  aûtéfalila  4a  la  plapatt* 

Cet  dernières  considératioiis  ro*aiiièaeiit  à  eu» 
suoer  les  ressources  que  présente  la  gestion  d'une 
maison  de  prostitution  ^  et  les  ciiauces  de  fortune 
qui  peuvent  sortir  d'une  source  aussi  impure. 

11  en  est  de  celte  iuiliK^u  ie  coaune  de  toutes  les 
intres;  parmi  celles  qui  Texercent»  quelques  unes 
s*ennclài:»sent ,  la  plupart  végcteuty  piu^ieurs  s  j 
rainent  complètement* 

Ou  peut  due  en  général  que  toutes  les  dames 
de  maisons  qui  ont  de  l  ordre  font  de  très  bonnes 
affaires^  quels  quesoient  le  quartier  qu'elles  habitent 
et  U  dasse  de  leur  établissement.  Celle  qui  Ta  die» 
même  au  marché,  qui  soigne  son  linge  et  qui  entre 
dans  d'auti  i>5  ilclaiU  lulcncur^ ,  et  douL  le  um  i 


Digitized  by  Google 


484  CHAUCKS  D£  FOKTUIVK 

IVoUe  les  chambres  et  les  escaliers ,  aura  lûujuiirs 
pour  elle  des  chances  de  fortune;  tandb  <pie  celle 
qui  s'abaudouae  à  ses  domestiques,  qui  vit  avec  des 
amants,  qui  les  attire  dans  la  maison  et  les  y  bnane 
boire  et  manger  pendant  toute  la  journée ,  croulera 
infailliblement. 

Le  gain  de&  dames  de  maisons  varie  à  1  mlmi ,  li 
est  pour  quelques  unes  de  cinq  à  six  cents  francs 
par  jour.  Dans  les  établissements  vulgaires,  duK|iie 
prostituée  doit  rapporter  à  la  maîtresse  de  dix  a 
quinze  francs  par  jour. 

Au  sujet  de  ces  gains,  fournis  par  le  libertiiiAge, 

il  faut  surtout  noter  qu  ils  sont  constamment  subor* 
donnés  à  Tétat  de  prospérité  ou  de  malheur  ilea 
ailaires  du  commerce  ou  de  TEtat;  la  staguatiau 
des  manufactures,  la  cherté  des  vivres,  la  aevle 
perspective  d  uu  ëveuemeut  mcertain,  mais  qui  peut 
influencer  sur  Tétat  général  du  pays,  fait  (iiir  les 
maisons  publiques,  qui  s  emplissent  au  contraire 
dans  toutes  les  circonstances  opposées.  Immcdiaie- 
ment  après  la  révolution  de  1830,  les  affaires  des 
dames  de  maisous  furent  prospères^  il  n*en  était  plus 
de  même  qîielques  mois  après;  à  peine  poavaical* 
elles  se  soutenir,  et  plusieurs  se  vireut  sur  lepoiot  de 
rendre  leur  livret.  Ge  fut  bien  pire  encore  f^^^f^ 
lepidcmie  du  choiera;  la  peur  rendit  alors  toute  k 
population  de  Paris  d'une  continence  extrême; 
mais  cette  terreur  dura  peu. 
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Les  vieîlleft  dames  de  maisons  n'ont  pas  oublié 
deux  époques  mémorables  dans  les  annales  de  leur 
industrie;  je  veux  parler  des  iavasions  de  Idl4  et 
dt;  1813^  et  de  la  disette  de  1817. 

On  sait  que  les  deux  invasions  des  pmasances 
étrangères  ont  plutôt  été  pour  Paris  une  cause  de 
prospérité  que  de  ruine;  des  milliers  d'individus,  en 
y  venant  dépenser  non  seuleœcut  ce  qu  ils  avaient 
pillé  dans  nos  provinces,  mais  encore  leur  patri* 
morne,  ont  donne  à  son  commerce  et  à  tous  scji  éta- 
blissements une  activité  inouïe  et  à  laquelle  on  ne 
s  attendait  pas.  Qu'en  est-il  résulté  pour  les  dames 
de  uiuiâons  ?  Elles  ont  vu  accouru  chez  elles  nou 

scolement  les  étrangers  eux-mtmes»  mais  enoore  les 

natiouaux  curicliis  par  ces  étrangers;  Tart^cnt  pleu- 
ra it  alors  dans  leur  bonne;  toutes  firent  de  bril* 
lautes  aAaires  y  et  plusieurs  se  retirèrent  immédia- 
tement avec  de  belles  fortunes.  Deux  ou  trois  ans 
plus  tard  i'mtempérie  des  saisons  amena  la  famine 
et  une  cherté  inouïe  dans  le  pain  et  les  denrées  de 
première  nécessité  ;  par  suite  les  maisons  publiques 
furent  tiésertt^^s,  une  foule  de  maîtresses  rendirent 
leurs  livrets;  celles  qui  résistèrent  à  cette  rade 
épreuve  en  furent  reilevahles  à  leurs  économies  ou 
nu  crédit  dont  elles  jouissaient. 

Je  viens  de  prononcer  le  mot  de  fortune  faite  pmt 

les  dames  de  maisons ,  voyous  cpielle  peut  être  cette 

fortune* 
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Beaucoup  de  ces  femmes ,  après  quelques  années 
d*exercice,  se  retirent  avec  cinq  ou  dix  mille  francs 
de  rente.  Il  n'est  pas  rare  d'eo  voir  qui  amasseni 
jusqu'à  vingt  mille  francs  de  revenu,  quel<|ues  unes 
vont  à  viogt-cinq  ou  trente  mille. 

Ce  n'est  pas  toujouis  dans  les  beaux  quartiers  et 
dans  les  maisons  les  plus  opulentes  'que  se  font  cet 
brillantes  affaires  ;  r*est  souvent  dans  les  rues  de  U 
Mortellerie,  de  la  Bûcherie,  de  la  Tannerie  »  de  la 
Vannerie  et  autres  semblables ,  que  se  trou  veut  ce» 
dianees  de  fortune.  Je  tiens  d*un  notaire  qui  trouva, 
par  la  liquidation  d'une  dame  de  maison  liabitaut 
rue  de  la  Mortellerie,  près  la  caserne  de  l'Avc^Ma- 
ria,  qu'elle  y  avait  gagné  en  peu  d'annëes  de  qooi 
acheter  quatre  maisons  dans  Paris ,  et  donner  cq 
outre  soijointe  mille  francs  à  sa  fille^  qu'elle  maria  a 
un  ancien  officier  de  la  garde  inipenale ,  lequel 
avait  acquis  sur  les  champs  de  bataille  la  dëcor^ 
tion  de  la  Légion-d'Honncur.  J'ai  trouve  dans  les 
archives  de  la  préfecture  des  notes  sur  un  tripol 
de  ia  rue  de  la  fiûcherie^  dont  la  maîtresse  avait 
acheté  plusieurs  maisons  dans  Paris,  une  entre  au- 
tres très  jolie  dans  la  rue  Marbœuf ,  qu'elle  desti- 
nait à  sa  retraite. 

Ne  soyons  pas  surpris ,  d'après  ces  détails,  <pe 
Foi)  puisse  vendre  un  fonds  de  maison  de  pro^tjtu- 
licÉi  comme  on  vend  une  charge  de  notaire  tm  d'à» 
voué }  ces  fonds  valent  souvent  de  quarante  à  soixante 
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mille  francs  ;  c*ett  à  ce  dentier  prix  qu'a  été  cëdëe 

dermèrement  uue  oiaL^oii  de  la  rue  de  la  Tannerie  ^ 
derrière  la  place  de  IHoteMe-Yille.  Cette  valeur 
excessive  tient  à  la  pernnssion  de  débiter  de  la 
bière,  du  vin,  des  liqueurs,  que  la  poliee  croit 
devoir  accorder  dans  ces  lieux  mal  habités ,  par  les 
ïuolifs  indiqués  plus  haut.  On  fait  payer  aux  ha- 
bitués plus  cher  qu'ailleurs,  on  gagne  sur  les  mar- 
ckandi^es  et  sur  les  femmes ,  souvent  mcnic  ces  der* 
nières  ne  servent  qu'à  attirer  les  consommateurs. 
Les  maisons  dites  comme  il  faut  ne  se  veudeut 
jamais  autant. 

Que  font  et  que  deviennent  ces  dames  de  maisons, 
assez  heureuses  pour  faire  fortune  et  quitter  leur 
métier? 

i^uclques  unes  se  retirent  dans  de  jolies  maisons 
de  campagne,  aux  environs  de  Paris,  et,  par  un  resta 
d habitude,  elles  en  (ont  iv  rcuttez-vous  des  amants 
opulents  qui ,  sous  le  titre  d'amis,  patent  seerèce* 
meut  la  table,  et  défraient  largeuRid  de  toutes  les 
dépenses*  Je  pourrais  nommer  un  joli  village  06  se 
trouve  une  de  ces  enrichies  )  celle-ci  ne  reçoit  en 
apparence  que  delà  bonneoompagnie  ;  elle  assiste ré- 
gnlièremenl  aux  offices  de  la  paroisse  avec  sa  mai* 
gf>n  et  tous  ceux  qui  viennent  la  voin  elle  s*«w- 
presse  de  rendre  elle-même  le  pain  bénit  ;  elle  donne 
largement  aux  pauvres,  et  se  iliarge  de  toutes  les 
quêtes  qu'il  (aut  faire  pour  eux}  elle  a  ëpesisé  der- 
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nièrement,  en  secondes  noces,  un  homme  décoré, 
de  bon  ton  et  de  bonnes  loanières ,  et  s'est  présentée 
à  Tautel  en  habits  blancs,  avec  tout  rextérieur  de 
la  vierge  la  plus  chaste. 

D  autres  vont  s'établir  plu^  loin ,  cl  se  mettent  ù 
£ûre  valoir  de  petites  propriétés  rurales  ^  acquises 
par  leurs  cconomies. 

La  majeure  partie  de  ces  femmes,  hors  d'état  de 
rester  sans  tiavaiUer ,  se  contentent  d'un  état  |>ltts 
relevé  que  celui  qu'elles  avaient,  et  qui  les  fiut  rei>- 
t4rer  dans  la  société;  elles  fondent  des  estaminets ^ 
des  cafiis,  des  restaurants;  elles  ouvrent  des  mai- 
sons de  nouveautés,  de  mercerie,  de  lingerie ,  tout 
cela  suivant  la  position  île  leut  s  maris  et  suivant  rio- 
dustrie  et  le  talent  qu'elles  avaient  auparavant. 

Beaucoup  enCui  se  retiieut  dans  leurs  pays,  et  dis- 
paraissent entièrement. 

Le  sort  d'un  grand  nombi*e  de  dames  de  maispa» 
est  de  vivre  et  de  vieillir  dans  leur  métier;  près  de 
la  moitié  août  pas  d autre  destinée;  jeu  ai  aafiiia 
la  preuve  par  les  demaudes  d'autorisation  ,  dam 
lesquelles  il  est  souvent  spécifié  que  c'est  pour  anc^ 

céder  à  uiailaïue  D  ,  qui  vient  de  décéder  ;  j  ru 

le  marché  &it  par  une  dame  de  maison  ^  âgée  de 
soixante  ans ,  estropiée  et  sans  soutien ,  avec  une 
fille  intelligente  ;  il  y  était  dit  que  la  vieille  foornia» 
sait  le  fonds ,  à  condition  qu'elle  serait  logée ,  nour^ 
rie  et  soignée  avec  toute  tatteniion  et  tous  les 
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égards  possibles ,  par  la  nouvelle  dame,  et  cela  jui- 
qua  sa  mort.  Combien  (rartis<iii$  homiêtcs,  com- 
bien d'honorables  marchands  se  trouvent-ils  dans  le 
Uicmcia^,  apièi»  avoir  Iravullt'  toute  leur  vie? 

Parmi  les  femmes  qui  s'élèvent  au  rang  de  mai- 
trcÀ^cs  lie  mai&ooSy  plusieurs,  suit  par  défaut  d'ordre 
ci  d'intelligence ,  soit  par  toute  autre  cause ,  ne  réns» 
sis&cut  pas;  ou  les  voit  saus  cesse  passer  d  uue  mai- 
son dans  une  autre ,  quitter  un  ëtablisaement  ancien 
pour  eu  former  un  nouveau,  dans  un  quartier  difie- 
reiU.  Dans  Tespacc  de  quelques  années ,  elles  chan- 
gent ainsi  de  demeure  cinq  «  six ,  huit  et  juaqtt*à  dix 
fois;  elles  courent  aprc>  la  iurlune,  et  la  iurlune  les 
fuit  ;  ce  sont  ces  femmes  qui  font  des  banqueroutct 
et  disparaissent,  en  fermaut  simplement  la  porte  de 
leur  demeure.  En  prenant  la  gestion  d'une  maison , 
elles  ont  trop  présumé  de  leur  iurcc;  elles  sont  ^iem- 
blablcs  k  ces  dames  de  maisons  retirées  qui  ouvrent 
lies  boutiques  dans  lesquelles  elles  se  minent,  et  sont 
alors  obligées  (le  revenu  a  leur  ancien  métier,  heureu- 
ses encore  si  elles  peuvent  le  retrouver;  car  leur  dé» 

coaiiture  est  ({iiel({(ieloi.s  51  complcle ,  qu  ou  eu  a  vu 
dans  k  nécessité  de  redevenir  prostituées  ou  simples 
servantes  dans  les  lieux,  mùiàes  oii  elles  a>faieut  été 
flMitreiies.  * 
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§  XI V.  Définition  d'une  dame  de  maison, 

Cttle  dtfnilioD  aa  ponv^t  ptt  être  dooaéaavuildf  iiiM  MwlBrt  ««  fs» 
sont  ee»  fenunet.  —  Tableau  Wtwn  infamin  et  de  leot*  nîaiwi  — 
I«*orgaQuatiott  4*  «OIM  teiiélé  les  rend  eependeai  ■faewairei,  —  9^ 
eeieité  pour  radnûalelnitioa  do  let  ffotéger. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  clames  de 
maisons  et  que  nous  pouvons  les  apprécier  à  leur 
juste  valeur,  je  vais  eu  donner  une  définition  qui 
résumere  en  quelque  sorte  tout  ce  que  renfSerme  ce 
chapitre. 

Qu'est-ce  qu'une  maîtresse  de  maison  ? 

C'est  une  femme  qui,  par  métier ,  par  intérêt^ 
par  habitude,  et  en  quelque  sorte  par  nécessite, 
spécule  sur  la  corruption  publique ,  sur  les  goûts 
dépravés  que  le  libertinage  fait  naître;  sa  ioriooe 
et  son  existence  se  fondent  sur  le  libertinage  dW 
trui;  elle  ne  vit  que  de  desordres  et  d'infamie  ;  c  est 
elle  qui  est  à  la  piste  des  jeunes  filles  que  leur  figote 
peut  faire  remarquer  aux  libertins  ;  c'est  elle  qui, 
pour  les  faire  tomber  dans  le  piège ,  les  entoure  de 
toutes  les  séductions  capables  de  faire  impresskn 
sur  elles.  Une  dame  de  maison  est  par  essence  U 
corruptrice  de  la  jeunesse  et  la  pourvoyeuse  dn 
vice;  sa  maison  est  un  asile  ouvert  à  toutes  les  jeu- 
nes imprudenlibs  qui  se  lassent  de  la  tutede  et  de  h 
surveillance  de  leurs  parents  ;  c  est  uu  lieu  de  rea- 
dez-vous  pour  tous  ceux  que  des  passions  hootcu» 
ses  font  sortir  des  bornes  du  devoir  j  c'est  enfin  oae 
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ëcolc  de  scandale  où  des  enfants  à  peine  formés 
▼ienoeol  faire  apprentissage  de  la  prostitution. 
Voilà  ce  qu'est  une  inaili  esse  de  mîiisoa  ,  et  cepen« 
dant  tel  est  Tëtat  de  la  société ,  que  leur  existence 
est  en  quelque  sorte  nécessaire ,  et  que  l'administra- 
tion y  dans  Tintérét  du  bien ,  doit  les  entourer  de 
toute  sa  protection.  C'est  ce  qui  ressortira  davan« 
tage  de  la  suite  de  ce  travail. 

Pour  compléter  le  chapitre  des  dames  de  maisons, 
il  lue  rfsieralt  encore  beaucouj>  d*^  choses  à  dire; 
assis  comme  ce  qui  manque  à  leur  histoire  se  tnmre 
lié  d*uae  manière  intime  à  tout  cç  qui  regarde  les 
maisons  clandestines,  les  cabarets ,  cafés  et  estami- 
nets f  les  maisons  de  passe  et  à  parties ,  les  logeurs 
et  hAtels  garnis;  enfin  le  stationnement ,  le  canton* 
nemeot ,  le  raccrochage  et  tout  ce  qui  appartient  k 
la  police  administrative ,  j'aime  mieux  renvoyer  fc 
ces  différents  titres  des  sujets  qui  s'j  rattachent 
ua  Lu  rellemeot* 
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CHAPITRE  VIII. 

DB  LA  FEOCnffUnOK  ChUnuaSTOOL 


Cè  qa'cit  h  protlitttlioa  cbadcslioc,  —  Km  4es  gen»  igsoml  mb 
•Itaet*  — -  EUe  ae  •*cifli«t  pts  tonjonr»  mT«ed«t  ntomm.  —  Céstc»  d»* 
TcrsetqBiklkvwiiail»  — Ifatqnes  toas  lesqu^U  riU  le  cadit*  —  CoM 
bien  ws  oooiéi|timiccs  ont  de  gravité  sons  le  rappnrt  moral  et  «on*  Ut 

rapport  Moltaire.  —  Prenres  de  res  réritét  Diflîcultc  d'attcisidre  1rs 

lienx  où  elle  sVxprre.  —  Cf  qui  les  fait  ordinairrmrnt  découTrir,  -•  Le* 
lob  arttH-IlcN  rendent  inutilcv  le»  pcrquisiûoa* uéccftMireft  potir  U  repr«a- 
tâoa  de  La  proatituliou  cUndestint* 

Od  entend  par  prostitution  dandestîne  celle  qui 

s'exerce  dans  l'ombre  ^  qui  fuit  Téclat  et  la  publi- 
cité ,  qui  se  cache  sous  ks  formes  les  plus  variées , 
et  qui  ue  se  soutient  que  par  la  ruse,  la  fourberie 
et  le  mensonge. 

Cette  âorte  de  proslitulloii,  dont  une  foule  de  per- 
sonnes ne  soupçonnent  pas  même  Texistenoe,  est, 
sous  le  rapport  des  mosurs  et  de  son  influence  per» 
j  nicieuse ,  bien  autrement  grave  que  la  prostitutioa 
I  publî({ue  ;  c'est  elle  qui  corrompt  et  penrertit  Tin* 
^.  nocence ,  et  qui  y  revêtant  les  apparences  les  plua 
1  honnêtes  y  paralyse  Tautorité,  la  brave  à  chaque  in-> 
stant,  et  pi*opage  inipuiu  nu  ut  la  cootagiou  la  plus 
affreuse  et  Timmoralité  la  plus  grande. 
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Nous  ne  refrouvoiis  pai»  ici  ct^tte  variété  de  rlassc*s 
H  de  dislinciioo  qu'il  nous  a  été  possible  d'établir 
dans  les  prostituées  et  dans  les  dames  de  maisou  ; 
comme  la  prostitution  ckndestine  met  à  haut  prix 
ses  victimes  y  elle  ue  peut  être  exercée  qu  en  faveur 
de  eette  partie  de  la  population  que  la  fortune  favo-  . 
rise  de  ses  dons ,  et  qui  forme  un  nombre  d*indi« 
vidus  nécessairement  ptu  considérable  ,  rclalive- 

ment  à  la  masse  dont  se  compose  la  population  tout 

entière. 

Le  plus  ordinairement  la  prostitution  ckndestine 

ne  se  cache  que  pour  soustraire  à  1  admiuUtration 
de  la  police  de  jeunes  filles  k  peine  sorties  de  la 
tendre  enfance,  et  qui ,  pour  cette  raison  même, 
sont  vendues  chèrement  à  ces  individus  pervertis 
qui  les  recherchent.  Quand  on  connaît  la  sévérité 
de  nos  lois  contre  ceux  qui  abusent  d'une  GUe  qui 
n'a  pas  encore  l'âge  de  discernement,  et  la  gravité 
des  |>umtious  qu'elles  infligent  à  ceux  qui  favoi  i- 
sent  celte  débauche  prématurée  |  on  comprend  ai- 
sément que  le  secret  étant  ici  aussi  essentiel  pour 
les  uns  que  pour  les  autres,  la  difficulté  de  consta- 
ter le  délit  et  de  le  rendre  assea  évident  pour  qu  il 
soit  déféré  aux  tribunaux  ^  devient  puur  aiuM  dire 
inipoisible. 

Si  la  pro:»litution  clandestine  a  a  luru  le  plus  or- 
dianirement  que  pour  des  mineures  et  de  véritables 
eoiantSy  cela  n  empêche  pas  qu  elle  ne  s'exerce  quel- 
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quefok»  avec  des  iadividus  adultes;  mais  ceci  ne 
s'observe  qae  pour  les  femmes  qui  redoutent  de  se 
souuiettre  aux  visites  plus  ou  moi  us  fréquentes  de* 
inspecteurs  de  la  police,  ce  qui,  les  faisant  connaître 
pour  ce  quelles  sont,  les  empêcherait  de  louer 
dans  des  maisons  décentes  et  bien  habitées  ^  ou  qui 
en  ëloigui^ruit  cerlaiuement  v.cux  qui ,  par  des  rai- 
sons particidiàres  y  ne  veulent  pas  fréquenter  les 
maisons  Icgalemeal  autonsceb. 

On  ne  peut  nier  que  la  sévérité  des  règlements 
sanitaires,  et  la  rigueur  avec  laquelle  sont  quelque» 
fois  exercés  ceux  qui  regardent  la  police,  ne  déplai- 
sent singulièrement  à  certaines  fiUes  plus  jalouses 
que  d'auLiesde  leur  indépendance,  ou  qui^  par 
leur  éducation  première,  les  grâces  qui  les  caracté> 
l  isent  et  Tcsprit  qu'elles  possèdent^  soi  teiit  en  quel- 
que façon  de  rang  et  ne  veulent  pas  porter  le  titre  de 
prostituées,  bien  qu'elles  en  fassent  le  métier;  aussi 
remarque-t-on  que  les  ûUes  adultes  qui  se  livrent  à 
la  prostitution  dans  les  maisons  clandestines  sont 
d'autant  plus  nombreuses  que  ica  règlements  de  po- 
lice se  trouvent  exécutés  avec  plus  de  soin ,  et  les 
délits  punis  avec  plus  de  rigueur.  Un  reste  de  pu* 
deur  et  la  tendresse  maternelle  sont  encore  ^  pour 
quelques  femmes  qui  tirent  parti  d  uue  pareille  lu- 
dustrici  un  motif  qui  les  détermine  à  cacber  la 
source  impure  de  leur  fortune;  elles  craignent  en 
effet  de  nuire  à  la  réputation  de  leurs  en£ftnlS|  oa 
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d'^re  obligées  de  s'ea  séparer ,  ce  qu'elles  ne  pour- 
raient  pas  éviter  si  elles  reccvaieut  une  tolérance. 

Il  est  curieux  de  Toir  les  niset  de  toute  espèce 
eniplo^  ce^  par  les  feounes  qui  e&pbiteut  à  leur  pro- 
fit la  prostitution  clandestine ,  et  les  moyens  qu'elles 
mettent  en  usage  pour  tromper  la  surveillance  de 
radministration  :  je  vais  citer  k  ce  sujet  quelques 
uns  des  faits  qu  ou  a  eu  occasion  d'observer  dans  le 
cours  J'une  seule  année. 

Deux  d  entre  elles  prirent  le  titre  de  sages-femmes 
avaut  des  pension naires  ,  et  sVlablirent ,  Tune  aux 
Batigooles^  et  Tautre  dans  un  riche  quartier;  le  prix 
des  jeunes  v  ictimes  fournies  par  cette  dernière  était 
de  crinq  cents  francs. 

Une  autre  prit  celui  d*arracheuse  de  dents,  et 
vantait  ses  connaissances  dans  Tart  de  faire  dispa* 
raitre  comme  par  enchantement  les  douleurs  les  plus 
cruelles;  on  ne  la  demandait  jamais  ^u'à  ce  titre,  et 
les  jeunes  victimes ,  ainsi  que  les  amateurs,  ne  mon* 
taicul  jamais  chez  elles  ^ans  avoir  la  uuichoire  eu* 
tourée  de  linge  et  sans  donner  tous  les  signes  de  k 
jMiuiïranee. 

Une  vieille  affectant  le  costume  et  le  langage  d'une 
dame  de  charité,  conduisait  par  la  main  deux  ou 
trois  petites  filles  habillées  modestement ,  et  qui^  par 
leurs  manières  aisées,  leurs  grâces  et  leur  geutd- 
le»e ,  intéressaient  tous  eeuk  qui  les  vojraient.  Sous 
prétexte  de  leur  faire  avoir  des  secours ,  œtto  mi* 
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sorable  les  menait  dans  les  hôtels  garnis,  et  parti- 
culièremeut  auprès  de  riches  Aoglais  dout  elle  coq* 
naissait  les  goûts  et  les  adresses  :  elle  cachait  si  bien 
son  jeU|  qu'elle  était  respectée  de  tous  ceux  qui  la 
voyaient. 

Deux  de  ces  misérables  afiichaient  à  leur  porte 
qu'elles  plaçaient  des  domestiques  des  deux  sexes  '; 
on  arrivait  chez  elles ,  et  les  jeunes  filles  qu  on  y 
rencontrait  n'étaient  censées  que  des  femmes  de 
chambre  qui,  ne  pouvant  entrer  ea  cuiuiiUoii  que 
80US  quelques  jours,  passaient  en  attendant  la 
journée  chez  elles. 

Ces  femmes  ont  souvent  un  appartement  fort  mo- 
deste et  qui  ne  contient  qu*une  ou  deux  pièces  en 
sus  de  celles  qui  leur  sont  strictement  nécessaires^ 
mais  eUes  en  louent  un  autre ,  sous  un  nom  sup* 
pose  9  au  quatrième  ou  au  cinquième  étage ,  où  res- 
tent en  permanence  {ks  enfants  ^  qui  sont  censés  ne 
descendre  chez  elles  que  pour  y  jouei  et  puiser  le 
temps.  Un  bon  nombre  de  dames  de  maisons  exer- 
cent de  'Cette  manière  la  prostitution  clandestine  ; 
elles  peuvent  ainsi  soustraire  à  leurs  patients  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  jeunes  filles ,  car 
elles  oui  toujours  la  ressource  de  dire  que  ces  biles 
ne  sont  pas  chez  elles. 

Quelques  unes ,  affichant  un  grand  ton  ,  louent 
toujours  dans  des  maisons  distinguées,  et,  sous  le 
prétexte  que  rappartemeiit  est  trop  grand ,  elle  tâ- 
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cheiii  U  cibicmr  par  écrit  1  wiorisatioo  de  prendre 
oae  ou  deux  pensionoiiret  ou  de  soas-louer  à  qucU 
4u  uii;  elles  doaucai  de  fréqueuU  diaeri,  elles  se 
disent  mères  des  jeunes  personnes  quVUes  élèvent  ; 
souvent  les  ieiuiuc^  de  cliambre  ou  les  boaues  sont 
nussi  agréables  que  les  prétendus  enfanls.  Ce  sont 
surtout  les  actrices  et  les  figurautc^i  lic  théâtre  qui 
se  trouvent  dans  ces  lieux  ou  qui  y  sont  appelées 
par  une  mission  spéciale  ;  il  est  de  tes  femmes  qui , 
pendant  la  belle  saison ,  vont  s'établir  dans  [quel* 
ques  unes  des  campagnes  qui  entourent  Paris ,  et 
particulièrement  à  i'a&sy  ;  elles  j  mènoàt  le  méoie 
genre  de  vie  et  y  reçoivent  leurs  habitués. 

On  en  a  vu  prendre  le  titre  de  peintre^  ouvnr 
des  ateUers»  et  sous  ce  prétexte  avoir  diex  elles  des 
pcusiunnairc^. 

Une  dame  de  maison  t  en  se  retirant,  ouvrit  un 
restaurant  dans  lequel  tiuuvau  une  table  d'iidte 
oii  Ton  nadmettait  que  des  habituées;  elle  cachait 
de  celle  yianicrc  ua  vrai  repaire  de  prostitution 
que  rien  au  monde  ne  pouvait  faire  soupçonner. 

Mais  c'est  surtout  en  prenant  des  patentes  de  di- 
vers états ,  ou  simplement  le  titre  de  iiu^ere  f  de 
couturière,  de  blanchisseuse,  de  modiste,  etc.,  que 
la  plupart  des  femmes  qui  Uvunst  at  la  prostautiou 
clandestine  échappent  k  la  surveillance  de  b  police , 
et  parvieuueal  à  se  jubUiier.  ikaucoup  ne  rvroivi'ul 

pas  dlmomes  chex  elles,  mais  envoient  à  domicile^ 
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flbas  UD  prétexte  quelconque,  les  jeunes  filles  qu  ou 
leur  demande;  elles  instruisent  ces  jeunes  filles  de 
tout  ce  qu  il  faut  faire  puur  tromper  les  inspecteurs 
et  déjouer  leurs  moyens  d'Investigation*  Une  d'elles 
recevait  du  linge  sale,  mais  il  était  blanchi  au-de- 
hors;  le  panier  et  les  paquets  ne  servaient  qu'à  voi- 
ler le  véritable  motif  des  courses  et  des  démarches 
à  Textérieur. 

Tai  parlé  des  marchandes  à  la  toilette,  et  de 
leurs  rappoits  avec  les  prostituées;  sauf  quelques 
exceptions  rares ,  elles  sont  toutes  d*habiles  entre* 
metteuses,,  la  prostitution  clandestine  na  pas  de 
courtiers  plus  actifs.  Une  foule  de  vieilles  maîtresses 
de  maisons  les  imitent ,  et  déploient  dans  Texercice 
de  cette  industrie  les  ressources  que  peut  fournir 

la  pratique  de  tous  les  vices.  Il  u  est  pas,  enfin,  jus- 
qu'aux actrices  et  aux  filles  publiques  isolées  ^  ces 
dernières  surtout,  qui  ne  se  mêlent  de  cacher  el  de 
prostituer  des  mineures  lorsqu'elles  le  peuvent  avec 
quelque  espoir  d'impunité* 

Il  suiiit  d'exposer  un  pareil  ordre  de  choses  pour 
faire  comprendre  la  gravité  des  conséquences  qu'il 
doit  avou*,  tant  sous  le  rapport  moral  que  :»uus  le 
rapport  sanitaire. 

Sous  le  rapport  moral,  n est-il  pas  évident  qu'il 
propage  le  vice  et  la  corruption  sans  qu'on  ait 
moyen  d'en  réprimer  les  excès?  Ne  livre-t-il  pas  à 
la  prostitution  une  foule  de  jeunes  filles ,  qui  sans 
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reia  fteraîeni  restées  vertueuses  et  inaocentes?  Peu  U 

on  peuscT  sans  frémir  au  leuips  preM^ut  el  à  venir 
de  ces  malheureux  enfants,  livrées,  sans  connaissance 
de  ce  qu  elles  fout,  à  la  brutalité  de  tout  y«  que  la 
société  renferme  tle  plus  vicieux  ;  quelquefois  bat- 
tues et  maltraitées  lorsqu'il  leur  arrive  de  faire  quel- 
que ru.sisUiitc,  et  cela  par  celles  iiiriucs  i^ui  Ic^  li- 
vrent à  ces  êtres  dépravés ,  dignes  de  notre  méprit 
et  de  iitiiie  iudiguaûou.  Ou  ae  saurait  trop  le  repu- 
1er  :  i  répo(|ue  actuelle  ce  u*est  pas  dans  les  maisons 
tolérées  que  les  jeunes  iiiies  se  perdent ,  mai:»  bieu 
dans  les  maisons  clandestines,  oit  on  les  attire  par 
kl  ruse  cl  la  violence  ;  c'est  là  qu  uu  les  séduit,  qu'on 
les  prépare,  qu'on  les  façonne  au  libertinage  et 
qu'on  les  prostitue. 

Sous  le  rapport  sanitaire,  les  cunséquences  ne 
mnt  pas  moins  importantes  :  c'est  par  le  moyen  de 

1<É  prostilulioii  elaudesUae  (|u<  la  syphilis  perpétue 

et  propage  ses  ravages  ;  par  elle  encore  sont  rendues 

înefiiia4  es  beaucoup  des  mesures  les  plus  sages  de 

Cette  propagation  de  la  sypbilis,  par  le  moyeu  de 
la  prostitution  clandestine,  est  telleuieut  réelle,  que 
te»  femmes  qui  tiennent  ces  maisons  en  ont  elles- 

iiiciiie;»  ét«'  frappées.  Je  les  ai  vue»  amener  au  bu- 
reau central  des  hôpitaux  ce^  jeunes  fdles,  en  plai*- 

gîuuit  leur  sort,  el  les  rcprrseulaiil  corn  ue  victimes 

de  coupables  tentatives.  Si  elles  ne  les  font  pas  en- 


Digitized  by  Google 


500  PROSTlTliTIOlff  CLANDESTINE. 

trerdaos  un  hôpital,  elles  demandent  les  instruction^ 
nécessaires  pour  les  sojgner  chez  elles  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  y  par  la  crainte  d'être  découvertes, 
s'adressent  tantôt  à  un  médecin,  tantôt  à  un  autre, 
et  lîachent  de  cette  manière,  plutôt  qu  elles  ne  gué» 
rissent,  des  aft'ections  qui  restent  presque  toujours 
transmissibles ;  mais,  dans  tous  les  cas,  la  maladie 
n*est  soignée  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le  dirai- je, 
j'ai  la  certitude  qu'un  de  ces  guénsseui's  dont  les 
affiches  noircissent  les  colonnes  de  nos  journaux,  n'a 
pas  refusé  d'être  à  Tannée  chez  une  de  ces  teneuses 
de  maisons  clandestines,  qui ,  faisant  de  bonnes  af- 
faires, ne  voulait  pas  compromettre  la  réputation 
de  son  établissement  ! 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  prostitution  clandes> 
line  démontre  la  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  au 
commencement  de  ce  chapitre ,  et  fait  voir  les  dan* 
gers  de  tout  genre  qui  raccompagnent^  coutiauelle- 
ment  sur  ses  gardes,  elle  paralyse  les  efforts  de  l'ad- 
ministration, qu'elle  nargue  eu  quelque  sorte  par  la 
certitude  de  l'impunité,  Non  seulement  on  ignore 
quels  sont  les  lieux  ou  elle  se  cache,  mais  lors  même 
qu'on  parvient  à  la  découvrir,  des  obstacles  sans 
nombre  arrêtent  les  poursuites  et  font  écbappci  les 
coupables. 

Le  plus  ordinairement  l'existence  et  l'indication 
des  lieux  où  se  pratique  la  prostitution  dont  nous 
nous  occppons  sont  révélées  i  Tadministration  par 
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des  lettres  anonymes  que  Ton  peut  attrlbiior  aux 
feomies  teoaul  des  maisons  tolérées,  et  <{Uà  œ  voient 
dans  la  dandcslinitë  qu'une  concurrence  qu*!!  leur 
importe  de  faire  cesser  ;  elles  ont  pour  la  plupart 
une  merveilleuse  sagacité  pour  découvrir  celles  qui 
rexertent.  Beaucoup  de  tes  lettres  pruvit  aucnl  éga- 
lement de  gens  qui«  pour  alléger  les  douleurs,  suilei 
de  quelques  inaiailies  graves,  assouvissent  leur  ven- 
geance en  dénonçaut  les  lieux  où  ils  en  ont  con* 
tracté  le  principe.  Un  dVux  disait  dans  sa  lettre  que 
tous  les  jeunes  gens  de  son  quartier  étaient  sur  le 
grabat  «  par  suite  de  la  gravité  des  maux  contractés 
«laos  Tcndruil  qu'il  désignait;  il  ajoutait  que  si  on 
ny  apportait  promptement  reoiMe,  la  femme  qui  le 

tenait  suiiitail  à  elle  seule  pout  l  iiijfuiMxiiU'i  tout 
le  genre  humain.  Ce  sont  quelquefois  les  filles  elles* 
mc^mes  qui ,  mécontentes  des  femmes  qui  les  ont 
retenues,  vicnueni  les  dénoncer,  ou ,  par  quelques 
indiscrétions,  les  font  reconnaître. 

L*appât  du  gain  et  le  défaut  de  prudence  font 
souvent  faire  li  ces  femmes  des  démarches  «pit  les 
ditclcul;  ou  eu  a  vu  adresser  de>  hilU  is  et  des  es- 
pèces de  circulaires ,  pour  faire  affluer  chei  elles 
une  l  iasse  paï  uculii-re  de  jeunes  gens  ;  d^uiU  cs  ont 
imaginé  de  faire  distribuer,  dans  les  grands  passa- 
ges, sur  les  boulevards  et  tlans  les  spwtaeles ,  de 
petites  cartes,  d'un  format  particulier  et  découpées 
d*une  manière  originale.  Ces  cartes^  qui  ne  COnte- 
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liaient  qu'une  adresse,  ne  signifiaient  rien  par  elles- 
inc^mes  \  mais  la  manière  mystérieuse  dont  elle» 
étaient  remises ,  ceux  auxquels  on  les  i^dressait , 
prêtait  nécessairement  à  penser  f  pi  lai^(  soupçoa- 
ner  ce  qu'elles  voulaient  dife. 

De  pareilles  manœuvres  sont  trop  grossières  pour 
ne  pas  attirer  l'attention  de  Tadministration  ;  mais 
que  faire  pour  prendre  ces  femmes  en  flagrant  dé- 
lit,  seul  moyen  de  pouvoir  les  traduire  dçvant  les 
tribunaux?  On  ne  le  pourrait  qu'à  Taîde  de  manœn* 
vres  par  elles-meiiies  HnnioraleS|  que  Tad^inistra- 
tion  doit  se  garder  d'employer;  je  prouverai,  plot 
tard}  qu'il  en  résulterait  plus  de  mal  que  de  bien, 
pour  les  bonnes  mœurs.  Qn  lance  donc  quelquefois 
des  mandats  de  recherches  et  de  pt  i  c^uisiliouî»  4  on 
tend  surtout  à  retrouver  les  lettres  de  ces  femni^S 
et  leur  correspondance ,  afin  d*y  puiser  le  fil  des 
moyens  qu'elles  emploient  pour  sç  procurer  des 
mineures;  mais  presque  toujours  on  ne  découvre 
rien.  Comment  avec  nos  lois  actuelles ,  protectrices 
du  domicile,  et  qui  exigent  que  les  agents  de  la  police 
ne  dépassent  jamais  les  limites  de  la  légalitç,  com- 
ment atteindre t  dans  son  domicile  privé,  une  femme 
qui  pourra  loujoui  s  dire  qu'elle  est  libre  de  recevoir 
chez  elle  ses  amis  et  ses  connaissances,  et  pour  la- 
quelle  les  voisins  prendront  souvent  parti?  car 
la  circonspection  des  gens  de  cette  espèce  est  si 
^ande ,  que  le  voisinage  se  doute  à  peine  de  ce 
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qu'elles  lu  lit ,  ou  I  ignore  coinplclumeiit  ;  des  viola* 
lions  de  domicile^  des  peri|tiisttiont  tans  rësukaty 
iir  font  (|u\'i)iiardlir  les  fenuiicî»  'ai>^i  adroitt's  |><>ur 
éviter  les  circoQsUooes  qui  tendraient  à  élabbr 
i  cài:>teuce  d  un  délit. 

On  entrevoit  déjà ,  par  ce  qui  précède ,  que  les 
maisons  publiques  de  prostitution  peuvent  avoir 
quelque  utilité,  et  que  ce  n'est  pas  avancer  un  pa- 
radoxe que  de  prétendre  que,  dans  ïiniirét  des 
mœurs  et  de  F  ordre  général^  il  faut  les  protéger 

et  les  multiplier.  Cette  opinion  paraîtra  plus  pi!(H 

bable  loi  scju  uti  aui  a  pris  conuai:>sance  de  tout  ce 
qm  j'ai  à  dire  dans  les  chapitres  soivants. 
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CHAPITRE  IX. 

m 

DB  LA  PROSTITUTION  EXERCÉE  DANS  GEnTAINES 

MAISONS  GARNIES. 


Idce  4*m  gan^«  —  Ce  qn'est  U  populatum  qnt  **y  réftigic.  _  PtmUmt  dt 
çeax  que  choisUseut  U  plupart  des  prosdto^M.  —  U  exiata  «H  COTlam 

nombre  de  cc^  filles  logées  dans  quelques  maison»  motn«  »ale9  qne  l<*s 
autres.  Raisons  ponr  lrsqTi<»11#*«i  les  pro"*ti(«écs  ainu-nt  miei:x  i-trc 
•  eu  garni  que  clici  les  dames  de  maisuus.  —  Inconvénient*  qai  t  u  résul- 
tent. —  (  U) stades  apportés  par  les  lof^etirs  contre  U  répression  de» 
délits  de  la  prostitution.  <—  I<oi»  et  ordonnances  faites  *  ce  sujet  en  dif- 
férents teiapa  et  en  différentea  drccniataooet.  —  Teatmûfm  tnlUeft 
MM,  Aa^èt,  Dekvem  et  Ddieflepae  pour  espulacr  k»  pfoelitaêee  à»ë 
IStrnis*  PMvres  qvTI  hvt  det  locaux  partieiilient  ponr  y  réivgier  «ce 
fiUei.  —  Coniwite  der«âniiaittritioo  dent  lovt  ee  qni  regarde  la  poGee 
dec  pnie6laéee  réfugie*  daas  lea  ganiit  —  4*Adence  et  rfaerte  qae 
cette  snrTeilbnce  exi|e».—  Importance  et  gravité  de»  fooelioB»  de* 
conirikissaires  de  police*  —  Riépogaiaee  de  tous  ces  magistrats  ponr  ce 
qui  regarde  1*  Mtrveillsnre  fîe«  mnisons  de  déhanche.  —  TnconTcnient 
d'accorder  aux  anrirnnrs  dairif^  <le  maisons  un  livret  de  logeuse.  — 
Question*  léî^alei  !»iir  l'éterifliie  fies  droit}  de  Tau torité  à  l'égard  des 
(lames  de  maisons.  — •  i^ouvellcs  preuves  de  l'indispensable  nécessité 
d'endroits  particuliers  pour  ■  y  loger  les  prostituées.  —  Tont  démontre 
ipll  cet  dâ  detoir  de  l'avlorité  de  faTotiier  les  danes  de  mUtoai.  — 
liée  aaieom  gecaies  deetiades  an  pcoetSloéee  exigent  det  r^glencati 

11  existe  k  Paris  des  milliers  d'individus  qui  n*ont 
pas  de  domicile  y  qui  couchent  aujourd'hui  sur  un 
point  et  demain  sur  un  autre ,  et  c[ui  se  réfugient 
tous  les  soirs  dans  ces  maisons ,  où ,  pour  une  re- 
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U  iliUtioii  quelquefois  très  forle,  et  le  plus  souvent 
fort  modique ,  on  leur  ^procure  au  moins  le  concher 
et  le  couvert. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  étrangers  habitant 
passagèrcmeiU  Paris  qui  se  logent  de  cette  manière  ; 
une  foule  cTouvriers  appartenant  pour  la  plupart  à 
la  classe  des  célibataires  et  qui  a  ont  pas  quitté  la 
capitale  depuis  dix  ,  quinze  et  vingt  ans ,  préfèrent 
ce  genre  de  YÎe  à  l'habitation  d'ime  chambre  isolée; 
on  peut  (lirCi  en  gênerai ,  et  sans  crainte  de  se 
tromper,  cpie  cette  population  appartient  à  tout  ce 
qu  il  ▼  a  flr  plus  (  rapuleux  et  de  plus  intime  dans 
la  société;  elle  n*est  composée  que  de  gens  sans 
prévoyance  et  sans  aveu,  vivant  au  jour  le  juur, 
assurés  que  les  hôpitaux  ne  leur  manqueront  pas , 
dans  les  cas  de  maladies  ou  d'infirmités. 

Le  nombre  des  hôtels  et  maisons  garnies  de  toute 
espace  qui  existent  à  Paris  est  de  trois  mille  et  queU 
ques  cents  ^  leur  jxipulation  ordutaire  est  de  trente* 
cinq  à  quarante  mille  individus  ;  mais  elle  varie 
singulièrement  suivant  les  saisons  et  Tactivité  des 
affiiires. 

On  connaît  le  luxe  de  quelques  uns  de  ces  hulels 
garnis,  la  bonne  tenue  d'un  grand  nombre,  la  pro- 
preté et  Tétat  suffisamment  confortable  qui  se  font 
remarquer  dans  ceux  de  troisième  et  de  qualricme 
ordre  ;  aussi  ne  sont-ils  fréquentés  que  par  les  per» 
Miunes  qui  jouissent  d  uuc  certaine  aisance  et  f|ui 
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atuclient  quelque  importiuice  à  la  compoaiUcm  dat 

maisons  dans  lesquelles  elles  se  retirent.  Des  femmes 
eutreteaues  peuvent  se  trouver  et  se  trou  veut  eo 
effet  dans  toutes  ces  maisons  ;  des  prostituées  pro- 
pres et  déçeotes  peuvent  y  être  aXtii^oes  f  inaU  elles 
n'y  demeurent  pas ,  ou  ne  s'y  trouvent  pas  aumucs 
pour  ce  qu'eiieîi  sont  véritablement. 

C'est  dans  les  lieux  les  plus  infimeit  daoa  ces  re- 
paires dégoûtants  où  Ton  est  hébt  r^c  pour  bu.,  (qua- 
tre et  même  pour  deux  sous  t  que  se  réfugient  la 
majeure  partie  des  prostituées,  celles  qui  peuvent  à 
peine,  avec  le  gain  de  la  journée |  pourvoir  à  leur 
nourriture  et  mettre  de  côté  la  modique  somme  qu'il 
leur  faut  donner  pour  ne  pas  couclier  eu  plein  air. 
J'ai  visité  quelques  uns  de  ces  garnis^  car  c'est  ainsi 
qu'on  les  appelle ,  et  ce  n  est  pas  sans  éprouver  Tiui- 
pression  d'un  sentiment  pénible  que  j'ai  vu  des  créa- 
tures humaines  réduites  à  se  loger  dans  des  réduits 
de  cette  esp^,  et  cela  dans  la  capitale  de  la  France! 
Je  pourrais  en  faire  la  description ,  mais  pour  en 
donner  une  idée  plus  juste ,  j'aime  mieux  laisser 
parler  Tinspecteur-général  des  hôtels  garnis ,  en  ex- 
trayant quelques  passages  du  rapport  remarquable 
qu'il  adressa  au  préfet  de  police,  à  l'occfsiQo  du 
choiera  ^t).  On  ny  parle  que  de  masures  en  ruine  i 

(i)  Vovez  :  Nctes  sur  lej  ravages  du  ckoléra»mnrhus  dam  Ims  maisons 
gumitâéê  Paris  en  x8)«,  pir  U  docUv  VMtofé  (  ÂÊÊÊim  dltHIÉH 
[pobli^,  të34,  t  Xlt  fif.  3SS.) 
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de  païUe  ciestioéeau  courtier  tombant  en  pourraiure, 
i)oH«rurît^,  d*o<ieur  infecte,  de  malpropreté  stnt 
exemple.  Voici  f  au  reste  |  quelques  uos  de  ces  pa»> 

ff  Ji       /I*        Cette  maisou  se  fait  remarquer 

par  son  excessÎTe  malpropreté  ;  c'est  ud  Trai  foyer 

d'infection  ;  il  n'y  loge  que  des  voleurs ,  des  contre- 
baodîers ,  des  vagabonds  et  des  filles  publiques  \  il 
e^t  impossible  dV  entrer ,  pour  faire  le  relevé  des 
mutations  ^  sans  être  suffoqué. 

»  R  Cette  maison  doit  fixer  Tattention 

à  cause  de  s;i  ( otuposiliun  ei  de  sa  malpropreté.  On 
n^y  voit  pat  de  lits^  mais  des  grabats  dégoûtants; 
des  débris  d'anim^iiix ,  dc^  iiUc&tins  |  tous  les  rc&uius 
cTune  gargote  pourrissent  dans  la  cour;  toutes  Ifs 
chambres  donnent  sur  un  corridor  complètement 
privé  d  air  et  de  lumière  ;  les  plombs  «t  les  iathnea  ^ 
h  chaque  étage,  aont  dc^outants  d'ordorm  et  de 
matières  fécales  :  c  est  le  séjour  le  plus  ludeux  du 
▼ice  et  de  la  misère. 

»  /?,••..  La  cour  dr  cette  maison  a  quatre 
pieds  carrés  et  est  remplie  d  ordures  ;  c'est  sur  elle 
que  s'ouvrent  les  cliainlires  qui  sont  encombrées  de 
monde  ;  les  Utrines ,  crevées  au  cinquième  étage , 
laissent  tomber  les  matières  fécales  sur  r^^ralier^ 
cpii  en  est  inondé  jusqu'au  rez-de-chaussée.  Beau* 
coup  de  cabinets  n*ont  pas  d*autre  ouverture  que  la 
porte  qui  douue  sur  i^t  e^ralier  :  c'est  un  repaire 
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de  filous  y  de  voleurs,  de  souteneurs  de  filles  pu* 

bliqucs,  des  plus  sales  prostituées  |  et  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  abject  en  hommes  et  en  femmes. 

»  Hue  du  Faubourg  /i*.,,,.  Maison  oc<  upée 

depuis  le  haut  jusqu'en  bas  par  des  chifTonniers , 
des  mendiants  9  des  joueurs  d'orgue ,  des  filles  publi- 
ques rôdeuses,  des  Italiens  faisant  voir  des  ani- 
maux ,  des  souteneurs.  Toute  celte  population  cou- 
che sur  des  chiffons  ramassés  daus  les  rues  «  et  dont 
un  dépôt  existe  au  rez-de-chaussée  :  c'est  Tabjection 
la  plus  complète  qu'on  puisse  voir. 

»  Rue  C'est  ici  le  repaire  de  tout  ce  qu'il 

y  a  de  plus  dégradé;  on  n'y  reçoit  que  des  voleurs, 
des  filles  publiques ,  des  forçats  libérés ,  des  men- 
diaiiis  ,  des  vagabonds  ,  des  joueurs,  des  fiiou^  de 
toute  espçce.  La  malpropreté  la  plus  grande  règne 
partout  ;  les  fenêtres  n'ont ,  au  Heu  de  vitres ,  que 
du  papier  huilé,  les  chambres  sont  mfectes  j  à  cha- 
que étage ,  les  ordures  qu'on  jette  sur  les  liens  d'ai* 
sauces  retluent  sur  1  escaiier.  > 

Je  me  borne  à  ces  citations,  d'autant  plus  cu- 
rieuse s  qu'elles  sont  extraites  d'un  travail  qui  n'a 
été  entrepris  que  dans  des  vues  de  salubrité  et  nul* 
Icinent  pour  rechercher  quelques  particularités  re- 

■ 

latives  à  la  prostitution.  Ces  citations  suffiront  pour 
démontrer  la  position  dans  laquelle  se  trouve  la 
dernière  classe  des  prostituées,  cW-à-dire de  celles 
qui  Ic^ent  ce  qu'on  appelle  à  la  nuit,  aujourd'hui 
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daus  uu  c'iuhoit^  di^maiii  daus  uii  autre ,  vi  jamais 
cl*une  mantèi^e  stable. 

Il  faut  ccpeodauc  avouer  que  les  pru&liUvL-trs  lo- 
gées dans  les  garnis  ne  sont  pas  toutes  réduites  an 
degré  de  uiUère  dont  je  viens  de  présenter  le  ta- 
blcau  \  car  ([ucUjues  unes  vont  dans  des  maisons  où 
ou  leur  donne  un  Ut ,  et  souvent  même  une  cliam- 
kre;  mais  elles  ne  s'y  trouvent  jamais  i^u  avtc  la 
dernière  classe  des  ouvriers.  Leur  prc^nce  dans 
uae  maison  y  fait  afliuer  les  mauvais  sujets  ;  elles  y 
amènent  ceux  qu'elles  ont  raccrochés  au*deliors  :  il 
li'cst  donc  pas  étonnant  que  les  logeurs  les  soutien- 
nent,  conune  nous  avons  vu  les  rogomistes ,  les  te* 
neurs  d'estaminets  et  les  cabaretiers  les  protéger  et 
les  défendre. 

Il  paraît  qu'il  est  difficile  d  assigner  d*une  ma- 
mère  certame  les  causes  qui  ioat  que  les  proslituc^es 
fMrëCèrent  la  vie  des  garnis  à  celle  quelles  peuvent 
mener  chez  les  dames  de  maisons;  du  moins  je  n'ai 
jamais  été  satisfait  des  renseignements  que  j  ai  pris 
à  ce  sujet»  On  peut  cependant  hasarder  sur  ce  point 
les  conjectures  suivantes  : 

1*  L'amour  de  Tindépendance  qu'elles  portent  k 
i  cxcoii  et  qui  est  uu  des  |>i  lacipes  duuuuaals  de 
leor  caractère. 

2*  hà  haine  qu  elles  ont  pour  les  dames  de  mm- 
sons ,  ehex  lesquelles  il  leur  est  impossible  de  gagner 
ia  moindre  chose  |  et  qui  sont  leur  dernière  res« 
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source  quand  elles  se  trouvent  par  trop  pressées 
par  la  misère  et  par  la  faim.  La  facililé  qu'on  leur 

laisse  de  rentrer  à  toute  heure  de  la  nuit,  <1  \  ame- 

■ 

Qer  qui  bon  leur  semble  ,  et  surtout  des  militaires, 

que  les  dames  de  maisons  redoutent  singulièrement. 

3**  La  possibilité ,  lorsqu'elles  sont  malades ,  de  se 
soustraire  d^une  manière  complète  aux  recherches 
et  à  la  surveillance  de  l'administrât  ion  :  potu*  cela 
elles  prennent  des  noms  supposas  ^  et  ne  se  ibnt 
inscrire  sur  les  livres  des  logeurs  que  sous  le  tiUe 
d'ouvrières',  de  brodeuses,  de  journalières,  ou  de 
Uoiuesùqueà  satins  place,  et  par  cette  tactique  elles 
restent  souvent  inconnues  pendant  trois  mois  et 
plus. 

Pour  celles  qui  ne  sont  pas  malades ,  la  per- 
spective d'échapper  plus  aisément  à  la  séquestration 
en  ne  subissant  les  visites  sanitaires  que  deux  fois 
par  mois ,  au  lieu  de  cinq  et  six  fois  comme  cela  a 
lieu  chez  les  dauics  de  maisons. 

5*  Peut-être,  pour  quelques  unes,  la  possibilité 
de  choisir  les  gt  iis  qui  les  ahurdeaL  et  de  reiuaer 
ceux  qui  leur  déplaisent. 

6*  La  laideur  extrême  et  l'horrible  tournure  d'un 
certain  nombre ,  qui  font  qu'aucune  dame  de  mai* 
son  ,  même  du  dernier  étage,  ne  voudrait  les  rece- 
voir daus  son  établissement  :  elles  sont  donc  obli- 
gées ,  par  la  force  même  des  choses  et  par  leur  po* 
sitioa,  de  rester  daus  ces  garnis. 
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7*  Eofiti  la  protection  toute  particulière  qu*elles 

rr^oiv€ut  tic  la  ^art  des  logeurs  et  logeuses  qui  leur 
font  soumit  crédit  pour  leur  coucher ,  pour  leur 

nourritiH  e  tt  m^nip  quelquefois  j)our  des  vcleinenls. 

Os  iogeun  et  logeuses^  louant  plus  cher  au\  filles 
piibltc|U<^  «|u*à  tous  les  autres  tndÎTiclus  ^  eo  ayant 
c|uel(|ueloi&  ju^^qu'à  quiuze  ou  vingt ,  et  sachent 
qu'elles  font  âffluer  chex  éu%  les  ëtren|;ers  ,  |,  our- 
râi€ia-iU  reculer  devaut  la  perspective  de  quelque 
ga'ii  à  faire  ?  Pense-t^on  que  des  ètnê  dépourvus 
|>oiu-  la  piu|iai  L  lit^  luuralitë,  et  vivant  le  plus  m>u- 
vent  eux-mêmes  en  concubinage ,  puissent  imagi- 
ner qu'il  existe  des  moyens  illicites  de  sVnncUir  ? 
Aussi  metleut-ils  tout  en  usage  pour  plaire  à  ces 
filles  t  et  comme  ils  mvent  que  le  meilleur  moyen 
d'arrivfT  a  ce  but  ciïl  de  k*s  siou&traire  à  la  survei  - 
lanee  de  l'administmlion  ^  il  n'est  pas  de  ruse  qnU 
u'etiiploteiil  pour  cela. 

Comme  les  agents  de  ladministration  dm  Mcnrs , 

qui  tcuh  cauuaisskCiii  le»  iÛïcs»  puidiques  et  qui 

vent  les  dîslinguer  des  antres,  ne  peuvent  pis  en- 
trer à  tonte  iieiire  dans  les  hôtels  garnis,  ainni  quMs 
le  font  dans  les  maisons  tolérées  et  reconnues  | 
comme  ils  sont  obligés  de  s*y  faire  acrompagner 
par  le  conuni^isaire  de  police ,  auquel  seul  ce  droit 
est  attribué  V  et  qu*on  ne  peut  enlever  à  bps  fonc- 
tions ordiu  iiivs  que  pour  des  cas  d  uuc  certaine 

grmpîlé^  il  en  nssulle  qu'on  mt  peut  pns  ramédier  à 
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des  (lésonires  que  Ion  connaît ,  dont  ou  gémit | 
mais  qu'il  a  fallu  jusqu'ici  tolérer. 

Ces  desordres  ont  de  tout  temps  été  signalés  par 
les  agents  de  radministratioQ  ;  aussi  n'ont-ils  pas 
hésite  it  Jiic  ,  ddua  uue  foule  de  circouijtances,  que 
SOUS  le  rapport  du  boa  ordre  ^  de  la  décence  et  de  la 
salubrité ,  la  maison  de  prostitution  la  moins  bien 
tenue  était  de  beaucoup  préférable  à  un  gat^ui  qui 
recevait  des  filles  publiques. 

Il  u  est  donc  pas  étonnant  que  ciiaque  fois  qu  il 
a  été  question  de  le  prostitution  et  des  prostituées, 
Tarticle  des  maisons  garnies  ait  été  examiné  ;  qu*oii 
ait  considéré  ces  lieux  comme  un  point  capital  dans 
les  réformes  qu  il  s  agissait  d'opérer,  et  que  les  lo- 
geurs aient  été  regardés  comme  tm  des  plus  grands 
obstacles  à  leur  accomplissement  ;  quelques  lignes 
suffiront  pour  faire  connaître  à  cet  égard  les  efforts 
qui  ont  été  tentés  par  les  différentes  administrations 
qui  se  sont  succédé. 

Les  capitulaires  de  Charlemagne  donnent  le  pre- 
mier exemple  des  peines  imposées  à  ceux  qui  lo- 
geaient chez  eux  des  prostituées  :  ces  peines  étaient 
le  fouet,  la  prison  et  l'exposition  au  carcan. 

Sous  saint  Louis,  en  1254,  une  ordonnance  dé- 
fend de  louer  à  des  piu^lituées,  sous  peine  de  la 
confiscation  de  la  maison. 

En  1367  ,  une  ordonnance  du  prévôt  de  Paris, 
eu  les  cantonnant  dana  certaines  rues^  délénd  à 
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toute  personne  de  leur  louer  en  aucun  autre  en- 
droit,  sous  peiue  de  perdre  le  loyer. 

En  13G8  y  une  pareille  ordounauce  fut  faite  |>uur 
la  rue  Chapon,  qui  venait  d'être  enfermée  dans 
Fenceinte  bâiic  par  CLai  Ies  V  ^  et  en  1374  ,  une 
autre  semblable  fut  appliquée  aux  rues  Beaubourg, 
Sâmoa4c-Frauc  el  autres  circouvoi:>iues.  Toute:»  1 1^» 
ordonnances  furent  sanctionnées  par  un  arrêt  du 
parleaicut  du  24  janvier  138G. 

Différents  objets  étrangers  au  logement  des  filles 
de  débauche  ont  été  réglés  dans  Tintenralle  de  1386 
iâ  1  il9;  mais  le  G  mars  Je  cette  auucC)  nouvelle 
défense  fut  fieiite  à  toutes  personnes  de  leur  louer 

dcs^niai5oas  ailleurs  que  ilan^  lieu:!  autorisés; 
en  renouvelant  cette  défense,  le  14  septembre  1420, 
on  ajouta  Tobligatioii  k  toute  tcaeusc  de  maison  de 
hY  P^s  ouvrir  de  cabaret. 

iîii  1544j  15GU  el  eu  15G5,  époques  auxquelKm 
on  s'occupa  beaucoup  de  mesures  répressives  de  la 
prostitution ,  de  nouvelles  défenses  furent  faites  de 
louci  à  des  filles  puMir^ues  ^  mais,  dit  le  commis^ 
aaire  Lamarre  auquel  j'emprunte  ces  détails ,  tous 
ces  mo^cu^  repreb^iii:»  a  empêchèrent  pas  qu  il  u  y 
eût  partout  des  prostituées ,  ce  qui  força  tous  les 
magisUat:»  de  police  qui  se  succedorcul  fk  faiitî  in> 
vivre  de  temps  en  temps  les  anciennes  ordonnances^ 
cl  cela  lorsque  le  mal  devenait  trop  grand. 

Co>  orduuuaiu;es  lurcut  reuouvelLt^  je  19  juillet 
U  33 
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1619 ,  le  30  mars  1635  et  lé  1 7  septembre  1644  : 
OQ  les  maialiut  en  vigueur  jusqu'en  1684;  en  171% 
il  en  parut  une  nouvelle ,  plus  sévère  que  toutes  les 
autres >  mats  dont  les  résultats  turent  à  peu  près  les 
niêmesi 

Jusqu'en  1778,  c'est-à-dire  pendant  presque  tout 
le  i*ègne  de  Louis  XV ,  on  ne  s'occupa  d'aaentt 
nouveau  règlement  sur  les  pi  osiiUiées  ^bîen  que  le 
désordre  des  mœurs ,  frandûssant  à  cette  époque 
ses  anciennes  lîmites,  eât  permis  à  ces  filles  de  se 
livrer  à  leurs  penchants  naturels ,  et  de  se  montrer 
avec  toutes  leurs  turpitudes,  ce  qui  aura  toujours 
lieu  lorsqu  elles  ne  seront  pas  réprimées  ;  quand  il 
fallait  sévir  dans  des  circonstances  trop  graves,  on 
exhumait  l'ordonnance  de  1719  ou  de  1713,  mais 
on  ne  s'iaquiétait  plus  des  logeurs  et  de  ceux  qui, 
sous  un  titi  e  uu  sous  uu  autre,  recevaient  chez  eux 
des  prostituées  :  pourvu  qu'il  n'y  eût  pas  de  tapage 
dans  leurs  maisons  et  de  plaintes  trop  fondées  de 
la  part  des  voisins,  on  lenr  laissait  £nre  tout  oo 
qn  ils  voulaient. 

Il  faut  arriver  à  t  administration  du  lieutenant 
de  police  Lenoir  pour  trouver  siir  les  logeurs  des 
règlements  complets  qui  leur  défendent  de  recevoir 
et  de  loger  chez  etix  des  prostituées.  Ce  fut  le  6 
novembre  1778  que  ce  magistrat  publia,  à  ce  sujet, 
une  ordonaaiice  qui  est  devenue  célèbre,  qui  n'est 
pas  abrogée^  et  qui  sert  aujoiuil'hid  de  règle  dia<^uc 
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fois  qu'il  faut  sévir  contre  éea  désordres  trop  grsnds 

l>our  ^tre  tolères;  la  priae  cooire  les  Minquants 
ëtâit  de  500  livres  d^amende. 

ie  viens  de  dire  qu'il  faut  arriver  1  Tordonnance 
lie  1778  pour  trouver  des  règlements  complets  mt 
les  logeurs  :  c'est  qu'en  dfet  il  o  en  est  fait  meotion 
que  d*unc  manière  Indirecte  dans  les  ordonnances 
précédentes  y  qui  ne  parlent  que  de  ceux  ipii  tegeni 
cl  louent  Iviiis  maisons  à  des  proslituccs,  sans  dire 
ails  sont  hôteliers  ou  propriétaires. 

A  partir  de  l  ortlomiauct;  de  1776,  quarante  ans 
«^écoutèrent  sans  que  les  maisons  garnies  aient  été 
l'objet  d  une  survediance  et  démesures  particulières 
wom  h  rapport  des  prostituées  qui  y  logent  ;  do 
motos  ce  qui  a  est  pa:isc  à  cet  égard  n'est  pas  venu 
:i  lua  connaissance  :  il  en  fut  seuletnent  question 
ëans  quelques  coniérences ,  0»is  uniquement  pour 
itiiiujuer  le  tort  i^ui  eu  résultait  pour  les  dames 
de  maisons ,  qui  voyaient  souvent  kors  établisse^ 
mi  ritâ  désertés  iorsqu*im  de  ces  garnis  venait  s'é- 
tablir à  leur  porte. 

Le  désordre  entretenu  par  ces  garnis  fixa  d'une 
manière  particulière  l'attention  de  M.  Anglès ,  lors* 
cfoe  ce  magistrat  éclairé  arriva  à  la  Préfecture  de 
police,  et,  sur  le  rapport  d'une  coimiiission  cré<^ 
pour  examiner  cette  affaire,  il  adressa  à  tous  les 
rorninissaires  dé  police  une  longue  circulaire,  dans 

laqMUe  il  leur  dénudait  im  état  exact  ;  om  aeidcN 
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ment  des  lieux  publics  de  prostitution  qui  se  trou* 

vaient  dams  leurs  (juarlierâ,  mais  encore  des  mai' 
sons  garnies  où  la  prostitution  était  /lagrante, 
le  nom ,  la  demeure ,  le  degré  de  moraKtë  ou  d*ini- 
moraiité  de  celui  qui  tenait  le  garni;  des  renseigne- 
ments sur  l'intérieur  des  localités,  souvent  disposées 
de  manière  à  favoriser  les  désordi  es ,  devaient  iaire 
partie  de  cet  état 

U  leui*  recoininanda  en  ouM*e  de  vbiter  souvent 
ces  garnis,  d*y  aller  de  minuit  à  une  heure,  pour 
constater  quels  sont  les  loueurs  cjui,  ne  se  bornant 
pas  à  loger  des  femmes  publiques  ^favorisent  en 
outre  la  prostitution.  Suivant  le  préfet,  toutes  les 
contraven tiens  aux  mœurs |  soit  du  fait  des  logeurs^ 
soit  du  fait  des  individus  qu'ils  logent ,  allaient  être 
déférées  aux  tribunaux  avec  plus  de  rigueur  que 
jamais  ;  il  ajoutait  en  terminant  :  <  Je  suis  fondé  i 
croire,  d'après  les  dispositions  par  moi  faites  en 
particulier ,  que  le  ministère  public  requerra  suc* 
ce&sivemciàl  la  iormcture  d'un  certain  nombre  de 
ces  maisons  scandaleuses.  » 

Cette  circulaire  est  remarquable  en  ce  qu'elle  ue 
déiend  pas  d'une  manière  positive  aux  logeurs  de 
recevoir  et  d*héberger  des  filles  publiques,  mais 
;$euiemeul  de  favoriser  chez  eux  la  prostitution  ;  on 
entrevoyait  alors  qu'il  fallait  que  les  filles  publiques 
logeassent  quelque  part,  et  que  les  gai'uis  étaient 
Jiç^  seulsji^u^t  pu  ^Ucs  puisent  se  retirer;  petto  me^ 


uiLjiiized  by 


DANS  LES  MAISONS  GARNIES.  S17 

sure  nVut  pas  de  suite  :  j'ignore  si  on  seul  logeur 
fut  déféré  aux  tribunaux  ;  peut-être  devinreot-ili 
plus  cuconspccts  par  suite  de  la  survclllauce  active 
des  oûinmissaires  de  police  f  et  par  la  crainle  «f  être 

U«  frn's  à  la  justice. 

Il  fidlut  s'occuper  de  nouveau  des  logeurs^us 

radmixustration  de  M.  Delavau;  une  urculau-e^  eu 
tout  semblable  à  celle  de  M.  Anglès,  fiil  adressée 
aux  commissaires  de  police,  le  14  juin  1823;  ceux-» 
ci  eavoyèrent  des  états  très  bien  dressés,  non  seule- 
ment  de  toutes  les  maisons  tolérées,  mais  encore  des 
lieux  où  s  cxerçait  la  prostitution.  Ces  états  sout  re-» 
marquables  par  les  réflexions  qui  les  accompagnent: 
pn-squc  tous  contiennent  des  lamenUtions  sur  la 
dépravation  des  mœurs,  sur  la  démoralisation  géné- 
rale, sur  la  corruption  du  siùcir,  sur  la  nécessite 
dTopposer  des  digues  i  ce  résultat  déplorable  de 
1  oubli  de  tout  principe  et  de  tout  sentiment  reii* 
gieux  ;  enfin  ^  chacun  promettait  d'apporter  tout  son 
xèie  dans  1  accomplissement  des  nouveaux  devoirs 
<|iii  lui  étaient  imposés.  11  parait  (|ue  pendant  quel* 

ques  mots  la  surveillance  des  commissaires  de  police 

fut  en  effet  très  grande  daii^  luus  les  garnis  de  Pa- 
ria, ce  qui  causa  la  ruine  de  plusieurs  logeurs  et  la 
gêne  d'un  très  grand  uoiubre;  c*est  ce  qui  les  en* 
gagea  à  fiiire  circuler  parmi  eux .  pour  obtenir  des 
signatures,  uue  pétition  énergique  qu  ils  se  propo> 
saient  d'adresser  à  la  chambre  des  députés ,  afin  de 
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réclamer  plusieurs  droiu  quoa  leur  coat^kait  j  et 
DOtammeat  celui  de  recepoir  chez  eux  des  JemoU 
selles*  J'iguore  si  cette  pétition,  doiU  j  ai  eu  la  copie 
dans  les  mains,  est  ratée  en  projeli  ou  si  elle  aélé 
Téritablement  adressée  à  la  chambre;  U  (orce  des 
choses  rendit  ce  zèle  iuutik;  les  commissaires  se 
lassèrent,  et  tout  prouve  quelles  restèrent  après 
la  circsulaire  ce  (|u'elles  avaient  été  auparavant,  à 
Texception  toutefois  de  quelques  cas  par  trop  scan* 
daleux,  qui  furent  déférés  aux  tribuuaux  et  punis 
par  eos. 

Enfin,  arriva  à  la  Préfecture  de  police  un  magis- 
trat aussi  actif  qu'intelligent»  que  Texarcice  du 
ministère  public  avait  rendu  inflexible ,  et  devant  la 
"volonté  duquel  tous  les  obstacles  devaient  céder; 

ou  devine  déjà  que  j  ai  voulu  parler  Je  ^L  Dcbel- 

leyme* 

Une  des  premières  mesures  prises  par  ce  magîs* 
trat  contre  le  scandale  de  la  prostitution  »  fut  d  in- 
terdire aux  filles  publiques  Tentrée  du  Palais^Boysl 
et  k  raccrochage  dans  les  rues  çt  à  la  porte  de 
isnrs  maisons,  ce  qui  n*aveis  jon^ais pu  s^cpérer^ 
ce  qui  se  fit  sans  corUraifUc^  et  excita  le  cvié- 
t/CHt/emeut  géamd^  « 

^nliardi  par  ce  succès,  Al.  Debclleyme  voulut, 
par  une  mesure  semMahlei  arrêter  les  désordres 
qui  se  commettaient  dans  les  garnis  ;  pour  cela ,  il 
«moignit  aux  commissaires  de  police  de  surveiUei' 
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avec  le  {ilus  grand  «oio  ce»  lieux  i  et  da  s<3vir  isuntr? 

tous  les  lo^ruis  (Kliiinuajilb,  Dau^  i>a  circulaire 
du  30  septembre  IttiS^  il  rappelait  Tait^  h  de  1  or« 
doMuaure  de  pallcç  du  U  uuvciabi  e  177ii|  qui  dé- 
fend formeUcmeQt  aux  hôletiers  de  louer  à  des  fiUes 

publiques,  sous  peiue  de  ciaq  ccuuUvr4:s  U'i^eiulcî 
U  ajoutait  que  te  tribunal  de  première  iaslauce  du 
dcparlemmil  du  la6iuaii(cb4U^re  d^  police  (xa&tso- 
lionoeUe)  avait  récemment  décidé  que  cette  ardou- 
luuice  était  toujours  en  vigueur,  et  qu  ou  pouvait 

s  cil  app'Jvrr  (!;ius  luuLci»  le:>  cii  t  un^UiUi  ri. 

Ces  ordres  furent  exécutés  à  la  lettre  ;  mab  qu*en 

rcsulta-t-il  ?  (^ciit  que  toutes  les  tilles»  que  Ic^  lo- 
feurs  ne  pui*eut  pas  cacher  et  dissimuler  par  tous 
les  mojeos  qui  leur  soul  lamilicrs,  ctuuuuiM^  a  ia 
porte,  restèrent  dans  les  rues,  et  se  trouvèrent  obli- 
gées d  aller  deiuaudisr  uo  asile  dans  tous  les  corps- 
de-^^»ide,  loisuu'elles  u\  étaient   i  .is  amenées 

par  dei  patrouiller  qui  les  ramassaient  dans  leurs 

ruu  ie:î,  staii»  Ici»  pavles  et  hui  lv>  kWgvc^  Je  nus 

édifices  publics. 

Ce  résultat  luulUiuiu  diununtra  bicuuH  U  ucte^- 
ftité  de  modiftcr  rprdonoaoi«;  et  par  une  noovclle 
crirculaire  du  IQ  octobre  suivant,  li:s  comuiii»«airc.s 
de  police  eurent  ordre  de  surseoir  peocbnt  un  mois 
à  son  e&ccutiuu;  c  était,  y  di^it-oo,  aliu  deiacilittr 
4  CCS  tilles,  lugécs  dans  les  ^;  u'nis,  le  temps  de  se 
placer  dans  des  maisons  de  tolérance,  Mais  à  Tex- 
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piration  de  ce  terme  on  devait  expulser  de  nouveau 
les  prostituées  des  maisons  des  logeurs,  non  pas 
celte  fois  par  une  mesure  brusque  et  générale,  mais 
smcessii^ementy  en  commençant  par  les  maisons 
les pbis  mal  famées^  et  en  ajrani  soin  d'en  donner 
avis  aux  logeurs. 

Cette  nouvelle  mesure  fiit-dle  exécutée?  Tout 
démontre  qu'il  n'en  fut  rien,  car  M.  Mangin,  suc- 
cesseur de  M.  Debelleyme^  voyant,  en  1829,  que 
quelques  niaisuns  de  logeurs  fua  uni  liaient  de  filles 
publiques ,  leur  enjoignit  d  opter  entre  une  maison 
de  tolérance,  dont  on  lenr  délivrerait  le  livret,  ou 
la  tenue  de  leur  garni,  dans  lequel  ils  cesseraient 
de  recevoir  des  prostituées.  Quelques  femmes  pri* 
reut  des  maisons  de  tolérance ,  les  autres  restèrent 
simples  logeuses  ;  mais  elles  continuèrent  à  héber- 
ger des  prostituées,  sans  qu  il  iùt  possible  de  les  en 
empêcher. 

Il  reste  donc  dénionlré,  par  une  expérience  des 
plus  complètes,  qu'il  n'est  pas  plus  possible,  dans 
une  ville  comme  Paris,  d'empêcher  les  prostituées 
de  se  réunir  et  de  se  loger  dans  certains  garnis,  que 
d'éviter  la  présence  de  ces  filles  dans  toutes  les  réu- 
nions dliommes;  et  comme  il  faut  prendre  ces  mal- 
heureuses comme  elles  sont ,  sans  penser  à  changer 
leurs  goûts  et  leurs  habitudes,  l'administration  est, 
sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres,  obligée  de 
tolérer  ce  qu  elle  ne  :>aui  aiL  empêcher.  Elle  doit  se 
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conlnitcr  de  cacHer  le  mal,  crcii  atténuer  les  efTcls, 
de  le  dimiauer  le  plus  possible;  et  pour  arriver  à 
ce  but ,  son  devoir  est  d'exercer  une  surveillance  de 
tous  les  instants,  sans  jamais  se  lasser  de  poursuivre 
un  euiiemi  toujours  prêt  à  franchir  les  barrières 
qu'on  lui  impose. 

Ceci  m'aïucue  naturcliemcnl  à  Texamca  de  k  sur- 
▼eillance  exercée  par  Tadmintstration  dans  les  gai^ 
nis  f  qui  viennent  de  nous  arrêter  si  long-temps. 

Les  maisons  et  hôtels  garnis  ont  toujours  été 
considérés  comme  des  lieux  publics;  aussi  i  les  com* 
lui^^aires  et  les  agents  de  la  police  ont-ils  le  diuit 
d'y  entrer  à  toute  heure  de  jour  et  de  nuit,  et  cela 
&aus  mandat  spécial ,  en  se  faisant  siniplemeiil  re- 
connaître; raritctc  10  de  la  loi  du  19  juillet  1791  ^ 
5ur  forganisatiou  de  la  police  municipale  j  le  dit 
formellement.  Voyons  à  quoi  peuvent  servir  ces  vi* 
sites. 

Fji  ri'gle  gc'ncralc,  IVKhiiinisiralion  lolcio  Us 
filles  dans  les  garnis;  mais  elle  ne  souffre  pas  qu Viles 
s'y  proslilurul. 

Supposons  maintenant  qtrune  lille  ait ,  dans  un 
garni  I  une  chambre  à  sa  disposition^  cl  (pi  clic  ^ 
amené  dans  la  journée  des  individus  ^  ramassés  |iar 
elle  sur  tous  les  points  de  Paris  ;  comment  pourra* 
t-on  prouver  qu'elle  s'n  prostitue?  Oiw  pourra*t-on 
lui  fairCi  si  on  la  trouve  sim[)lement  avec  des  hom» 
mes»  soit  dans  les  chambres  communes,  soit  dans 
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une  chambre  particulière?  N*est-on  pas  obligé  ici 
de  fermer  les  yeux  et  de  ^émiv  sur  des  désoixires 
qu'an  ne  pçut  empêcher  ? 

U  faut  donc  lexi^eace  du  tiagrant  dclii  ^  pour 
étreeii  droit  de  sévir  contre  elles  ;  il  faut ,  pour  que 
Tautorité  puisse  les  atteindre,  qu'elles  sojchU  trou- 
yées  i^ouchées  ayec  un  homme.  Dans  ce  cas  »  4a  con- 

duite  des  agentd  de  l'admiuistJ'atioii  a  5iu|^ulièi  etiicnt 
varié,  suivant  les  temps ,  suivant  les  circQnstaucoS| 
et  suivant  les  idées  particulières  des  persottnesqui 
ont  été  chargées  de  ia  direction  de  la  police. 

Quelquefois ,  et  cela  a  eu  lieu  dans  tous  les  mo- 
ments  de  zèle  et.  de  ten  eui  oh  il  s'agissait  d'opérer 
quelque  réforme  y  il  suffisait  qu'une  fille  fut  trouvée 
dans  le  même  lit  avec  uti  iiuaiiue ,  poui*  être  arrêtée 
et  condanmée  à  un  mois  de  prison. 

Dans  d'auLies  circonstances,  on  ne  leur  lit  rien, 
si  elles  pouvaient  prouver  que  les  hommes  avec  les* 
quels  elles  se  trouvaient  étaient  leurs  amants;  on  se 
contenta  même  quelquefois  d'exiger  qu'elles  indi- 
quassent le  nom  de  ces  hommes  ;  mais  si  ces  indivi- 
dus leur  étaient  eatièreuient  iiicomius,  elle:>  étoieut 
alorsarrétces  et  punies  d'une  détention  plusou  moins 
longue ,  suivant  les  circonstances  et  suivaiit  la  po- 
sition de  l'homme  avec  lequel  elles  avaient  été 
trouvées. 

Dans  une  circulaire  ancienne,  il  était  recom- 
mandé aux  commissaires  de  poIicC|  lorsqu'ils  trouve* 
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ntient  de&  bonyiie^  lucaïc  saiiâ»  ^a|>ic^  s ,  coui  liés  cUidm 

des  gurob  avec  des  filles^ ^  conçiliep  Undulgence 
que  peut  mériter  un  moment  d'oubli  ^  m  ec  les 
précautions  que  prescrit^  want  tont^  tordre 
publie^ 

Il  est,  en  efTet ,  des  circonstances  dans  lesquelles 
cette  indulgence  et  cette  prccaulioii  ne  saurau  ut 
Cu  c  trop  rccoiumaailc€s  aux  personnes  chargées  de 
la  visite  des  |[arnts  ;  en  voici  un  exemple  :  A  une  de 
ces  tpuijucîi  de  ^cvérilc  dont  j'ai  parlé  plu;»  haut, 
deuJt  honunes  furent  trouvés  couchés  avec  deux 
liUei  pubUi^ue;»,  dau:»  uu  des  plus  sales  garui:>  dc;> 
environs  des  Invalides.  Saisis  et  arrtftés,  ils  furent 
ohli^^  pour  recouvm*  leur  libertés  de  se  fëue  ic- 
clamer  :  Tun  par  son  corps  (c  était  ua  militaire)^ 
laiitre  par  ses  maîtres  (c était  le  cuisinier  d une 

Ijraude  inaL&oiiy.  j  ai  Uouvé  cousigué  sur  le  l'apport 
fait  à  ce  sujet  ^  que  cet  excès  de  précaution  pourrait 
avoir  des  suites  fVu  la  uses,  non  ^euUuieul  pour  TaiU 
roioistratioui  mais  plus  encore  pour  les  individus 
qu  ou  tordait  à  se  lairc  couuaitrc* 

On  voit  y  par  ce  qui  précède  ,  Tmefficacité  de  iou- 
te»  les  mesures  prises  par  ladminij^tratioai  pour  em* 
pécher  les  fillci»  puhlicjues  dHiahitci  les  jjarais  et  de 
s' j  prostituer  comme  dans  les  maisons  tolén^  ;  les 
vudtes  qu'on  ivui  daaseesUi  ux  ont  partie ulici  cineat 
pour  utilité  dy  rediercber  les  mineures  ([uî  fuient 
Tautorilc  et  la  iUdL»au  paternelles  »  et  ce^  bUe;»  qui 
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se  livrent  à  la  prostitutioa  sans  être  iaM:rites,  on 
qui  9  malgré  leur  inscription ,  chei'cbent  à  se  sous* 
traire  aux  visites  sanitaires. 

Ces  visites  dans  les  maisons  garnies  étatu  rccoa* 
nues  utiles,  je  dirai  presque  indispensables ,  soit 
pour  saisir  les  individus  qui  s  y  cachent^  soit  pour 
tenir  dans  la  retenue  nécessaire ,  et  les  logeurs  et 
CCU2L  qu'ils  reçoivent,  elles  deviennent  une  des  phis 
graves  et  des  plus  importantes  fonctions  des  com- 
missaires de  police  ;  elles  intéressent ,  au  plus  haut 
degic,  les  mœurs  publit^ues,  cl  rendeiil  ces  fonc- 
tions, dans  bien  des  circonstances,  aussi  fastidfieo* 
ses  que  pénibles. 

Ceci  nous  explique  la  raison  pour  laifodk  ks 

conuuissaires  de  police  oui  toujours  montré  une  rf» 
pugnance  extrême  à  se  mêler  de  tout  ce  qui  regude 
les  prostituées  et  la  prosliluUon.  Daus  une  foule  de 
procès-verbaux  de  conférences  tenues  par  <Kfl^9n6a* 
tes  commissions  pour  la  répression  de  la  prostitu« 
tion  dans  les  garnis ,  j'ai  trouvé  la  remarque  que  l  oa 
n'était  jamais  secondé  par  ces  magistrats  pour  agir 
cnicaccment  dans  celle  répression.  Ces  remarque» 
se  représentent  tous  les  ans  et  à  toutes  les  époqtics, 
quel  que  soit  le  chef  de  Tadministration.  Mai^  c  est 
surtout  dans  les  rapports  qu'ils  font  au  sujet  in 
nouvelles  maisons  publiques  qui  demandent  à  s  tta* 
blir  dans  leur  circonscription ,  que  cette  opposition 
se  manifeste  :  il  est  rare  qu  ils  donnent  un  avis  favo* 
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raUe  ;  Aouveot  mme  eu  avouant  c|uc  les  localilcs 
sont  coDvcuables  et  lVui|ilacenicnt  bien  choisi ,  leurs 
coQciusioos  sont  dësavaDlageuseSi  et  leodent  à  mon* 
tt^r  c^u'oa  ferait  beaucoup  mieux  de  transporter  i»ur 
no  point  hors  de  leur  surveillance  rétablissement 
projeté  ;  il  iaut  avouer  que  plusieurs  d  entre  eus 
sont  bien  mal  partages  sous  le  rapport  des  mauvais 
lieux  et  des  lieux  suspects  qu  ils  ont  à  surveiller. 
Biais  comment  éviter  cette  inégale  répartition  ?  et 
n'est*U  pas  avantageux ,  dans  quelques  circonstan- 
ces ,  de  concentrer  le  plus  possible  la  proi»lUulii>u 
pour  la  surveiller  avec  plus  de  facilité ,  et  diminuer 
p4ir  là  le  nombre  et  la  gravité  des  désordres  ?  Lors- 
qu'on accepte  une  place,  quelle  qu*elle  soit  j  il  faut 
en  remplir  toutes  les  fonctions,  et  a  bien  plus  forte 
raison  iorsqu'tme  popuktion  se  repose  sur  vous  dn 
soin  de  son  repos,  et  lorsqu'aux  fonctions  dont  vous 
ctes  charge  li  ouve  altacbé  TiatércL  qui  doit  pas- 
ser avant  tous  les  autres ,  celui  des  mœurs  et  de  la 
morale  publique. 

Cette  digression  sur  les  commissaires  de  police 
terminée ,  je  passe  à  1  examen  d'une  nouvelle  qucs- 
îUm  relative  aux  garnis,  et  qui  consiste  à  savoir  n 
une  dame  de  maison  qui  se  retire  peut  être  auto-» 
risée  à  se  mellre  à  lu  tele  d'un  de  ces  établissements. 

Tant  qu'il  a  été  nécessaire  d  avoir  une  autorisa-» 
liou  pour  tenir  un  garni  ou  pour  uuvi  tr  un  lieu 

public  de  prostitution,  ou  a  rarosieut^  cts^ulOMlt 
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pout*  dés  esks  totit  (lakticulierft,  iiccordë  à  la  mèmt 

personne  les  deux  autorisatious  à  la  fois;  il  fallait 
nécessairement  opter.  Mais  pendant  long-temps  on 
ne  fit  aucune  difficulté  de  faire  passer  une  femme 
de  Fétat  de  logeuse  à  celle  de  dame  de  maison  et 
de  celui  de  dame  de  maison  à  IVtat  de  logease ,  et 
cola  (Fîiprès  leur  bon  plaisir  et  sur  leur  simple  de- 
mande; mais,  eu  1817^  pendant  radmintstrittoii 
de  M.  Angles ,  lorsqu'on  vint  à  examiner  avec  at- 
tention ce  qu'étaient  le&  garnis  par  rapport  à  la 
prostitution,  on  remarqua  bienlùt  qu  une  ilcs  prin- 
cipales sout*ces  du  désordre  qyton  reprochait  à  cm 
garnis  provenait  de  ces  mutations ,  et  qu'une  des 
premièi'es  mesures  à  prendre  était  d'y  mettre  ob- 
stacle. La  commission  nommée  h  cette  époque  pour 
l'exameu  des  garnis  proposa  au  préfet  de  refuser 
dorénavant  à  toute  dame  de  maison  qui  quitterait 
son  genre  d'industrie  le  livre  de  logeuse  qu'elle 
Tiendrait  demander;  cette  commission  fit  remar- 
quer que  le  plus  orilinauenient  ces  femmes  ne  dé- 
posaient leur  livre  de  dame  de  maison  <]ue  pour  se 

soustraire  A  la  taxe  et  à  la  gtne  que  leur  imposait 
la  surveillance  de  l'administration  |  qn'dles  ne  fai- 
saient que  transporter  dans  uti  local  ayant  le  titre 
de  garni  une  industrie  bouteuse ,  et  qu'il  en  résul- 
tait des  mutations  sans  nombre  qui  mettaient  la 
confusion  daus  les  registres  et  le  désordre  dans  les 

lUUJ  Cils  VK  IVCudimiCS* 
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Il  parait  que  ce  premier  t  ssiâ  ne  fut  pas  cou- 
nmné  de  saccès  ^  car ,  en  1 822 ,  on  vît  de  nontean 
une  iouie  de  dames  de  maisons  reiuIre  leurs  livies 
pour  prendre  des  garnis^  ce  qui  eut  lieu  à  la  mite 
de  quelques  mesures  exercées  couLi  c  elles  et  coatre 
le^  filles  qui  se  trouraient  dans  leur  ëtabUssemenf. 
Dans  un  rapport  adressé  à  ce  sujet  au  préfet ,  j'ai 
trouve  ce  passage  reiuanjuablc  :  «  Beauiuup  de  (  es 

datnes  de  maisons  ne  pouvant  plus  trouver  de  filles 

qui  veuilleal  entrer  chez  elles,  et  voyant  leurs  mai- 
sons vides ,  n^oBt  eu  d'autre  parti  à  prendre  cpic  de 
dcuiauder  la  pei  inissiun  de  louer  en  garni.  On  na 
pas  pu  les  empêcher  d exerce f  une  industrie  que 
les  lois  iie  dé/etulent  pus.  C  e^  encore  aujourd  hui 
fétat  quVmbrassent  presque  toutes  les  dames  de 
maiaons  lorsque  leurs  éiablissemenis  sont  fermés 
par  ordre  de  t autorité. 

Biais,  en  y  faisant  quelque  attention ,  on  ne  tards 
pas  à  voir  qu Viles  nVui^loj aient  ce  niuycn  c^ue  pour 

ae  soustraire  anx  règlements  de  la  police ,  recevoir 

riiez  elles  plus  facilement  des  prostituées,  et  s'cta- 
bSr  plus  aisénnent  oik  elles  voulaient ,  en  prenant  nn 
titre  qui  ne  pouvait  eifraycr  personne.  L'alfaire 
pnrut  assez  grave  pour  mériter  d*etre  soumise  à 
rc9ca»e«  d'une  commission ,  dont  faisait  partie 
M.  Masson  ,  un  des  plus  mciens  commissaires  de 
police  de  Paris ,  homme  d'un  savoir  pratique  très 
fmiiai*quable« 
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■ 

Cette  commis&ioQ  décida  que ,  pour  arrêter  le 

mal  f  il  fallait  dorénavant  ih  jamais  délivrer  de  livre 
de  garni ,  sans  s'être  préalablement  assuré  si  la  per- 
sonne qui  le  demandait  avait  tenu  auparavant  une 
niaison  de  tolérance  ;  que ,  dans  ce  cas ,  il  fallait 
refuser  avec  une  fermeté  inébranlable ,  qpieb  ^at 
fussent  les  solliciteurs  j  que  lorsque  les  (Luies  de 
maisons  seraient  assurées  d'avance  qu'elles  ne  pour- 
raient jamais  obtenir  de  garni ,  elles  ne  seraient  pas 
tentées  de  recourir  à  ce  subterfîjge  pour  se  débar- 
rasser d  une  surveillance  importune,  et  que,  forcées 
par  la  nécessité,  elles  se  soumettraient  à  ce  qu^on 
exigerait  d  elles.  Cette  mesure  fut  approuvée  par  le 
préfet^  et  devint  règle  de  conduite  pour  ki,  agciiU 
de  ladministration. 

Dans  cette  connnission  ,  on  posa  la  qut:»Uoii  sut* 
vante  :  Peut-on  empêcher  un  hôtelier  de  recevoir 
et  de  loger  des  ûUes  publiques  ?  Le  comuu:»6aire  de 
police  Masson  répondit  par  raffirmalive ,  et  il  ap* 
puja  son  opinion  sur  les  observations  suivantes  ; 
€t  En  vain  dirait-on  que  la  loi  du  32  juillet  1791 
n  assujettissant  Thotelier  qu  à  une  simple  dédarmiion 
et  à  la  Icaue  régulière  d'un  registre  ^  ne  prouooce 
contre  lui  de  peines  que  dans  les  cas  prévus  par  la 
loi  du  27  venclémiaire  an  iv  (  17  mai  1 796),  articles 
73  et  47â  du  Cifde pénal;  que ,  hors  ces  ConuUttm 
et  ces  cas ,  lautoritc  n'a  rien  à  leur  dire. 

»  £n  raisonnant  ainsi .  on  tombci^it  dau^  uœ 
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grande  erreur,  et  c'est  par  la  ic^islatiou  mciiie  que 
je  le  prouve. 

m  La  police  ili:s  aiOi^ous  garuio^  ae  peut  pa&  cU  e 
soumise  à  des  règles  uniques,  uniformes ,  générales 
pour  toutes  les  villes  du  royaume.  £lle  a,  il  est  vrai , 
des  rùgleii  géueralei»,  mais  elle  esl  aui>î>i  police  locale 
etiouintseàdes  règles  locales. 

«  La  police  des  mai  sous  garnies  dans  les  villes  de 
guerre  n*est  pas  et  ne  peut  être  la  même  que  dans 
les  villes  ouvertes  ^  eelle  d'une  frontière  u'est  pas 
toujours  la  même  que  eelle  d'une  autre  frontière  ; 
celle  d*uu  port  a  encore  ses  usages  particuliers. 

a  Ainsi,  sous  ce  rapport,  Paris  ne  peut  pas  res« 
sembler  à  une  autre  ville  du  royaume;  il  y  a 
fioiic  nécessité  de  rcgicmcuts  locaux,  suivant  les 

M  Presque  tous  les  rcglcmcuU  qui  «iciciul*  ut  aux 
liôteliers  de  recevoir  chez  eux  des  filles  publiques, 
sont  anciens;  mais  Tarticle  484  du  Code pétud  dit 
positivement  que  dans  toutes  les  matières  qui  n*oDt 
pas  été  réglées  par  le  présent  Code^  et  qui  sont 
réj^ica  par  des  lois  cl  icgleinents  particuliers^  les 
cours  et  tribunaux  continueront  à  les  observer.  Ces 
lois  et  ces  r^lemeiUs  n'ont  pas  été  ra|i[H)rU'S,  doue 
M.  le  préfet  a  le  droit  de  refuser  à  des  dames  de 
uiax^us  ki  pcrnn^iiion  de  tenir  botel  garni,  et  de 
leur  retirer  ce  droit  s'il  le  juge  a  propos.  » 

Ces  conclusions  du  commissaire  de  police  Ma&sou 
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ont  d'autant  plus  lieu  dv.  nous  surprendre,  que  c'é- 
tait un  homme  d'une  expérience  consomméei  sévère 
dans  Texécution  des  règlements,  mais  qui  disait 
toujours  qu'il  fallait,  eu  bouue  police,  savou'  sup» 
porter  ce  qu'on  ne  pouvait  empfeher.  Une  pareille 
iiUoiërance  de  la  patt  de  cet  homme,  ne  vieuilrail- 
elle  pas  de  ce  qu'il  avait  eu  eiaes  de  crëfit  pour 
cloigiior  toutes  les  niai^oiis  publiques  de  proslitu- 
tiM  du  quaitier  des  marchés,  dont  il  fiit  exclusive* 
ment  cbarg;é  pendant  sa  longue  administration? 
ITai-je  pas  d'ailleurs  fuit  remai^quer  roppositîoa 
particulière  des  commissaires  de  police,  pour  tout 
ce  qui  regaixle  les  prostUuces  et  la  prostitution? 
Pourquoi  voudrait-M  que  le  commissaire  de  police 
Masson  ne  partageât  pas,  sous  ce  rapport,  les  antî* 
patbies  de  ses  confrères  ? 

11  iJi€  seuiblo  avoir  démontré,  par  tout  ce  qui 
précède,  que  les  maisons  garnies  destinées  à  loger 
les  prostituées  sont  aussi  mévitabtes  dans  une  ville 
comme  Paris,  que  ks  prostituées  eUes-mêroes;  il  se 
commet  des  désordres  dans  ces  maiscms,  on  ne  sau- 
rait le  nier,  mais  ils  sout  jusqua  un  certain  point 
cachés.  Et  d'ailleursrque  seraient  nos  rues,  nos  places 
publiques,  nos  carrefours,  et  jusqu'aux  dessous  de 
nos  portes,  si  plus  dedeuz  mille  prostituées  étaient 
obligées  dy  passer  la  nuit?  Or,  c'est  ce  qui  arrive- 
rait inévitablement  si  Ton  parvenait  à  les  expulser 
des  lieux  oii  ou  Icb  reçoit  mamlenant. 
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AiiiÂÎ  se  trouve  de  nouveau  confirmée  la  véritrde 
€•  qnt  4à  m  finiwiii  Tbiaioive  dm  daim  ém 
MaitoQs  ^  qu'il  est  du  dtvoîf  d^uM  t*^  «dmfaiialf*- 

tioD  de  les  protc^^er  et  d  eu  augiueuter  le  mmàm^f 
par  tous  les  moyens  possibles  Oa  doit  le  faire,  dod 
eu  vue  de  ikvoriser  des  rtrcs  ^ui  Miiit  a  juste  titre 
regardés  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  et  de  plus 
abj4  (  t  au  uioaJc,  mais  eu  cousidéraut  au  u^uj  cu 
de  celle  protection  on  atténue  tm  mal  qu*U  est  Ira- 
possible  de  détruire,  qti  on  diminue  par  là  le  scan- 
dale ^  et  c|u  uM  peut  empêcher  uue  louie  d'impru- 
dent!! des  deux  sexes  de  se  livrer  prématurément  à 
dt*s  l'xçcs  qu'ils  eu:iseul  pcut-vtre  évites  si  Tot^- 
sion  ne  sVtait  pas  prësenté«'  pour  eux. 

Ne  coucluoiis  pas  de  tout  ceci  que  li*s  maisons 
garnies  destinérs  aux  prostituées  ne  doÎTent  pas 
rire  soutuiscH  à  des  lè^lemciils  paiticuUers.  Ces 
règlements  me  paraissent  au  contraire  très  impbr- 
la  lits  et  dignes  de  toute  la  sollicitude  des  magistrats  ; 
qu'ils  ne  soient  pas  umiormeS|  mais,  d  après  la  ju- 
dicieuse observation  du  commissaire  Hasson,  cpills 
répondent  aux.  munirs  et  aux  habitudes  des  loca- 
lités; qu*k  Paris^  par  exemple ,  ces  malsons  soient 
rouhUi^  t  t  distinctes  di  s  aulrrs,  et  que  pour  eu 
éloigner  Tétranger  inexpérimenté  ou  lajeonedomes- 
tique  sans  place,  ou  uy  tolère  pas  cette  eu.sei^uc  : 

ici  on  loge  à  la  nuit.  Les  renseignements  que  j'ai 
pris  au^i è;»  d  uu  ^raud  nombre  de  persounes  mont 
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fait  connaître  le  mal  quuiit  fail  ces  enseignes; 
aussi  m'est*il  impossible  de  les  voir  sans  être  pé- 
nétré d*ttn  s^timent  de  peine  que  je  ne  saunk 
exprimer. 


nonmmom  mm  im  cabaurs.  SSS 


CHAPITRE  X. 

I 

M  vus»  U»  ROMlOmS,  LIB  TTOmS  M  CArfe, 

wwstAMmm,  R  AimuB  mm  oniTAais. 


Ii««à  iittt  tTMVMtm  pl«tgiMd«qM«lité.  — Ob  «*j  f  Hi 

<r»  iitpwitiliéw  étf».  ^HiiiHBi  fi  tH^ft  ki  êÊà^ 

«MCi  à  Im  attam  chcs  «m«  —  DéMHrM  qid  t>  «ontlint  — 

pMt  lit  odcalw      Mil*  d«  Mira  Ml  wr  rmtloldMiilé  a*  doaWlt. 
VénMM  dWthkï  fplaMt  tir  mt  ot|ili 

OMre  la  protdtntioii  clandeitioa  que  je  vient  de 

faire  connaitre,  et  dont  oa  a  pu  apprécier  les  graves 
inconvénients ,  il  en  existe  use  autre  <iui  nVil  pat 
moinê  dangereuse ,  biep  qu'elle  ne  s  Merce  qu  avec 
des  adultes  et  sou  veut  m^nie  avec  des  filles  inscrites 
tus  les  registres  de  radmioistratîon*  Les  dëtaik  tui- 

vauls  vuiil  i'u  dauuer  la  ])ri'uve» 

Une  foule  de  geos  qui  tiennent  de  fetits  eafës , 

des  tabagies,  des  estaminets,  des  débits  d'eau-de^vic, 
naît  surtout  les  nunrduuids  de  vins  en  détail,  reçois 
vent  cbez  eux  des  prostituées,  pour  lesquelles  ils 
ont  pratiqué  des  cabinets  noirs  propres  à  Tcxcrcice 
de  leur  nëcier. 
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On  peut  dire  saos  se  tromper  que  ces  refuges  de 
h  prostitutioii  existent  sur  tous  les  points  de  Paris, 
et  qu'ils  sont  pour  aiasî  d'w  iiiuoiubrables;  mais 
on  les  trouve  particulièrement  ag^^lomcrës  sur  les 
points  oit  se  rassenblenl  les  ouvriers  m  tniMiayi 
pie,  tels  quç  les  graudes  ban  ièrcs,  presque  loa^  les 
boulevards  extérieurs ,  ceux  de  TUopital  et  du  Ten- 
pie,  la  rue  1  iuidmaateau  et  les  lieux  ciixoQvoiiôoÀy 
les  rues  qui  touchent  aux  grands  ponts  du  oeotre 
OU  qui  y  aboutissent ,  etc. 

Ce  sont  en  général  les  filles  du  plus  bas  éln^  «pi 
fritquiwitflnt  CAS  '"«jH^Of  f  elles  y  août  attirucs  jifU  la 
liberté  qu'elles  y  trouvent  et  par  la  possibilité  de  se 
livrer  sans  contrainte  au  bruit,  auiL  cc'iats  ot  k  toMt 
ce  qui  leur  plaît.  Ou  ue  rcucoutre  que  rareitu^ui, 

parmi  elles  i  des  fiUea  apparl^milt  aux  daimn  île 

maisous. 

liM  débitants  dont  jti  vinns  de  psMrler  yanherchtm 
ces  fiUesy  non  seulement  à  causes  de  ia  HrprmT 
qu'elles  font  eUes^mâmes,  nais  principalofBefit 
la  consooiinatioa  de  toute  espèce  qu  y  iboi  4  ksar 
occasion  les  hommes  qu'elles  y  amènent^  ou  que  Itrat 
présence  j  ettive  ;  non  seukmeoi  cea  débitaïUa  les 
favoi  iseat  en  les  accueiUuuL  avec  buiitéi  eu  allani 
au«devant  de  leurs  goûla,  et  en  les  soeaUeveai  eua 
recherclies  de  raduuuislratioii|  beaucoup)  les  yiêcnimt 
pour  venir  danser  ches  eux  et  y  pasmr  le  iovraée; 
dans  quelques  maisons  on  leur  duuuc  k  iilixe  àtè* 
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iiic^^lqucb  pour      eUes  puissent  soi*tir  plus  tibie- 
fBMl;  ctsi  k  ce  titre  que  le  maître  les  rérimne  quand  . 
elles  se  laissent  surpixiidre  par  les  agent. s  lahu/Tau 
des  Mamn^  el  €|u*qo  peut  les  convaiocro  «le  se 
livrer  à  la  pra:»iitutioa. 

Le  ekon  du  personnel  incpiîète  très  pett  les  d^i- 
lanUy  quif  poui*  iiiire  la  rcputatiua  de  l«ur  nuiUoti, 
j  atlireot  des  prostituées;  ils  savent  que  ce  nVst 
pas  k  beauté  des  Cemmes^  mais  leur  grand  nombrr, 
c|u  mtueat  et  (|uc  recherchent  les  hoiuiiies  qui  {>ru* 
vent  entrer  cliex  eux  aussi  ;  s  appliquent-ils  à  leur 
pi  t:»euter  uu  véritable  sérail ,  qu  il  leur  e^t  toujours 
facile  de  composer. 

L'ivrcÀse,  qui  existe  pour  anm  due  en  p(*rttia« 
Moee  dans  oes  sortes  de  réunions ,  fait  qu'on  s^y 
livre  i  des  désonires  qu  ou  ne  supporterait  jamais 
dam  des  uuiisoiih  de  prostitution  ordinaires.  Quel- 
ques cabarets  ne  reçoivent  que  des  6lous,  qui  di^ 

truu^scat  alar.s  tuii:*  a-uK  qui  s\  li  «>uvcul  ;  il'aiil»  < 

fréquentés  pkia  particulièrement  par  dea  militaires, 

préseuieui  moins  de  danger  pour  la  bourse  ;  tnais 
c  est  b  pifie  à  la  bouche  et  dans  les  postures  les  plus 
iAdeceules  que  les  icuimes  6  y  livrent  k  la  danse  et 
à  toaa  ce  qit*on  exige  d'elles.  Un  a  yu  de  ces  ntaw 
soMy  dans  Wqneiles  le  œncmirs  des  habituel  était 
tvl,  qtj'il  falbit  délivrer  des  nunkéros  d'ordre  \x>ur 
que  eàmcun  ^ùt  entrer  à  smi  tour  dans  les  cahîiiHs 
noirsy  et  alla  de  pi  évenui  de  cette  numicre,  lesrixe» 
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et  les  batteries  ;  mais  toutes  ne  sont  pas  aussi  biea 
réglées.  U  existe  à  cet  égard  un  sentiment  unaniiney 
c'est  que  la  maison  tolérée  la  plus  mal  tenue  est  une 
maison  édifiante  à  coté  de  ces  repaires  de  tout  ce 
que  le  vice  a  de  plus  abject  et  de  plus  crapuleux. 

Ce  que  de  pareilles  coutumes  doivent  avoir  de 
pernicieux ,  sous  le  rapport  de  la  propagation  des 
maladies  veucneuues^  se  conçoit  aisément;  en  effet , 
parmi  les  femmes  qui  fréquentent  ces  cabarets,  il 
ne  s'en  trouve  qu'un  très  petit  nombre  de  celles  qui 
sont  assujetties  aux  règlements  de  police,  et  par 
conséquent  régulièrement  visitées  ;  pour  la  plupart, 
ce  sont  des  filles  qui ,  se  sachant  malades ,  et  crai« 
gnant  d'être  enfernK'es  pour  six  semaines  ou  deux 
mois  dans  un  hôpital,  fuient  l'inspection  à  laquelle 
elles  sont  soumises  ,  se  caclicnl  aux  regards  des 
agents  de  l'administration ,  et  de  cette  manière , 
parviennent  souvenl  à  rester  iacomiuis  peatlaul  des 
mois  entiers;  pour  les  autres  «  qui  n'ont  pas  encore 
clé  inscrites,  et  qui,  sous  le  titre  de  servantes, d'ou- 
vrières ,  etc*,  ont  été  assez  prudentes  ou  assez  heu- 
reuses pour  éviter  d*être  saisies  par  les  inspecteurs , 
l'expérience  de  tous  les  jours  montre  à  quel  point 
elles  doivent  être  redoutées  ;  il  est  rare ,  en  effet , 
que  ces  insoumises  soient  trouvées  saines  lorsque, 
de  gré  ou  de  force,  elles  viennent  se  faire  inserire, 
cl  la  gravité  de  leur  maladie. dépasse  eu  généi*al  ce 
que  présentent  sous  ce  rapport  les  prostituées  ordi* 
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dont  la  iantë  est  lurveillëe  avec  le  plus  grand 
soin.  Ou  a&5ia*e  aiéiiie  que  les  cabinets  noirs  ne  m>uI 
destinés  qu'à  cadiir  aux  hommes  rexistenoe  ti  k 
gravité  de  ces  maladies. 

Ces  inconvénients  moraux  et  sanitaires,  attachés 

k  ce  genre  de  prostitution  y  ont  été  de  tout  tempe 

|HiUt  railiaiui&lraliou  un  sujet  de  tourment,  et  dans 
plusieurs  ciroonstanoes  ont  excité  sa  sollicitude» 

En  181 7|  leâ  oflicicrs  de  paix  Aubert  et  Wolff^ 
dans  un  rapport  fait  au  préfet  de  police  Anglès  y  si« 
gualèrent  à  son  attcaiiou  les  inconvénients  grav^ 
qu'avait,  pour  les  mœurs  et  la  santé  publique,  la 
permission  accordée  à  un  très  grand  nombre  de  ca- 
barets  d'avoir  des  (  haiiibrcs  particulières  où  se  ren* 
ferment  des  personnes  de  sexe  diiféreot. 

£n  IHlBy  le^  iunuiii>>.iires  du  pulae|  consultés 
anr  Tétat  de  la  prostitution  dans  leurs  quartiers 
respectifs,  s  accordèrent  tous  sur  la  nécessité  de 
supprimer,  chez  les  débitants  de  vins  et  liqueurs, 
ces  cliaœbres  et  ces  cabinets,  source  perpétuelle  de 
disputes  et  de  tous  les  genres  de  désordres. 

En  1822^  ils  devinreut  Tobjel  de  nouvelles 
sollicitudes,  et  occupèrent  plusieurs  scauccs  d*ua 
comité  particulier^  créé  pour  Tcxamen  de  cette  im- 
portaute  question. 

Il  en  fut  de  mt^mc  en  1828,  et  depuis,  en  diffé- 
reuico  circouslciuc^,  toujours  on  signala  le  mal; 
ne  lit  tout  ce  qu'on  put  pour  Textirper,  mais  les 
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erforts  ne  parvint imt  jamais  qu a  lattéDUcr  et  à  It 
rendrtî  supportable  pour  la  population. 

Pour  détruire  le  mal  jusque  dans  sa  racine,  ï\ 
faudrait  pouvoir  supprimer,  cites  tous  les  dcbitaots 
dont  nous  venons  de  parler,  les  cabinets  noiis  et 
les  chambres  particulières^  qu'ils  fouroiaseol  à  leurs 
pratiques. 

C  est  un  point  sur  lequel  se  sout  acœrcies  tous 
eeux  qui ,  d*une  manitre  ou  d'une  autre ,  ont  èiè  à 
même  de  donner  à  ce  sujet  un  avis  quelcouquc^  de- 
puis le  chef  de  Tadministration  juaqu%  aes  dci  uicis 
employés.  Ils  regardaient  comme  une  mesure  indis- 
pensable de  défendra  aux  marchanda  de  Tins  et  ait- 
très  débitants  suspects  ^  d'avoir  autre  chose  cïuiz 
eux  que  des  chambres  coratnuiies  avec  des  portes 
viti*éeS|  sans  verroux  intérieurs  ;  suivant  les  mêmes 
personnes,  les  cabinets  particuliers  ne  devaient  être 
tolérés  que  chez  les  resta  uiii  leurs  jouissaul  d'une 
bonne  réputation. 

Nul  doute  que  ce  moyen  ne  soit  efficace  pour  ob- 
tenir la  diminution  des  inconvénients  înhërenU  k 
cette  espèce  de  prostitution  ;  mais  est-il  facile .  à 
répoque  actuelle  et  avec  noire  législation ,  d  opérer 
cette  suppression  ?  C'est  sur  quoi  il  est  permis  d'é- 
lever quelque  doute.  Ua  marchand ,  un  débitant 
quelconque  n'esl-it  pas  libre  de  disposer  ^  comme  il 
Tentend,  l'intérieur  de  sa  boutique  et  son  habita- 
tion?  Comoient  permettre  aox  nos  ce  qu'on  dékm* 
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drâ  AUX  autres  ?  Sur  <|U(m  se  foudei*  poui*  établir, 
riimanditë  d*ua  individu  jouÎMUit  im  Um 
droiu  civils?  Que  répoudre  aux  ro^ouitioas  nu  ii 
uc  manquera  pas  de  faire?  La  boutique  d'uu  iiiar- 
cfaaad  de  vins  t  celle  d'un  rogonisU  ou  d  un  teneur 
d'c&tauiiucl,  &ual  a  U  vérité  des  lit^ux  publics,  et  uù 
pnr  conséquent  tout  le  monde  peut  entrer;  mais  les 
inspecteurs  out*ils  qualité  pour  venir  y  exercer  leur 
iurvetUance  et  y  arrêter  quelqu'un  ?  Ne  pouvant 
pcttétrer  dans  ces  cabinets,  comment  prouveront- 
tk  qu*on  s*j  livrait  à  la  prostitution  ? 

Ces  difbcultésy  et  beaucoup  d'autres,  ont  de  tout 
temps  paralysé  les  meilleures  intentions  des  Uiinû- 
nistrateurs,  et  rendu  à  peu  près  inutiles  les  mesures 
€ju  ont  voulu  prendre  pom  laîrc  cesser  un  ordre 
de  choses  si  déplorable.  Dans  les  procès-verbaux  des 
scauces  tenues  par  K  h  cunnnLvMons  ntunnii  rs  à  ce 
sujet,  on  voit  toujours  à  côté  de  Texposë  du  mai 
l  expressioQ  du  désir  qu'une  disposition  législative 
vienne  armer  Tadministration  contre  tous  ces  fau- 
leurs  de  la  plus  honteuse  et  de  la  plus  daugei*eusc 
prostitution. 

La  seule  ressource  qui  reste  à  Tadministration  , 
col  il e  recourir  à  l'article  14  «le  rordoim.mre  de 
police  du  8  octobre  1780,  qui  prononce  1(X>  francs 
d*aiiieude  contre  les  cabareliers,  taverniers  et  limo- 
nadiers qui  ont  chez  eux  des  filles  de  débauche  ;  niais 
cet  article  s  applique  à  ceux  qui  les  logeut,  et  nou  a 
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ceux  qui  servent  à  boire  aux  personnes  qui  entrent 
chez  eux  et  qu'ils  sont  ceasés  ne  pas  couiiaitre. 
Dans  le  chapitre  xxii ,  en  traitant  de  ce  qui  regarde 
ht  l^islatioa  des  prostituées,  je  reviendrai  sur  cet 
article  des  marchands  de  vins ,  rogomistes,  etc.»  etc. 

Ce  simple  exposé  ne  démontre-t-il  pas  ^core 
combien  les  maisons  tolérées  sont  préfifr«bleS|  sous 
le  rapport  du  bon  ordre  et  do  la  salubrité,  à  tous 
ces  repaires  du  vice  et  de  l'infamie  ?  Onencompren- 
dra  mieux  les  avantages  à  mesure  que  nous  avan- 
cerons dans  Tétude  de  tout  ce  qui  regarde  la  prostî- 
tulioti. 
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CHAPITIIE  XT. 

M  BTAlUNniBlinT  RT  DU  BACGBOCHâ«  BOB  LA  VOOI 

PDBUQOB. 


Que  cicvienciraient  la  majeure  parlic  des  fcnnDts 
qui  te  U^rent  à  1b  protlitulioOi  et  dont  elle  est  i  u« 
iitc|ue  ressource^  &i  elles  ne  se  fai^aieut  pus  luu- 
■aitre  pour  oe  qu'eUet  sont?  Il  eit  ét ident  que  beau- 
coup lie  geus  ue  sauraient  où  les  trouver,  et  que 
pifisieuri  d'entre  elle»  notnrBieni  TMlBblement  de 
finim;  elles  sont  donc  obligées  de  se  distinguer  par 
m  mojen  quelconque,  et  d'attirer  à  elles  cem  que 
le  hasard  amène  sur  leur  passage. 

Waprès  ce  qui  a  cle  dit  dans  le  cours  de  ce  tra- 
iraii,  et  en  particulier  dans  le  chapitre  où  il  est  ques- 
tiuii  des  diiterentes  classes  dmit  sr  (  oniposp  lapo- 
pubtion  des  prostituées  de  Paris,  il  cet  évident  que 
ces  moyens  de  provocation  varient  suivant  ces  classes 
et  surtout  suivant  Téditcatton  et  la  tournure  d'es- 
prit, tant  de  celles  qui  provoquent,  que  des  indi* 
vridtts  qui  sont  provoqués.  On  conçoit  aisément  les 
rakoos  qui  m'engagent  à  ne  point  entrer  ici  dans 
des  détails  dont  le  moinilt  t^  dos  inconvriiu  nts»  i»erait 

â'iut  conpIèMMtt  întitileB. 
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Si  je  dois  me  taire  sur  les  moyens  de  seductioo 
employés  par  la  partie  la  mieux  éduquëe  et ,  si  Ton 
peut  s  exprimer  ainsi,  la  plus  distinguée  des  prosti- 
tuées  ;  s'il  m'est  interdit  d^ndiquer  les  lieux  où 
celte  classe  et  celles  qui  vieimeut  après  elle  se  trou- 
vent habituellement  y  il  nen  est  pas  de  même  du 
stationnement  et  du  raccrochage  que  pralit^ue 
l'immense  majorité  des  prostituées.  Cette  coutume 
ajaul  de  nombreux  iacouvéoienta  ^  je  ne  puis  me 
dispenser  d'en  parier  et  d'îadiquer  les  incwrga  qui 

oiit  t  Le  proposées  ou  tentées^  soit  pour  atti  uuer, 

soit  pour  faire  disparaître  les  plus  gravea^  cet  îo» 

convënients. 

Si  ronabanfdonne  à  eUeMnêmes  ks  proetitiiée&i 
on  les  verra  à  Pinstul  se  répandre  partoul,  ait  a* 
quer  hoimués  et  1^  poursuivre  avec  une  obsLn 
nation  souvent  fatigante;  ellea affeedetont  Ini  marin 
les  plus  indécentes^  ainsà  que  lea  postures  et  les 
gesles  lea  plus  lubriques  ;  U  se  sortira  lauv»  bo» 
clie^  que  des  ^paroles  obscènes  ;  elles  ne  craindront 
paa  de  ooinnietlre  e»  piibUc  ka  aelMW  Icft  pktt  ha»* 
teuses  ;  rien  euiiu  u  egaiura  le  scandale  dont  elles 
seront  la  eauae»  ei  cela  auasà  bies  à  la  ebrlé  àm 
jour  que  dans  Towbre  de  la  nuit, 

ConuM  tous  les  points  d'uAt  mène  ville  m  aaat 
pas  c^aleuieul  propres  à  Texercice  du  métier  de  ces 
malbeureustfa  créaluras^  «Uea  affwicniil  à»  préi^ 
rence  certains  quarlierA  i  ei  diuis  caa  quiutiers  cer • 
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tâioet  rues;  ce  qui  ajoutera  aux  inconTénienls  qu^el* 

ii'^  proimcaly  cl  lera  croire  (|nc  leur  noiulire  Cj»t 
bien  plus  considérable  qu'il  ne  Test  vcritablemeoU 

l\:a(i«tiii  les  troubles»  de  notn*  prcaiiuie  révola* 
t4ua«  le  désordre  orcasiooné dans  Paris  par  les  pro* 

slituecÂ  ili  pasiia,  à  ce  qu  partit  |  U>uL  cç  qu  gu 
avait  vu  de  plus  bideux  sous  ce  rapport;  mais  cela 
ne  dura  pas  loog^tcmps»  cai*  la  Coavci]Uuii|  4111 
avait  volé  des  récompenses  aux  filles-mères»  Ait 
obli^tM'  (JHntcrvtmi  cl  de  bignuler  au  Ijukmu  ten- 
Irai  (qui  |  k  cette  époque ,  remplaçait  le  préfet  de 
p<^>lir4*  acturl)  le  mal  qui  ri'sultait  (11111  part'îl  ordre 
de  choses  et  la  nécessité  d'y  remédier.  Si  depuis 
rrtlc  ojMMjue  la  |>oliro  des  |i?ustituées  a  toujours 
été  en  s  aniélioniut  et  eu  êc  perleciiouuaut  |  ce  n'a 
pas  été  sans  l(|ues  interruptions  et  sans  quel* 
qucs  moiueuts  de  négligeucc  de  la  part  de  radmi* 
nistratioii,  cv  qui  a  fait  voir  Tindispensable  né* 
ic^iic  de  sou  iutervcutiou  pui&saatc  et  l'imiiossi- 
bilité  de  s*ca  passer ,  même  pour  un  moment  fort 
court. 

Si  9  en  stationnant  sur  la  voie  publique ,  1rs  pro- 
tittiet*4i  rcslaicul  ii^iccs  les  um^  di-s  autres ,  le  mal 
quelles  causent  par  leur  présence  pourrait ,  jii.s(|u*à 
uo  certain  point,  être  tulerc  ;  luaU  il  k^i  ire»  iliHi- 
cile  d*obtenir  d'elles  cet  isolemcnL  iilles  ont  une 
teuiUiiee  reuuirquablc  à  se  ^ruupcr,  el|  Uaiié  eel  ctaL 

cl*aggloiaàratioA|  k  sa  tenir  en  .permanence  sur  on 
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point  particulier  de  la  voie  publique  :  il  faut  dire 
quels  sont  les  plus  graves  inconvënieDts  qui  résul* 
teiit  de  cette  couluuiu. 

Les  mauvais  sujets  se  fourreat  dans  ces  groupes  ; 
ils  causeot ,  plaisautcat  et  jouent  familièrement  av«:c 
les  filles  qui  les  composent  ;  il  les  agacent  et  foot 
avec  elles  un  bruit  insupportable.  A  Tenibams 
causé  par  ce  groupe ,  vient  se  joindre  celui  que  dé» 
terminent  les  passants  que  la  curiosité  arrête  ;  ce 
qui  rend  ({uelquefois  h  passage  Impialicable  et  fa- 
vorise l'industrie  des  filous  et  des  escrocs ,  soaveoi 
de  couniveoce  avec  les  auteurs  du  bruit.  Il  n^y  a 
qu*un  très  petit  nombre  d'années  que  la  police  a 
supprimé  cet  état  déplorable  de  choses. 

C'était  surtout  à  la  sortie  des  théâtres  qui  eost 
sur  les  boulevards  que  ces  groupes,  et  quelquefois 
ragglomération  de  cent  et  quelques  filles  qui  enva* 
bissaient  les  bas  côtés,  devenaient  inaapporiabkss; 
les  pu  luiis,  pour  n  être  pas  coudujés,  étaient  aJt>rs 
obligés  de  faire  un  circuit  et  de  se  mettre  sur  le 
pavé  fangeux ,  pour  repreadre  plus  loib  le  cbonin 
ordinaire. 

Les  inconvénients  n'étaient  pas  momdrcs  daos  In 
rues  :  si  on  éprouvait  beaucoup  de  peine  pour  en* 
trer  ou  pour  sortir  de  ceilaines  rues  dont  elles  ob- 
struaient en  quelque  sorte  les  issues^  il  eu  était  de 
même  des  maisons  au*devant  desquelles  se  fisiml 
le  siaiioauciueut.  Deptiis  la  tîu  dujourju^u'à  flus 
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de  nuimity  les  allik  s  eL  les  portes  de  toutes  ces  mai- 
foos  et  de  toutes  celles  qoi  te  trooment  aii-deiraiit 
(1  un  elabltsscmcnt  loiëré  étaieul  occupées  par  des 
gens  dont  le  métier  est  d*eiitretenir  des  intrigues, 
ou  par  ceux  qui  avaicut  quelque  iotérét  à  conoaitre 
ceux  qui  pénétraient  dans  ces  lieux. 

Tous  les  genres  de  preuves  s  acconnilent  pour  dé* 
montrer  qu'elles  causaieui  aux.  mai  ciiands  en  bouti- 
ques un  préjudice  inunense,  principalement  en  kÎTer 
et  aux  approches  du  jour  de  Tan.  Quelle  est,  en  eliet, 
b  femme  honnite  qui  s'arrêtera  devant  un  étalage  ^ 
au  riM|ue  d  être  insultée  ou  prise  pour  ce  qu  elle 
n*est  pas?  Des  réclamations  sans  nombre  oot^  de 
tout  temps,  clc  adre&sécs  à  ce  sujet  au  préfet  de  po- 
lice ,  et  c*est  par  centaines  que  je  les  ai  trouvées 
dans  les  archives  de  la  Préfecture;  elles  annoncent 
toutes  de  réducation  el  Ie&  seutiincnts  les  plus  hua- 
nêtes.  J*aî  remarqué  dans  un  très  grand  nombre 
d'entre  elles  rottre  de  pajer  ua  geudarme  ou  tout 
autre  agent  de  l'autorité ,  pour  rester  de  planton  et 
pourvoir  à  la  liberté  de  la  circulation  ;  plusieurs 
glaciers  des  boulevards  ont  fait  des  offres  sembla- 
bles. 11  est  dit  9  dans  une  ioule  de  ces  rcclanuitioos, 
que  les  filles  injuriaient  ceux  qui  les  priaient  de  te 
retirer  ou  de  s'éloigner  un  peu;  que  lorsqu'on  ia* 
si>taiL  j  elles  iiHiiaçaieut  de  casser  les  carreaux  , 
€|U*cUes  lont  même  fait  quelquefois,  et  que,  dans 
plus  d  uuc  càreooi»iance ,  il  Iciu*  est  arrivé  de  Lattre 
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et  blesser  jusqu'au  saag  (♦  rlains  marcliaiuls  qui 
wulaieat  leur  tenir  tête  et  les  expulier  par  force 
du  trottoir  construit  par  ces  mêmes  marchands, 
pour  iaeiliter  le  passage  au-devant  de  leurs  bou- 
tiques. 

Les  trottoirs  f  une  des  améiioratioos  les  phis  re- 
marquables iDtroduttes  dans  nos  rues  par  M.  le 
comte  de  Chabrol^  ont  singulièrement  ajoute  aux 
inconvénients  du  stationnement  sur  la  voie  publique, 
A  peine  furent-ils  établis  que  les  prostituées  a  ta 
emparàrent ,  de  sMte  que  les  hommes  mètam  ne 
pouvant  plus  passer  le  long  des  maisons,  ne  che* 
nnnaient  que  sur  le  pavé  9  de  là  des  réclamations 
nouvelles  de  la  part  des  marchands  et  1  ordre  donne 
à  ces  femmes  de  ne  plus  s'j  trouver^  à  moins  qu'dles 
n'^  fussent  toujours  en  marche ,  toujours  isolées  ^  et 
en  parcourant  ainsi  un  assez  grand  espace* 

Malgré  cela^  le  tort  occasionné  à  certains  mar- 
dunds  par  la  présence  des  prostituées  an-^devant  de 
leurs  boutiques  fit  que  plusieurs  d'entre  eux  pri- 
rent le  parti  de  se  £aire  justice  à  eux-mêmes,  en 
lançant  sui  les  vêlements  de  ces  femmes  deTeucrc, 
de  l'huile,  des  acides  et  d autres  substances  corrosi- 
ves;  mais  ce  moyen,  loin  de  leur  réussir ,  ue  lit 
qu'aggraver  le  mal  dont  ils  voulaient  se  délivrer, 
car  presc|ue  tous  les  soirs  on  choisissait  les  moments 
favorables  pour  casser  les  carreaux  de  leurs  bouti« 
qiies  f  Bans  qu'il  fût  poisiUe  d'en  découvrir  les  au- 
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mm*  Si  ee  noyen  d  alUqoe  n'a  pas  réuMÎ  aux  iiiaff>^ 

chauds  ,  il  a  été  inaiiitiii»  fois  uhle  pour  expulser  les 

prostituées  de  certains  coins ,  de  quelques  impasses^ 

de  plusieurs  eudi'oiu  ob&curs  dans  lesquels  elles  ai- 
ment toujours  à  se  retirer  avec  les  mauvais  sujets* 
Ce  goût  pour  les  lieux  obscurs  est  si  marqué  chez 
eUes ,  qu'elles  se  sont  souvent  entendues  aver  les 
gens  qui  eotretiennent  les  révei*bères  ^  pour  ne  pomt 
aUumer  ceux  qui  pouvaient  les  faire  découvrir  uu 
sîgoaler  leur  conduite* 

Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  repousser  avec 
fione  lea  prostituées  ou  de  détruire  les  vêtements 
qu'elles  portent  pour  encourir  leur  vengeance  ;  un 
fiût  va  le  prouver  :  un  marchand  respectable  de  la 
rue  baint-Uonoré ,  fatigué  de  leur  présence  ^  et  qui 
avait  épuisé  tous  les  moyens  possibles  pour  s'en  dé» 
Wrraaser ,  imagina  de  répandre  tous  les  soirs  au* 
devant  de  sa  boulii^ue  imc  poudre  argileuse  qu  il 
liamectait  ensuite  par  une  aspersion  sagement  oom» 
binée;  ce  moyen  lui  réussit;  les  filles  ne  pouvant 
pins  se  tenir  sur  le  pavé  glissant  s'éloignèrent  ;  mais 
les  souteneurs  envoyés  par  les  dames  de  maisons  brt* 
aèrent  tous  les  soirs  quelques  carreaux  de  la  boutî- 
<|«ey  jusqu'à  ce  que  le  marchand  eut  renoncé  à  rem- 
ploi du  iiM>yen  dont  il  s'applaudissait. 

Deux  mots  suffiront  pour  achever  de  prouver  le 
tort  immense  que  procure  au  commi  i  t  e  le  siaiiou'- 
neoKSl  des  prostituées.  Pendant  plusietirs  années , 
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de  1816  à  1825,  et  sur  la  demande  des  marchands 

du  Palais-Aoyali  les  galeries  de  ce  palais  éuieot 
interdites  aux  prostituées ,  quelquefois  do  15  dé- 
cembre au  15  janvier^  d'autres  aaoëes  dix  jours 
avant  et  dix  jours  après  le  1"  de  ce  mois;  et  cela, 
disaient  les  pétitionnaires ,  pour  ne  pas  empêcher 
les  femmes  honnêtes  d'arriver  jusque  chez  eux.  Si 
cet  inconvénient  se  remarquait  sous  les  vastes  ga- 
leries du  Palais-Royaly  que  doit-il  être  dans  les  rues, 
surtout  lorsqu'elles  sont  garnies  de  trottoirs  don- 
nant à  peine  passage  à  deux  ou  (rois  personnes  ? 

En  parlant  des  inconvénients  graves  qui  résul- 
tent de  1  agglomération  et  du  stationnement  des 
filles  publiques,  j'ai  décrit  ce  qui  se  passait  autres 
fois^  et  ce  qui  se  renouvelle  encore  chaque  fois  que 
la  surveillauce  et  les  moyens  de  répression  viennent 
à  se  ralentir;  grâce  à  cette  surveillance,  nous  n*nwM 
plus  sous  les  jeux  le  hideux  spectacle  qui,  il  j  a 
quelques  années,  excitait  notre  indignation  et  pr»* 
voquait  nos  reproches;  examinons  les  moym»  qui 
ont  été  mis  en  usage  pour  arriver  è  un  état  de 
choses  non  parfait  sans  doute,  mais  au  moins  stip* 
portable. 

On  commença  par  interdire  certains  pointa  de  la 

voie  publique  où  se  comaieltaieiii  le  plus  de  dëu^ 
ordres  et  sur  lesquels  les  rassemblements  offiraâeiiK 
plus  d'inconvénient  et  de  dauger.  L  euuniératioa 
que  je  vais  faire  de  quelques  uns  de  ces  lieux  fana 
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voir  à  ceux  qui  cotuuÙMeul  ()ui  fréqueoUiit  Parii 
lâ  sagesse  de  celte  mesure. 

Pirmi  les  places  qui ,  successivirmeol^  eo  diffé* 
rcBU  tempe  et  en  différentes  ciroanitancet»  ont  M 
iaterditcs  aux  iiiie^i  publique:»,  iiouii  trouvons  l'Es- 
trapade,  les  marches  de  llnslitut  et  du  Panthéon  i 
le  Qirrousel ,  les  places  V  euduuie,  Saint-Antoine  ^ 
dtt  Caire,  du  Louvre,  Satnt-Andrë-de§-Arc%  Saint» 
Suipicr,  Saiut'Cifriiiaïu-rAuxejToisydu  Palaiis-Bour- 
faon^  <hi  Palait-de-Justioe,  TespUnade  des  InvaUdeii 
U  place  Luuis  XV|  et  les  Cbanips-Lljsé^ 

Au  nombre  des  quais  interdits,  nous  coai|iCeraiii 
tou$  ceux  qui  existent  ilepui;»  le  Pout-Neuf  jusqu  «a 
celui  dlëna. 

Les  boulevards  défendus  étaient  les  boulevards 
Bourdon,  Saiot^Antoine  et  Amelot. 

Parmi  les  rues  défendues  on  trouvait,  ftur  la  rive 
g»iche  de  U  Seine,  ceUe.de.  Irlaad.»,  de. PmK 
dUlm,  de  Bourbon,  des  Potiers,  des  Deux-An^es. 

Sur  la  rive  droite ,  au  pourtour  des  boulevards^ 
les  rues  Amelot,  Baise-Satnt-Pierre ,  Basee-dn-Tem* 
pie.  Basses! u-Kcuipart,  du  PasHle*la-Mule ,  des 
rdlea-dtt-Calvaire,  de  MéniUMbntant,  Saint«>Sëhaf- 
tien ,  des  Marais,  de  uUoiaeul,  Chantcremc  et  quel- 
ques antres. 

Sur  la  même  nve  et  dans  le  centre  de  la  viUe,  les 
mea  SainU Antoine,  dn  Parr-Boyal,  Jean  Timon ,  Pn> 

vard,  de  Cléry,eldu  l'ciu-Carreau. 
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Enfin 9  et  qu'où  remarque  bien  cela,  dans  la  rue 
Saint'Honoré,  les  points  oil  aboutissent  les  rues  des 
Poulies  y  de  la  bibliothèque ,  du  Chantre ,  Pierre- 
LesDOt,  FroidmanDeAU^  et  des  Boueberies-SiMib- 
Honoré. 

Je  le  répète ,  eeux  qui  oonoaisseiit  bien  toutes 

ces  localités,  et  qui  se  rappelleot  ce  qui  a  été  dit 
dans  le  cours  de  ce  travail  sur  les  mceurs  et  les 
usages  des  différentes  classes  des  pro6li tuées,  rccon- 
aattront  bientôt  que  ces  mesures  avaient  pour  objet 
d'atteindre  d'une  manière  particulière  la  dernière 
classe  des  prostituées,  celles  en  uu  mot  que  fou  dé* 
signe  en  adnmîstration  sous  le  nom  de  pierreuses. 
Tous  ces  lieux  n'ont  pas  été  interdits  à  la  fois,  mais 
auocesiifemeBt,  à  mesure  que  les  plaintes  arri- 
vaient et  que  les  besoins  s'en  faisaient  sentir,  et  on 
se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  dans  une  feule  d'endroits 
de  ce  travail,  que  s  il  est  des  lieux,  qui  de  tout  teoipë 
Mt  été  unvabis  par  les  prostituées,  et  donton  ne 
peut  pas  les  e&tirper,  il  en  est  d'autres  ou  ellei»  s'i^ 
tafalisaent  d'une  manière  passagère ,  et  lorsqu'elles 
trouvent  dans  le  voisinage  des  gargotes ,  des  rogo- 
miaius  et  des  marobands  de  vin  pour  se  caeber  «k  y 
mener  les  hommes  qui  les  écoutent. 

Je  viens  de  signaler  à  l'attention  du  leekeur  quel* 
qucs  points  de  ia  rue  Sanit-Honoré,  coirespotidaut 
a  ceriames  rues,  sur  leKpielsIe  stationueumnl  6it  eu* 
pressémcnt  défeadu  :  je  dois  ici  en  donner  les  motifs. 
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1  outes  ces  ruai  ^condaîres ,  encombrées  de  mai- 
soii^  publiques  de  prostitution,  sont  obscures  et  m 
général  peu  paiagères;  c  est  donc  eo  pure  perte 
ijuc  Igs  iillcÀ  appartenaul  à  cc^  niaisoii^  stalioiioe* 
raient  anHlevanti  aussi ,  lorsqu'elles  n'y  trouvaient 
pas  d  obi»tacle  I  venaieut-clles  k'étabUr  aub'  Mt  de 
ees  rues»  et  souvent  à  une  dislance  asses  considéra* 
biedeleurliabitation.  Acc&  filles  de  maisons  venaient 
•r  joindre  toutes  celles  qui  y  libres  et  seules,  habi'» 
iiueat  dana  leurs  chancres  situées  dans  les  mêmes 
rues,  et  une  foule  d^autres,  demeurant  à  des  dis* 
tances  très  considérables,  mais  qui  accouraient  tous 
les  soirs  sur  ces  points ,  parce  qu'elles  y  faisaient 
fie  meilleures  affaires,  et  parce  que  les  maisons  pu* 
Jiliques  voisiut's  lour  ofTraieni  la  facilité^  uioyeu- 
jHuit  une  rétribution,  de  venir  y  passer  quelque 
temps  avec  ceux  qu  elles  y  amenaient. 

On  conçoit  aisément,  par  ce  court  exposé,  te  tott 
imm^f^  que  doit  faire  aux  locations  et  aux  oom* 
merce  d'une  rue  une  masse  compacte  de  dix,  vingt 
«I  trente  prostituées ,  qui  en  empêche  les  abords  ^ 
^us  parier  du  M'.aiuiale  que  procure  ce  spectacle, 
et  qui  seul  est  capable  d  en  éloigner  la  population 
lionuèie;  atlssi  trouve-t-on  eu  foule  les  plaintes 
adressées  par  les  propriétaires  de  ces  rues  ;  plusieurs 
<i  eutrt:  elles  signalent  k  des  époques  dillerenles,  à 
rmfamnistration,  non  quelcfues  boutiques  inoccn* 
pcea  I  mais  josqu  a  dou^  |  quinae  et  vingt  maisons 
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presque  eutièremeuL  vacantes  par  cette  caïute,  daos 
qudqu€s  unes  des  rues  indiquées. 

L  administratioQ  uq  s'est  pas  contentée  de  <?e» 
difTérentes  interdictions;  elle  a  pris  d'autres  me- 
sures dont  nous  allons  bientôt  reconnaître  la  sa- 
gesse. 

£lle  a  d'aboi'd  arrêté  eu  principe  que  les  dames 
de  iiiai^ous  ue  pourraient  jamais  envoyer  à  la  fois, 
sur  la  voie  publique ,  la  totalité  des  filles  qu'elles 
oui  chez  elles.  Pour  eu  placer  deux,  il  fallait  t^u'cll^ 
en  eussent  au  moins  cinq  à  demeure  dans  leur  éUt^ 
blissemeot.  Dans  quelques  circonstances  on  en  cxt* 
gea  sept;  jamais  ce  nombre  de  deux  ne  put  être 
surpassé,  quelle  que  fût  la  population  de  la  maisoa. 

Il  fut  d^abord  enjoint  k  ces  filles  de  ne  vaguer 
que  dans  un  espace  limité  qu'on  leur  ludiquait, 
sans  qu'aucune  ëtraii^LTC  pût  se  joindre  à  éles,  Cd 
ordre  remonte  à  Tadministration  de  M.  Aoglès» 
Pluâ  tard  il  leur  fut  quelquefois  défeudu  de  dépasser 

le  seuil  de  leur  porte,  el  surtout  d'arrêter  on  àt 

provoquer  les  passants  ;  il  est  bien  eiuemiu  que  ce 
stationnement  ne  pouvait  avoir  lieu  le  jour,  nnnia 
seulement  à  nuit  dose. 

Ceci  nous  amène  à  l'examen  d'une  qnestîoa  très 
importante. 

Pent^on  empêcher  une  prostituëe  de  circuler  dans 
les  rues,  de  se  trouver  tantôt  sur  un  point,  tantôt 
sur  un  autre,  lorsque  sa  mise  n'annonce  pas  oc 
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fjnVIle  est ,  lorsqu'elle  ne  s'arrête  pas  avec  les  pas- 
sants? Il  est  évident  que  Fautorité,  en  arrêtant  ces 
Ic-aiiiic's,  s  expulserait  à  paraître  frapper  des  coups 
arbitraires,  car  elles  auroal  toujours  à  alléguer 
qu'elles  uc  sortent  ([ue  pour  vaquer  à  des  aliaues 
indépendantes  de  leur  métier  habituel ,  et  afin  de  se 
pt  (H  (il  er  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  les  besoius 
de  la  vie  :  ce  mode  d'eicisteoce  n'est  pas  le  station-» 
nenjeul,  lï  n  cu  a  pas  les  iocoavéuiciiU;  tant  pis 
pour  ceux  qui,  reconnaissant  ces  femmes,  se  laissent 
conduire  où  elles  les  mènent  î  ici  le  scaoïlaie  est 
évité  et  rintérét  de  la  morale  ménagé  :  c'est  tout  ce 
que  peut  obtenir  ladministration;  il  serait  injuste 
d'eu  exiger  davantage. 

Pour  citer  une  nouvelle  preuve  en  favetur  dn 
principe  que  rien  ne  peut  être  absolu  en  ce  qui  re* 
garde  la  répression  de  la  prostitution ,  je  répéterai 
que  sur  quelques  pouits  de  la  voie  publique  ou  &  est 
très  bien  trouvé  de  permettre  h  qudques  femmes  de 
rester  au-dciiors  de  leur  ui«u^an,  mais  à  la  coudi- 
lion  qu'elles  marcheraient  à  grands  pas;  qu^dles 
ne  sarrèteraieut  jamais  y  et  parcourraient  ainsi 
un  espace  assez  long  pour  que  chacun  pût  les  con- 
fondre avec  tous  les  passants;  elles  ont  pu ,  par  ce 
iiiujeuy  rester  sans  inconvénients  Uicuie  5Ui  le:»  trot- 
toirs» 

Peut-un  porter  plus  loui  le  perlectionm  ineiit ,  et 

tout  en  tolérant  les  prostituées  f  qu'on  m  peot  d^ 
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truire,  les  faire  disparaître  complètement  de  la  voie 
publique? 

Je  viens  de  soulever  une  des  plus  raves  questions 
qui  putsst  être  soumise  à  la  seUîcitode  des  admittia- 
trateurs  particulièrement  chargés  de  la  police  des 
grandes  villes.  Daos  les  temps  andeos  eomme  dans 
les  temps  modernes ,  le  scandale  que  présente  la 
prostitution  sur  la  voie  publique  a  été  Tobjet  des 
coustaiites  réclamations  de  ceux  <[ut  oui  écrit  sur  ce 
sujet  ;  tous  se  sont  accordés  à  en  demander  la  sup- 
pression  ,  et  ceux  qui  avaient  à  se  plaïadre  de  Tad- 
ministration  n'ont  pas  manqué  de  saisir  ce  prétexte 
pour  l'accuser  de  négligence  et  d'immoralité.  Je  ne 
reproduirai  pas  ici  ce  que  Ton  peut  trouver  dans 
tous  les  pamphlets  lancés  par  les  hommes  de  partis  y 
et  par  ceux  qui ,  ayant  été  l'objet  de  destitution , 
avaient  besoin  d'assouvir  leur  vengeanee. 

Restif  de  La  Bretonne  ^  dans  son  Ponwgraphe^ 
livra  fameux  sur  lequel  j*ai  déjà  dit  ma  fiiçon  de 
penser ,  et  qui  parut  au  milieu  de  la  corruption  du 
dixphoitième  siècle  ^  s'exprimait  en  eas  termes ,  powr 
peindre  les  désordres  qui  résultaient  du  stationne- 
ment des  prostituées  snr  la  voie  publique. 

«  Les  ûiles  perdues  sortent  ^  se  promènent  ;  quel- 
ques unes  se  font  remarquer  par  f éléganee  4k  ieor 
parure ,  et  plus  .souvent  encore  par  1  ludtcenctî  avec 
hqudk  «êtes  étalent  des  appas  sédnetemrs;  de  jmsnes 
imprudents  preiHi  eut  avec  elles ,  même  eu  public , 
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êm  liliertéi  crimmellM...  et  nos  eofanU,  témoim <k 

ces  iioir«iir« ,  avaltmi  k  poi^ou  ^  il  ici  iuaiU:  ^  ii  m; 
développe  aTec  Tige,  et  œlta  duifmiife  ïm 
i^oudua  a  ieui^  |>«ine*-  La  fiUe  ii'uu  artisan ,  d'un 
iMHiif «ois  méoie,  eooore  dans  oai  â([e  dù  ringëmiilé 
native  oe  lui  fail  &oup^oiàiUT  lie  mal  à  riea,  voU 
iiM  femme  hieii  vêtue  quetie  jeimett  pbtmeUwaiytai 

k  la  ai>ordcut,  care^bcutf  cette  lilie  iiiuuceate 

•ent  aaitre  un  détir  de  lui  retaembler^  Cuble^  il  eit 

vrai|  luaia»  qui  se  fortilit  ia  et  lui  liuitra  peut-être 

un  jour  la  route  du  désordre.  Ce  n*eet  pet  tout  :  dci 

j4  iini's  ^111  s  caiore  m>u»  la  férule  trouveiit  par  elles 
la  lacilité  de  goûter  des  plaisirs  précoces  i  et  de 

ï^'i  iitTvui'  avaiild  Oue  forinrs,...  Four  liviim'  4^piu'il| 

à  laMi  avoir  une  venu  à  twtn  épNuvny  oumanfrti» 

lU'  trmpi  ranuMit.  Qiirllr  in<irc**iire ,  pourtant  !  S(»ui 

in  v^ode  d'une  denû-oliscuritéy  on  oee.^  dm  enfisnis 

oot  devant  les  yeux....  et  Ton  s*AcHrae  de  la  cm^ 
niption  des  moBurs  dès  l  ige  le  plus  tendre  (1)  !  » 

O  passage  d^tm  livre  ordurier ,  fait  k  nne  i époque 
de  oorruption,  et  par  un  iuNmne  uiuDoral  qui  avait 
passé  sa  vie  dans  la  société  des  prostituées^  et  <pii 
par  consequeui  les  couiuuaMui  bieu ,  est  ici  d'une 
iHHle  «iqMMtanM.  Voyorn  w  4|iM  dÏMit,  wr  le 
meoie  sujet  |  des  liotuiues  graveik  et  qui  *oiit  nos 
contemporains:  «  Ne  serait-il  k  désirer  quon 
rloi^uâl  dc4»  ruca  ico  plus  pai>i»agcre&  celle)»  ilok 
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iemmes  publiques  qui  ^  postées  devant  leurs  portes, 
provoquent  les  paasaats,  ou  qu'on  abolisse  même 
entièrement  ces  transactions  honteuses  sur  la  voie 
publique  »  traosactions  si  propres  à  enflammer  Ti- 
magination  de  la  jeunesse  et  à  convertir  de  simples 
velléités  eu  Thabitude  des  eioès.  L'abolition  du  raty 
crochage  (quon  veuille  bien  me  passer  ce  terme) 
serait,  sans  contredit,  un  des  plus  sûrs  moyens  de 
garantir  Tadolescence  de  la  débauche  et  de  ses  suites. 
IjCs  femmes  qui  attireraient  de  jeimes  garçons  un- 
berbes  devraient ,  selon  moi ,  être  aussi  sévèrement 
punies  que  celles  qui  séduiraient  de  jeunes  filles 
pour  les  livrer  à  la  prostitution  (1).  » 

Le  savant  Fodéro  a  consigné  des  opinions  ab- 
solument semblables  sur  les  inconvénients  de  ces 
habitudes  particulières  des  prostituées.  Il  demande 
«e  qu'elles  soient  éloignées  des  chastes  regards  de 
nos  filles  et  de  nos  épouses  (2).  » 

ÏM  archives  de  la  Préfecture  de  police  m'ont 
fourni  la  preuve  que  cette  opinion  sur  les  incoové- 
nients  du  stationnement  n'était  pas  particulière  aux 
savants  el  aux  médecins^  mais  qu  elle  était  partagée 
non  seulement  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'honorable  et 
de  respectable  dans  la  population  parisieimey  mais 
plus  encore  par  les  habitants  des  provinces. 

(x)  Art  CoPDLâTioir,  do  IHHÙammn  éet  SeieiÊetM  méikmh»^  fm 
l«  docleiir  Uttc 

(i)  Art  PmufTiTDnos ,  du  tténe  vmnmu 
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Je  ne  parlerai  paa  d6  loytes  lea  réclamlioiu 

adies^s  par  les  luarchaudi»  ou  l)outi({niers  ;  ou 

pourrait  me  dire  que  rimérét  peraoonei  a  dicté  leurs 

pkiutcs}  qu*ils  ii  oui  |iai  lé  du  scandale  cju'Us  a?aitrut 
ttDs  cesse  sous  les  yeux  que  pour  appuyer  ces 
plaiutes;  qu'iU  ont  grossi  le  mal,  et  que  soui»  ce  rap* 
pori  leur  témoignage  ne  saurait  être  adopté  ;  nais 
comme  j  ai  tiouvé  un  nombre  coubidcraUe  de  ré- 
clamations semblables  faites  par  des  chefs  de  famillt*, 
par  des  lustituteurs  et  par  de  simples  bourgeois  qui 
M  pouTaient  pas  le  soir  se  mettre  à  leurs  fenêtres,  et 
qui  se  soot  vus  souvent  dans  la  nécessité  de  les  dore 
compictemeat ,  à  cause  de  leurà^  enfants  ou  de  leurs 
domestiques,  et  de  se  priver  par  là  du  bénéfice  de 
Tair  et  de  la  luuucre ,  jVn  conclu^  i^ue  le  nuil  cx^iste, 
qai\ est  grand ^  et  qu'il  mérite d^Atre  pris  en  consi* 
iicraUou. 

En  1822  y  un  magistrat  de  province  «  membre  de 

la  Uuuobre  des  députés,  crut  devoir  consigner  dans 
un  mémoire  qu*il  adressa  au  préfet  de  police,  quel- 
ques observations  sur  le  dégoûtant  spectacle  de  la 

|>rostîtuùoa  dans  1rs  ru  Ci  de  Paris,  il  y  disait,  en 

interpellant  le  préfet  :  «  Ne  poursuives^vous  pas 

tous  les  jeux  de  hasard  qui  s  etabiiâ^M^^al  .>ur  la  \oie 

publique  ?  permettries-vous  k  la  roulette  de  slnstaU 

1er  ilaus  les  rues,  el  d  s  exposer  aux  jeux  des  pas* 
aanta  ses  monceaux  d'or?  G>mment9  après  cela, 
o'ea  iaites>-vouâ  pas  disparaître  les  objets  d  uoe  pas- 
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sioïi  plus  ck'ploiable,  le  tableau  de  la  débauche?» 
Il  ajoutait  :  qu'il  avait  Tiiitention  de  frire^  à  ce  sujet, 
uue  proposition  spéciale  aux  Cbambi  es^  mais  a- 
yfmi  de  rien  entreprendre,  Q  croyait  conTeoable  de 
communiquer  sa  pensée  au  premier  magistrat. 

£n  décembre  1837^  le  comte  de  Maximi  enTo\-ait 
au  préfet  des  observations  absolument  semblables; 
i\  insistait  beaucoup  sur  le  mal  que  pouvait  pro- 
duire^  sur  lesprit  des  jeuues  filles  qui  arrivent  de 
province,  le  spectacle  contagieux  des  pro^tuéct 
qui  se  trouvaient  à  chaque  pas  dans  la  capitale. 

Fn  1829,  un  avocat  du  barreau  de  Pans  demaa» 
dah  avec  instance  que  la  voie  publique  fût  déblayée: 
•  car,  disait-il I  les  prostituées  y  cauMiul  plus  d  m- 
oonvénients  que  les  gravois  et  les  matériaux  <pion 
n'y  laisse  jamais  séjourner.  » 

Un  mémoire  très  remarquable  de  M.  le  comte  de 
Chassenom  arriva  à  la  Préfecture  de  police  dnm  le 
mois  de  mars  1899.  Après  des  considérations  sur 
les  causes  premières  de  la  prostitution ,  sur  son  uni* 
versaUté,  il  ajoutait:  «  Puisqu'on  ne  peut  la  dé* 
truire ,  tirons  an-devant  d'elle  un  rideau  ;  car  3 
n^esl  pas  de  coutagiou  morale  plus  active ,  que  celle 
qtit  agit  par  le  sens  de  la  vue  Il  n'est  pas  de  spec- 
tacle dont  la  suppression  soit  plus  impérieusement 
réclamée  y  ponr  le  bien  de  la  morale  ainsi  que  pour 

Tbonneur  respectif  des  deux  sexes       Dans  des  cli- 

mata  divers  ^  dîaaibil  f  aous  des  gouvOTieoMali  ét 
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uâiure  tan  opposée ,  cIms  dea  peupiet  de  noiM 
diffërinte§|  eii  Suisse,  eu  iurquie,  à  Varsovie,  et 
ayiroi  nOmdu  Nord,  cooum  dans  tout  rOrient,  des 
•iaUisseuieiiU  de  bains  ou  autres  semblables ^  M» 
chtil  impëarftrabloiiieiil ,  pour  oaim  n'y  ^nlnt 
pu*  purtmjjtr  ,  /<5j  deàordi^  th/U  nous  Payons , 
«/m^  mn  plein  jour ,  f  m  ^  pi^lude  dans  les 
rui\s  U  >  plu^  Jivqmntées  iim  À*ans  eide  Lontires. 
▲veedoaéuUiflseimiiUsMiiblables,  si  la  dépravation 
m  perd  auoiua  de  sas  usurpaiioM,  du  moins  ello 
•t  peut  étendra  autant  ses  conquêtes  j  le  tital  res- 
\s%int  de  tout  celui  qui  est  1  dfet  do  k  provocatimi , 
pour  se  borner  à  celui  qui  exige  jJumeUouiwn  et 
propos  délibéré.  » 

Imvu{w  i:eue  leUi  e  arriva  à  la  PrdVctum  de  po- 
lict,  on  sWupait  déjà  octivcintnl  des  «loyims  de 
f  ille  dispat  uurc  icë  pru^iUiut-es  du  la  voie  publique. 
Ddttreiites  tentatives ,  dont  je  parlerai  bientôt , 
4NaM'at  eu  quiiques  succèsi  et  tout  anMiçail  une 
révolution  prochaine  dans  cette  partie  âi.ipoi  Unte 
lie  i  otHlre  public  |  bientôt  apris,  cette  révolution 
s'opéra ,  et  Ton  vit  Paris  pré^utei  ,  pour  U  première 
fois  9  uià  aspect  quil  n  avait  pciit<^  jamais  offert 
depuis  6on  orîglue. 

Après  les  évéoemraU  de  juillet  1830,  iea  licna  de 
la  politf  lu  i  t.ii,>airem«ut  relai  bes,  ou  vit  les 

prostituées  se  répandre  de  nouveau  dana  lee  rues , 
ai  »  jf  UKiiUrer  avec  ii  autant  plus  d  oÛi^otiariem^ellee 
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avaieot  été  plus  long-temps  comprimées;  oe  fiit ,  je 
me  le  rappelle ,  pour  tous  les  liooiiétes  genSi  un  su- 
jet d'affliction  et  de  douleur;  Tëtat  de  la  société  fai- 
sait que  persooue  n  osait  rédamer  ;  mais  le  sileuce 
fut  bientôt  rompu  par  la  Société  de  la  Morale  chté^ 
tienne^  dont  le  nom  seul  mspire  le  respect  et  com- 
mande la  confiance.  Cette  société  ^  par  Torgane  de 
son  conseil  cradiaïuistralion^  s  adressant  à  M.  Gii  od 
(de  l'Ain),  alors  préfet  de  police,  lui  signalait  la 
nécessité  de  remettre  en  vigueur  les  mesures  sani- 
taires prises  par  ses  prédécesseurs ,  et  dont  tous  les 
houuétes  gens  leur  avaietil  su  le  plus  grand  gré.  Us 
appelaient  son  attention  sur  les  abus,  dont  Taspect  ^ 
déshonorant  pour  la  capitale,  seuiblait  accuser  la  li- 
berté qu'elle  venait  de  reconquérir,  de  n'aspirer 

à  la  liceiicc  cL  de  favoriser  tous  les  débordements 
qui  ne  conviennent  qu'à  l'anarchie.  Us  ajoutaient  : 
«  Nous  n'appréhendons  pas,  monsieur  le  préfet, 
que  de  vains  sophismes  de  légaàtéf  si  faciles  à 
multiplier  contre  l'ordre  public,  servent  de  protec- 
tion au  débit  de  livres  infâmes ,  et  que  sous  le  pré- 
texte des  droits  sacrés  de  la  liberté  individuelle ,  on 
laisse  plus  long-temps  le  commerce  des  prosti" 
tuées  eni^akir  la  voie  publique  de  manière  à  la 
rendre  impraticable  aua:  bons  citojens. 

Le  préfet  répondit  à  cette  lettre  qu'il  n'avait  pas 
attendu  les  observations  de  la  société  pour  s'occu* 
perde  cette  affaire  importante,  et  qu'il  leur  envoyait 
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copa:  d'un  arrulo,  qui  u'etait  que  le  prélude  des 
mesures  qti*il  se  proposait  de  prendre  ^  pour  renfer- 
uier  U  probtituUuii  dansiez  liaulcs  les  plus ctraites. 

11  tnc  semble  démontré ,  par  tout  ce  qui  précède, 
que  TopinioD ,  cette  règle  infaillible  des  besoins  des 
pt'ujiU  s,  ri'clainc  aujourd'hui  la  ^^uppre-^siou  c:om- 
plète  du  stationnement  et  du  raccrochage  sur  la 
voie  |nibluiuc.  J'ajouterai  à  toutes  les  preuves  que 
j*en  ai  données  ,  ce  que  je  trouve  dans  un  livre  re» 
marquahie ,  que  vient  de  publier  M.  le  docteur  De^h 
landes  (1). 

Ce  nu  dcc'in ,  après  avoir  passe  eu  revue  toutes 
1rs  causes  qui  pouvaient  faire  naître  les  désirs  pré* 
coces,ety  par  suite,  les  abus  de  toute  nature,  capa* 
birs  dCxcrter  et  de  détruire  la  sauté  des  jeuues 
gens,  termine  son  chapitre  en  s  exprimant  ainsi  : 

«  Si  tics  a/j.u  rmiiu/ts  an  itlculellt  à  ju  uvcut,  daus 
les  intérieurs  les  plus  moraux  .«a  voir  les  suites  dont 
il  vîeut  dV'lre  parlé,  quelle  doit  être  la  cousfqueuce 
du  spectacle  habituel  des  mauvaises  mœurs!  Leur  cm* 
pu  G  est  si  graud  à  cet  âge ,  où  Tùuie ,  baus  expé- 
rience, est  toujours  prêle  h  s'abandonner  aux  ira» 
prenions  du  moment  !  Par  pitié  pour  la  jeunesse^ 
vai  hvZ'VOus  donc ,  vous^  dont  t  emple  lui  serait 
faial;  ci  vous^  magistmtSf  veillez  bien  à  ce  que 
i'uitpiid€far  et  le  vice  ne  s* affichent  pas  sous  ses 

f  f)  De  i Uttanume  et  de*  mutes  abu4  vénvntni,  i^ifit*  iÂ3Sy  ill<>S*| 

s.  )6 
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yeux.  Je  comprends  que  la  prostitutioa ,  si  repous- 
sante que  soit  uq  femme  qui  loue  son  sexe  comme 
uo  portefaix  loue  ses  muscles,  »oil  |)ermisc  et  inOuie 
protégée,  quand  elle  ne  sort  pas  de  certaines  limî* 
tes,  Lorsqu  oii  u  abuse  de  ses  facultés  que  contre 
soi-même,  il  y  a  usage,  aux  jeux  de  la  loi  y  mais^ 
quand  la  prostitution  descend  sur  la  pUce  publique; 
quand  elle  y  étale  son  cynisme  et  y  déploie  ses  pro- 
vocations; quand  y  enfin,  elle  expose  nos  (Us  et  noa 
£Ues  à  counaitrc  en  un  instant  ce  que  nous  leur 
avions  caché  avec  tant  de  soin ,  oh  !  alors  il  y  a 
crime ,  non  seulement  de  la  pari  des  malheureux 
ses  çiii  se  livrent  à  un  pareil  métier ,  mais  de  la 
part  de  ceux  qui^  poui^ant  sj  opposes*^  JermeiU 
les  yeux  ou  ^autorisent.  » 

Kous  ne  nous  arrêterons  pas ,  pour  tout  ce  qui 
regarde  cette  suppression  du  stationnement  sur  la 
voie  publique  ,  aux  ordonnances  aucieuues,  et  en 
particulier  à  celle  de  1 7  78.  Défendre ,  comme  le  fati 
cette  ordouuance,  aux  filles  de  débauche  de  raccro- 
cher dans  les  rues ,  sur  les  quais ,  places  et  prome- 
nades publiques  et  sur  les  buuievards,  sous  peiue 
d'être  ensuite  renfermées  à  Tbopital,  et  d  un  cbâtî- 
niCnt  corporel  eu  cas  de  récidive,  et  eu  ntcine  temps 
interdire  à  tous  propriétaires  et  principaux  io» 
cataires  de  les  recevoir  et  de  les  loger,  c'est  évidem- 
ment vouloir  Timpossible ,  c'est  prescrire  deux  cbo» 
ses  qui  se  repoussent  -,  et  en  rendant  Tadministration 
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ridicule^  lui  gler  tout  raACfmUot  moral  qfài  tait  aa 

première  fon  e. 

Jusqu'à  launce  I8289  on  crut  qu'il  «lait  impoi* 
^iUUî  il'îuLci  ilii't*  le  bijUuiiiiciiicut^  et  (|u  eo  le  pro* 
fcrivant  00  e2(poaait  les  femmes  iiooo£les  à  defanir 
1  objet  (les  ioftulu^scl  cie:>  poursuites  de  tous  les  mai^ 
vais  wjei$  ;  on  se  contenu  donc  de  le  proscrira  paoï- 
ddot  ic  jour,  ce  qui  m  souffrit  jduais  la  moijulrtf 
difficullé;  ou  le  rcgia  ensuite  pendant  b  soirée ,  ce 
qui  &e  fît  à  laide  de  mesures  dont  j'ai  tléjk  paillé  ^ 
et  dout  j*aiu*ai  eucorc  occasion  de  dire  quelque 
dioat. 

II  pareil  qui;  la  laeihlé  avec  laqiulk  ou  oUlxildll 

Finterruptiondu  stationnement  dan«  les  gâteries  âa 

Piâlji:»'Ko^ùl ,  qutlijue^  jours  avant  et  quelques  jours 
après  le  premier  jour  de  Tan  »  frappa  ratteotîoii  da 
M.  D^bi'llcjUic  loi&qu  U  au'iva  à  la  Préfecture  de 
police;  il  crut  qu*tl  pouvait  obtenir  la  prolongation 
de  cet  elat  de  choses, et  mcjne  ic  rcndie  j^arummi^ 
ISe^s^i  (eutê  rrussit  au-delà  de  tout  ce  qu*on  |>ou- 
vait  désirer.  Une  des  plus  belles  promenades  da 
Pai  is  el  ^Miï  it  plus  sotupiueux  luiLiU  Jtluics 
des  prostituées  qui|  depuis  cinquante  anSt  c^est^à» 
liàTc  iiipuis  sa  constructiou  y  cuieut  éioiiiicsd'mit 
manière  continue  ;  la  population  put  i  toute  heure 
le  traverser  et  y  veuu^  fiiiro  :»es  eoxpiètesi  ccUe 
aura  reçut  Tapprobation  de  tous  les  habitants  da 
Ciuri*  qui  la  regardèrent  coQune  le  compicment  des 
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enabeUisseineDts  que  les  sciences  et  les  arts  avaient 
récemment  accumules  sur  ce  poiul  si  imporUuL  cl 
si  remarquable  de  leur  ville. 

Encouragé  par  ce  succès  et  surtout  par  Topinion 
publique  qui  s'était  manifestée  de  k  manière  la  plus 
énergique,  M.  Debelleyme  résolut  de  frapper  un 
grand  coup^  et  d'étendre  à  tout  Paris  la  me- 
sure qui  lui  avait  si  bieu  réussi  pour  uue  partie  de 
la  ville  que  Ton  considérait  depuis  un  demi-sède 
comme  le  foyer  de  la  prostitution,  et  qui,  sous  œ 
rapport,  avait  acquis  dans  Tunivcrs  eutiei  une  fa- 
cbeuse  célébrité;  six  mois  se  passèrent  en  confères- 
ces  et  eu  recherches  pour  mûrir  ce  projet  qui  fut 
définitivement  arrêté  le  14  avril  1829. 

Dans  la  circulaire  adressée  à  celte  occasiou  ,  le 
27  avril,  à  tous  les  commissaires  de  police ,  on 
trouvait,  eutre  autres  choses,  les  passages  suivants: 

«Â  compter  du  1*'  mai  prochain  le  stationnemenl 
est  absolument  interdit, 

j>  Les  maiU esses  de  maisons  pourront,  si  elles  le 
jugent  convenable  à  leur  intérêt,  remplacer  les  deu 
femmes  qu'il  leur  était  permis  de  faire  stationuer 
à  leur  porte ,  par  une  domestique  d*un  âge  mfkt 
dont  la  préseuce  n  aura  pas  les  mêmes  inconvcaieuts. 

m 

«Cette  mesure  ne  peutétreconsidérée  que  comme 
une  des  améliorations  progressives  qui  doivent  en 
amener  d'autres  par  la  suite.  » 

Suivaient  des  préceptes  sur  les  mesures  à  prendre 
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pour  faciliter  reséculion  du  projet ,  ainii  qu'un  ap« 
pel  au  zèle  de  toutes  les  personnes  qui ,  d'une  map 

nicrc  ou  d  une  aiiUc  ,  pouvaient  coucourir  à  U 

grande  amélioration  que  méditait  le  premier  ma- 

gistnil|  et  qiu  iaisait  l'objet  de  LauLe  sa  soliiciliide. 

Janab  règlement  de  police  ne  fut  mieux  accueilli; 
la  popularité  qu  avait  couqui^e  Ai.  Debelleyoïe  en 
facilita  Texécution ,  et  la  capitale  de  b  France  prit 
lUi  quelques  jours  un  aspect  qu'elle  n'avait  peut* 
êlrt  pas  eu  depuis  son  origine. 

Honneur  au  magistrat  qui  comprend  aon  siècle 
et  qui  sait  devint  i  les  besoins  d'une  po|>ul:atou  ; 
honneur  a  cette  population  qui  sait  np|>récier  de 
pdiciiles  nicsuresi  qui  y  appiaiulii ,  et  qui  en  don- 
aanl  de  cette  manière  un  si  grancbdëmenti  à  ses  dé- 
tracteurs, leur  prouve  qu  elle  vaut  mieux  que  ses 
pares,  et  que  les  progrès  qu'on  lui  reproche  d'avoir 
faits  dans  la  civilisation  n  ajoutent  pas  à  son  iuimoi* 
laièle.  Jiosiste  .Nur  ce  point,  car  il  n'est  pas  venu  à 
ma  connaissance  qu'un  seul  pamphlet ,  un  seul  jour^ 
nai  ait  bhunc  uu  tciM  né  en  ridietde  Lt  tiu  ^ure  iiiouit; 
que  wuût  de  prendre  le  chef  de  la  police, 

AI.  3laugiU|  qui  succéda  à  M.  Debellejuie,  était 
trop  instruit ,  et  par  conséquent  Irop  bon  apprécia- 
teur des  mctiures  utiles,  pour  dédaigner  ce  qu  avait 
si  bien  commencé  son  prédécesseur;  il  comiiIé»ta  la 
mesure  de  M.  Debelleyme ,  par  diiférentes  niodi(i« 
calions  exigées  par  les  localiics,  et  en  en  maiute- 
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Mot  Tei^oulion  d^une  maaièra  rigiJe.  Le  1**  «iti 
1830 1  il  rendit  un  arrêté  c|ui  ordonnait  ûm  fvo^ 
fltituéea  de  ae  tenir  dans  Tintérienr  de  leurs  maiioiia, 
et  leur  enjoignait  de  ne  se  montrer  sur  aucun  exH 
droit  de  la  voie  publique. 

La  révolution  de  1830  interrompit  cet  ordre  de 
ehoaes^  le  stitionnement  et  le  raccrochage  se  pré* 
sentèrent  plus  hideux  et  plus  iiisupjjortables.  Noua 
avons  donné  plus  haut  us  extrait  de  la  lettre  adrei* 
sée  à  ce  sujet  au  préfet  par  la  sociélé  de  la  morale 
«hrétienne. 

On  doit  regretter  que  1  adiniuistialioa  se  soit  re« 
lAchée  sur  ne  p6int|  et  qu'une  mesure  aussi  faoooe, 
qui  coiTimeuçait  a  produire  les  résultats  les  plus  sa- 
tisfeiisantSi  et  doté  avec  un  peu  de  persévérance  m 
aurait  fait  contracter  Fliabitude  aux  prostituées , 
soit  tombée  en  désuétude;  espérons  que  Ton  ravie»» 
dra  à  cet  égard  k  ce  qui  se  faisait  avant  1830. 

On  a  vu  maintes  lois,  dans  le  cours  de  ce  travail^ 
qu^il  ti'était  pas  une  mesure  avantageuse  adoptée 
pour  les  prostituées,  qui  n'eût  son  côté  délavora* 
ble,  et  ne  présentât,  d'une  manière  ou  d*un«  ao« 
tre  f  quelques  inconvénients  ;  on  va  eu  acquérir  une 
nouvelle  preuve. 

Par  suite  de  la  mesure  imagiuée  par  M.  Debei^ 
leyme ,  et  adoptée  par  quelques  uns  de  ses  suc- 
cesseurs,  le  scaudale  disparut  bien  de  la  voie  pu- 
blique |  mais  le  mal  produit  par  les  maisons  claiH 
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dtHiiiM  augmcDta.  Cet  maiions  se  maitiplièrenl ,  et 

il  fallut  ïe$  poursuivre  avec  plus  daclivitc  que  ja- 
mit  I  on  ne  ▼it  pas ,  comme  on  t'y  attendait ,  la  po- 
[Hilatioa  des  maisons  publiques  augmenter;  mais, 
ce  qui  est  cligne  de  remarque,  toutes  les  filles  libres 
qui  se  prostituent^  soit  chez  elles ,  toit  chez  lee 
dames  de  niai^ous,  &oit  dans  les  maisons  claiiJcsti- 
a«t,  furent  autti  eiaclet  qu*auparavant  aum  TÎti* 
tes  saiHiairesf  de  &orle  que  la  sauté  publique  n'en 
•ouffrit  pat  cTune  manière  vttible. 

Pour  compléter  l'eliicacité  de  la  mémoire  prise 
par  M.  Debelieyme ,  il  fallait  nécessairement  en 
adopter  une  autre ,  dont  on  a  souvent  parlé  ^  mais 
dont  on  a  toujours  été  elTrayé;  je  veux  parler  ici 
dea  tignalementt ,  ou,  pour  trancher  le  mot,  det 
enseignes  à  douner  aux  lieux  ^juLhc^  de  prosti-» 
tution.  ' 

J'ai  tniu\c  la  deiuaude  de  ce:»  uio^eu^  iiidicatcurH 
dans  les  observations  de  tous  ceux  qui  se  sont  ële* 
ves  le  plus  fortement  coutre  le  stationnomeul  et 
contre  le  raccrochage  ;  j  ai  beaucoup  réfléchi  sur  ce 
sujet  et  tout  examiné,  je  ne  vois  paj»  ce  que  la  ma* 
raie  pourrait  perdre  à  celte  innovation;  il  faut  né* 
cessairement  opter  entre  elle  et  le  raccrochage;  il 
faut  vuu  ({ui  des  deux  blesse  le  plus  les  mœurs  et 
ofrusque  davantage  les  regards.  Suivant  moi,  il  n*y 
a  pas  à  lirsiter;  car,  je  ue  vois  que  de;»  avauUges 
dans  rétablissement  de  ces  signes  dittincttft;  par  là  ^ 
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OU  ote  tout  prétexte  aux  misérables  qui  voudraient 
insulter  quelques  femmes;  chacun  fait  ce  qui  loi  ooo- 
vieati  et  rend  praticable  une  mesure  admirable  par 
cUc-mêmc,  et  qui,  ctaut  réclamée  par  la  voix  publi- 
que,  doit  nécessairement  devenir  générale  el  per* 
■  maneute. 

Quelle  doit  être  cette  marque  dtstinctive?  C'est 

là  uu  objet  dont  je  ne  dois  pas  m  occuper;  je  ne 
demande  qu*une  chose ,  cW  qu'elle  n'offre  ricnik 
licencieux ,  et  qu'elle  ne  soit  pas  semblable  à  celles 
qui  se  retrouvent  sur  quelques  maisons  antiques  de 
Pompéïa. 

L'interdiction  du  staûoimemeut  sur  la  voie  pu- 
blique fut  fatale  à  quelques  maisons ,  et  fit  U  foiv 
tune  de  plusieurs  autres;  toutes  celles  qui  it  eLiiem 
pas  connues  fermèrent  ;  celles  qui  se  trouvaient  dans 

le  tas  cuatraire  prospérèrent  davantage. 
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^aiAPITRE  XIL 

B<P.%RT1TI01I  DBS  PROSTITtF.FS  DA>S  LKS  DimRKBTi 
ffUABTIBRS  DK  LA  VILLB  D£  PARIS. 


Ifmihtm  éUm  fitlm  diat  rliaqiic  arrooilUteaiMl,— Cocbliicii  il  •*m  Immt* 
MT  la  rtT«  «lioite  et  Mir  k  rire  ganclie  de  b  Seine.  —  Rapport  de  ee 
■— hrt  avec  la  popotattoo  de  cbaqne  arroodjtwaieat»  —  Avec  la  po* 
pvhtiM  de  rhaqve  qaarticr.  —  Avec  la  tarfaee  de  terrain  qai  trcmee* 

—  RéfMUtiliM  de  cette  pnpolalion  par  roet  et  par  cUget  de  nut«ona, 

—  Cette  répartition  n*cst  pat  forcée.  Elle  tient  ans  habitndea  de« 
p<oitïrnve«  et  de  b  popvliition.  «—  IJIe  était  il  jr  a  reat  ans  ee  i|n*eUe 
e»t  anjonedlitii.  <—  Singolicr  rapproclvinent  entre  drt  qnartier*  Ahm- 
Impact» 

A  la  iia  d  avril  1831 ,  le  uoiiibre  <le&  ûlles  lu- 
scrites  à  la  Préfecture  de  police  était  ile  31  «H. 
Comme  on  a  leur  adi^etuio  avec  eiiactitude ,  j'ai  pu 
répartir  ce  uuiubro  uuu  si^ulenieiit  par  arriiiuIi.sÂiv 
flieiil  et  par  quartier ,  mais  encore  par  rue  et  par 
étage  Je  maison.  Couuiieu^'uuâ  par  étudier  les  par* 
ticularitës  que  nous  présentent  les  douze  arrondisse» 
meuu  dti  Paris;  nou^  pa^^^roos  eusuite  aux  quar- 
tiers et  mx  rues.  « 

Avant  d  euti'cr  eu  matière,  il  faut  avertir  que 
toutes  les  Glles  in^imtes  sur  les  registres  de  la  po» 
lice  ne  demeurent  pas  dans  rintérieur  des  murs, 
tjue  4|4it;k£ues  uiM'i*  liiiliiteiU  Mjr  les  boulevards  cxlé- 
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rieurs  et  hors  des  barrières ,  mais  le  nombre  en  est 
assez  limité;  il  n^ërait,  à  l'époque  que  nous  étudions^ 
que  de  10^,  ce  qui  réduit  Teliectii  de  1  mteneui*  de 
Paris ,  à  3022.  Voici  quelle  était  leur  réparlitioa 
daus  chaque  arroudissemeut  : 


M^ort.  .  .  .  1060 

>                706                  a*  80 

S«                lOT                  9-  Î47 

4«                407                 10*  187 

5*                 m                 It*  01 

e»                 309                 1^  SOI 


Areporterk  2050  TOTAt.  •  • 


Nous  voyous  déjà  pour  ces  douze  arrondisse- 
ments: 

Uo  niaiiaiiioi  de.   700 

Ua  mininitiin  de  «  •  50 

Et  une  moienne  de.  . ,  .  •   352 

Mous  voyons  encore^  en  partageant  Paris  en  deifli 

grandes  villes,  séparées  par  la  Seine,  et  en  ratta- 
chant à  la  rive  droite  lea  iks  Saint  «Louis  et  de  la 
Cité,  qui  appartiennetit  au  9*  arrondissement,  que 


ce  côté  droit  de  la  Seine  a  •  .  •  2^â92fiileSy 
tandis  que  la  côté  gauche  n*en 

contient  que   43U 

Et  comme  le  câté  droite  d'après 
le  dei*nier  recensement  fait  en 
1831,  a   559,476  habir^ 


undis  que  i  autre  côte  u  en  a  que  210^810 


Digitized  by  LiOOgle 


MM       mut  im  PAMIM,  171 

û&OÈ  «vont  pour  Im  rWe  droite 

une  fille  mr   .  216 

tt  sur  le  rive  gauchei  une  sur.  •  .  490 

Faiioat  le  mime  tm?iîl  pour  chaque  arroodine» 

meut  I  et  nous  aurons  : 


n.     &I1P1  foroiiTMii. 

m  mu  « 

1060  teMI 

> 

100 

m 

49,1» 

060  — 

14,794 

00  — 

er.Tia 

MO 

80,811 

007  — 

2ti5  — 

72,800 

1534  — 

4?,S6I 

17f  — 

83,lf7 

{ri 

11* 

60,îî7 

77,4?>n 

Gt  ^  iyi  BM  fllk  MU  l&À  bAblUAU  énmUillUê  à  Farte. 

ICouo  iroovooodéjà  une  ilifféreoce  remarquable 

entre  un  arrondissement  et  un  autre,  tous  le  rap- 
port de  la  proportion  qui  se  trouve  entre  la  popu« 
tatîon  de  ces  aiTondi^semeiits  et  des  prostituées  qui 
les  liabitenl)  cette  diflerence  paraîtra  bien  pluo 
trancliée  en  eiatninant  de  la  même  manière  les  48 
quartiers  que  renfenneut  les  douze  grandes  divi* 
aiono  de  Paris.  Faisono  ce  nouveau  travail  eu  pre» 
Sani  ces  quartiers  dans  leur  ordre  naturel. 
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Bih>ARTmoir  fin  novmaiEt 


1 

NOMOnK 
An 

rOFL  LA- 
TlOft. 

1"  Du  FiOuIr  

13 

?:i,148 

2*  lies  Chami^s-illysées.  .  . 
3«  De  la  place  Veodàme.  .  . 
4*  Des  Tuileries  

1 

39 
6 

i:i.?74 
9,868 

TOTAL*  •  .  • 

6a 

;V  Uf  la  Chnussj'e-d'AnUn. 

Cl 
31G 

17,433 

1;),7:14 
31,078 

8*  Du  iaub.-Montmarire.  . 

ne 

144 

TOTAL.  •  .  • 

706 

74,773 

0*  Du  FQub.-roiiSonnière.  . 
I0«  Monlrnarlrc. 

81) 
67 

17„SÎ><> 
lO.lJTi 
•J,S77 

TOTAL.  •  .  . 

167 

43,833 

1.3'  Sainl-Ilonoré  

J  i    Du  Louvre  

tir  De>  xM.irchéS  

5(;3 
Ci 
\h 

lilÂ 

11.006 
ll.Vl.'i 
Î0,7<i(i 
11,747 

TOTAL.  .   .  . 

4Î)7 

44,734 

17'  Du  F.iubouru-Sl  -Fi-  ni-. . 
IS-  De  la  l'urle-St.-Marliii.  . 
lU  liunue-NOQvellc  

(ÎB 

V2 

l(>,filR 

U,51I 
,16,3S6 

■ 

■ 

TOTAL.  .  .  • 

âi4 

21*  De  la  Porte-Salnl-Denis. 

T2-  S:iinl-Marrm-(]ei<Ghainps. 

2  *-  T  V'»s  FonUinrds  

71 

44 

n,iî6 

lUi,  1  (iH 
14,5)74 

TOTAL.  .  .  . 

80,811 

,  i^ManrMTTT^ 


t  nilesur  l7Hf)b. 

—  sisi 


f  Olleiir 


1  fille  sur  2.^13  h. 
—  2469 


1  fiitosur  4îb.' 

—  176— 

—  .  ?lf 

—  76 


ifUlèMr  î47h 
»4  — 


't 
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MOMBU  rOfVLA- 


î..-  Saint^Avoye  

20'        M--nl-îlp-l'i(  !r.  .  .  . 
Î7'  Im  Mail  Ue-hainl-.l(  MU.  . 
tu*  Des  Artis  

TOTAL.  •  .  . 

ÎÎH  t)a  Mar.ii!»  

30»  Popinniurl.  

31*  îïii  f  .HitKiurc-Sl  Anlolnr. 
«Il*  Dca  <^uiiue-Yiai(U  .  .  .  . 


TOTAL*  •  •  • 

^  De  U  t:iié  

30*  De  l'AncMl  


TOTAL.  »  •  • 

•»T-  IV  la  Monnaie  

•IH'  Siinl'Thom.iH-irAïuin.  . 

l>r*  lo^alidei  

40>  Da  liob.-Sl.-GeraMbi . 


TOTAL.  .  . 


Il 
1 

;| 


II*  Du  LmentoorK  

49*  De  t  KcoliMle-llèdecliM. . 

\Z'  \ir  11  Snrh'>riur  


TOTAL.  •  «  « 

là'  Slint-Jâtqufi  

4«*  Siint-M.ircel  

M'  Du  JariltQ*ilf«*nail  et .  . 
W  De  ruiMrnaittir*  


TOTAL.  .  .  . 


Î5» 
g 

11) 
il 


0 

m» 

16 


Îl7 
21 


117 

M 

is 
I 


9f 

in 
m 

37 
17 


îui 


'  I8,7S7 

i4,ss:» 


î 


19  173 


i  mieiar  m  h. 

—  744f— 

—  731- 


I  itlU'  »ur  t>c»t  h- 

—  aillT  — 

—  Î«M  — 


G.oTM  0ÛUeitirG07si). 

lî.VJH  '  —  481  — 
ll,W5  ,     —         S8  — 


ll,«*0  I  ~ 


747— 


43,^1 
I6.0&S 


lille  MT  401  k 

—        «14  — 


U»t27  ; 

■ 

10.710  '  t  011e  for  4fl  II 

M.r.sH  r.*!»^| 

3,0  U        —       34*U— I 


&0,tt7 


l»,47i       —  IMi— 


1  < 


■I  I   
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Quelques  personnes  seront  probablement  tenf^ei 
de  regardei'  comme  luuliieâ      cUilercnU  lappro» 
chements  qui  se  trouvent  dans  les  tableaux  prëcé» 
deuU^  mais  coaune  mou  U*avail  n'est  pas  exclusive- 
ment consacré  à  la  morale  et  a  l'hygiène ,  et  qn^il 
regarde  de  plus  les  admiuistrateurs,  je  crokque  eea 
derniers  pourront  y  puiser  des  renseignements 
utileSi  soit  pour  accorder  ou  refuser  des  auiorisi^ 
tiona,  soit  pour  faire  surveiller  plus  atteotivemeiit 
et  plus  utilement  une  classe  quou  ue.p^ul  dikiaire^ 
mais  qui  doit|  en  bonne  police,  rester  inaperçue  an 
milieu  d  uac  popuialioo.  Comme  les  quartiers  de 
Paris  présentent  entre  eux  des  dtffiérenccs  immr nsciy 
sous  le  rapport  de  leur  superficie  et  sous  le  l  appoil 
de  cette  supeHkie  avec  la  population  qui  s'y  trouve, 
j'ai  cru  devoir  présenter  daus  le  tableau  ci-après, 
pour  chaque  quartier  et  chaque  arroodiaBaaKnC,  Im 
nombre  de  laèU  es  cai  res  occupés  sur  la  sui  lace  de 
diacune  de  ces  divisions  par  les  habitants  pria  m 
général  et  par  les  prostituées  qui  s'y  trouvent.  Je 
ne  suivrai  pas  ici  Tordre  administratifi  comme  dans 
le  tableau  précédent  et  comme  dans  le  plan  de  Pa- 
rîS|  que  i  on  trouvera  à  la  page  &74  \  le  rang  de  cfaa» 
que  quartier  sera  déterminé  par  le  nombre  de  fiUea 
publiques  qu*il  contiendra. 
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\\\-  Slijll  -I  OUTS       ,   .  . 

l>ii  i'<i|,i:>-ilr  Ji^slîrc  . 
Salai- 1  ijvUidK  

i  uyi^mMuiL  

iHi  bol).  PoUtdontère. 

l.'  U'r  ....... 

ikttt»  ^idUc^  

Il*  KâfMMl  

[U  UlkMr%«io(rt .  .  . 

lu  l.i  >.-rI>-  une ,  .  .  • 

6#iM-AUivcJ  

Dm  raiiti.Silai-Aaloiiie, 
iHi  rutrché  Siiol-Jeu. 
h<i  l '11!.  si-4;crmaiM. 
iMi  i^m-ii,  ....... 

Des  l(ivi(f(l««  .  .  .  ,  , 

l  Ji'  '  l  I  lj(  r   \  » 

I>r^»  LimtLiUlh,  .  .  . 


I       I.   Il  Vf       .  . 
^(É44*Ur-AVuit;..  .... 

l>ii  IhIiIi.  s  Mii)>l>4>ni 
MttntaMiiire .  .  *  .  . 

ilii  1  rrii(ilr  

M* '^l -1  tlHll  

li«l«i*4flc^ttct.  .... 

[\ti||i>r-N>i||^r'>lr.    ,  .  , 

Llc&  Ai  ci$   , 

Di  It  iifljM)«6  de  f  naee 

h*  lu  i  ■  Honurc 
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On  voit  par  ces  tableaux,  et  eD  les  résumant ,  que 

dans  los  qiiarantoiiuit  quoiticrs  qui  composent  Pa- 
ris y  il  8  eu  est  trouve  ayant  : 

0  de  proslUoées»  I    Ile  SaintpLouis. 

f  Champs-Klysêes ,  Tuileries,  faubourg 

1  A  trt  «  *      roîs!«oiiniére,Sainl-Kn«t  f  he,  Mont- 
^   »  I     Uc-Piélé,  Pupincourl.l^uiuze-ViiigK, 


Palais  de  Justice. 

t  n 

De  10  à  20  7 


I>u  noule,  des  Mirr faé» ,  da  faubourg 
Sniiil  Ânloine  ,  do  l'Arsenal  ,  de  !a 
Surbonne,  Saiiil-MarceJ »  de  fOb* 

servatolre. 


Du  Mâiiité  Saiiil-Jean,  du  Marais  ,  de 
l'Ilôtel-de-Villf ,  du  faubourg  ^»âiQ 
Germain»  de  TEcole-de-MédeciM» 

e  la  place  VendAme ,  de  la  VwU 
De  30  à  40  5  '     Sainl-Mnrlin ,  S  iinl-Thomas  d'A- 


Dc  20  à  aO  5  I     niôleNde-Vilîj',  du  faubourg  Sâîni- 


/  De  la  place  VendAme ,  de  la  Porte- 

J  Sainl-Mnrlin,  S  linl-Thomas  d'A- 
I     quin,  des  Invalides,  du  Jardin-dcs 

^  Plantes. 

ue  40  Â  1  \        Lombards ,  de  la  Monnaie,  da 
 *  \  Lu&embourg. 

De  50  A  00*  f     Du  Louvre,  Sainte- Avoie. 

l>e  (iO  à  70  d  }  ^1'*  Chaussée-d'Anlln,  du  Mail,  fau- 

l    bourg  Sainl-Deois. 

De  70  à  80  1     De  la  Porle-SalnUDenli» 

De  SO  à  90.  2     Du  Temple ,  Montmartre. 

De  90  A  100b  t  Monlorgoeii,Sainl-Martln-deM:iianips. 

De  100  a  160  3  i  Montmartre,  Boooe-lfou- 

(     veJie,  Saint- Jacques. 

Det50à  200   a    l'cy  deau  Banque  de  F^^^ 

Sa  inl-Monoré,  Cite. 

DeSOOeiau-delà. . .  i  Palais-hoyal. 

Ces  mêmes  tableaux  nous  font  connaître  que  si 

on  étaLliL  une  proportion  entre  le  iiunibre  des  pro- 
stituées d'un  quartier  et  la  population  de  ce  même 
quartier,  on  en  trouvera  ; 

1.  s.  moins  de  50  dans  2  qnarliers  :  Sainl-Uonorc  el  la  Cité- 

—        100..    t  1  Fejdeau,  Palais-Rotal ,  Banque  de 
6  K    France,desAicis,  fioiiiie->ou\eUe. 
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^  Kauhnur;  Monimirtre,  Honlaiirtrv  • 
I     (lu  M  .  i       l^avM,  Moalorgtteil » 

(      S.iinl- JAcques 

( Chin^**^*"-  !* \ntîn  ,  faiibnurR  S.iint-T>."'- 
ni!i,  t'utle-.SainI  ivcfii»,  .S4ifU-Màr> 
Un-ilcft-(:r>anips,  du  rcin|»lf. 


A  Ali 

• 

z 

• 

z 

filIlCI^tJv     •  111",   II"  la  ■■itituian^. 

— 

600.« . 

«  i 

Iiiv  itîif>*«     t  11 i rni fil kii r<7  ljiirflinvÉli*CB 
iiiTiiiiMf^f  i.iift^iiiu'iiii^,         mil ^no^ 

ri-iiUrs,  pliH  i'  Vi'iuloiiie. 

700.  • . 

*  1 

Du  Marais,  de  rEcole-4e-Jit;(iecinf , 
de  la  SorboDoe. 

8D0«  «• 

/  Du  Marcbé>Sain1-Jfan  ,  df  l'Ar^^^nal, 
[     «H  lanDOurg  cMiiii"i»ermin ,  on 
l    Maithéi.  dt  la  Pdite-teial^ltarU». 

Mo. . . 

ftffliil-Thouft-d'A^pilo. 

iimii 

IVUv*  •  • 

IfOO.. . 

Da  faaWurg  SalaMUicota. 

lîOO. . . 

De  robscrvatoire. 

noo. . . 

De»  Tuilerie». 

Du  r.nllle. 

Des  <  »iMn/r  -\  iimU. 

f^i^)0. . . 

^ai»t-LusUche. 

2(iOO..  . 

Du  Fiaboarit-PoiMoaaière. 

f700... 

Dei  Chaaip»'Élyiéet. 

SlOO. . . 

7460... 

De  Popticowt 

7600... 

Du  MoalHlo^ièlé. 

Enfin ,  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  une>  leule ,  sur 

une  |iupulitUuu  de  2^pt  mille  ciuq  cents  iiabiianis 
cjtii  existent  dans  Hle  Saint* Loub. 

Nous  veuoiiÂ  de  voir  les  prostituées  de  Pari:»  di^- 
Iribaées  par  arrondissement  et  par  quartier;  j'avais 
entrepris  de  les  repartir  égalenu  iit  par  rues  et  pai* 
étages  de  maison  ;  mais  ce  travail  terminé»  j'ai  re- 
comiu  d  ue  nous  fouroi:>:»att  aucun  reuseigiie- 
ment  utile;  je  me  contente  donc  d'en  donner  ici  le 
t.  37 


S78  KliPARTITÎON  OKS  PROSTITÏJtES 

résultat  pour  le  plus  grand  nombre  de  ces  rues. 
Ainsi,  il  y  avait  dans  Paris ,  toujours  à  la  même 
époque  : 


11^  rues  qui  ne  contiennent  que 

I?3 

i  124 

1  — 

72 

1  ^ 

1  9Q 

m 

'  22 

72 

m 

24 

i  ^ 

1  60 

1  112 

17  

I  ^ 

1  tsi 

l  m 

80 

1637 

Comme  les  rues  qui  en  contiennent  beaucoup  ne 
sont  pas  très  nombreuses  et  qu'elles  présentent  des 
rapprochements  aussi  curieux  pai*  les  différences 
des  quartiers  où  elles  se  trouvent,  que  par  la  na- 
ture et  les  mœurs  de  leurs  habitants,  je  vais  les 
indiquer  : 


^      dby  Google 


dàhs  Là  yau  BB  Pànn, 


La  rof  Sle- Anne  avait  ti  ûWm» 

*—  àf*  BrfKifwn.  ...  îi  — 

—  df*  Fll'r*  -Dini.  .  fl  — 

VAnb»l««. .  •  •  .  ft 

—  BoflriMm-VflIt».  .  14  » 

—  N#m-SI-Dettlf.  .  n  — 

—  D«  Chialfe. .  •  • .  18  — 
"  Sttittl*D0l1â*  •  •  •  •  M  " 

—  DvfMb.  BI-DmU.  n  ^ 

«-  DurtMOfU-TIclor.  H  — 

_  Ui*  RIcMlêa.  .  .  te  — 

—  Des  I^ut-Krus.  .  î*  — 

—  Îiiinl-Mf.il  AiUiii  f9  — 

—  Ih-  U  .luixcric.  .  .  40  — 
^  l>ii  Vflf  l-BoU.  .  ,  Si  — 

44e 


Hêp&rt,  ...  446 
La  rue  du  F.-do-T.  iViil  SI  |UL 


-**d6laVieille-i1âC0» 

aui-Vetai   3fi  — 

—  Aoi  Pèret   S& 

—  Ttannlne   40 

—  De  it  Giitedie. ...  ee  — 

—  Pi«rre-l*CieMl. .  •  «  If  — - 

—  Mat-ilol   41  ^ 

TlUtdot   41  ^ 

—  DeVtoraMt.   4e  — 

—  Selai-llife.   47  — 

—  Dt  It  Tuiverto,  •  •  .  4Y  — 
*  MoBiiurtiv   4e  — 

—  Froldmanteaa   ee  — 

—  Travf  rsierr-til-HoB*  fli  — 
»  Du  fAub.  M*ii)tniart.  81 

—  S«Ui(-Houoré   W  — 


isie 


Outre  celâ  on  eo  comptait  encore  : 


8ef  les  4lflifisi9i  plscci  •  •  IS 

—  Im  ^omktÈié»  InléfiMn  Ift 

—  Itt^lt   e 

—  iMAVMMldCtlBTilidM  tl 

—  I«i  têtnXvm   1 

—  IM  nwliéi  t 


Bni  If»  dollfit.  e 

— eiM  !«•  pattaiet.  •  •  •  ,  M 

—  tat  mn  •  •  *  1 

— liiiMpuM»  te 

— 10  Malt-Royal  e 

lu 


En  commençaDi  ce  paragraphe  j'ai  eu  soin  d'in* 
diquer  i|ue  dans  la  répartition  que  j*alUii  faire  de 
toutes  les  tilles  daos  l'iuleneur  de  Paria ,  j*en  défal* 
«fnab  oalee  qui  habitaient  an^dehore  dee  mm  ;  il 
kuireprandra  cea  demièrae «t  woir  la  naoïère  dont 
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elles  se  sont  groupées  aux  entrées  principales  de  la 
capitale  ;  il  y  en  avait  : 

Report.  .  30 

A  la  barrière  de  la  Ciinelie.  12      A  la  barrière  Foi>!»oiinière«  Z 


des  Denx-Moaliiis  .  . 

6 

—   de  Vaugirnrd.  .  •  • 

«  1 

des  Amandiers.  .  •  . 

4 

—   de  Monlmnrlre»  •  • 

.  1 

de  Belleville  

6 

^  de  Monceaux  .  •  •  « 

1 

de  MénUmoaUnt.  •  . 

1 

• 

1 

Sar  le  boalevard  SUADge.  • 

.  sa 

de  la  GIteière .  *  •  . 

1 

a 

Dans  le  villeie  de  Gmèlle. 

.  Si 

de  FeniiinébleeiL  •  • 

t 

^  de  li  Chepelle .  •  • 

<  s 

JOS 

Après  avoir  classé  toute  cette  population  par  ar* 
rondissement  y  par  quartier  et  par  rues^  il  ne  me 
reste  plus  qu'à  examiner  à  quel  étage  elle  se  loge 
de  préférence;  je  pourrais  encore  donner  ces  dé- 
tails par  quartier  et  par  rue,  mais  Tintérêt  quils 
présentent  est  si  faible,  qu'il  sufEra,  je  pense,  de 
les  indiquer  en  masse;  ainsi ,  sur  3,022  filles  habi- 
tant Paris  intra-muros  f  il  y  en  avait  : 


Au  rez-de-cbaatièe   4S 

AU  premier  étage.   1174 

▲a  deoitème  •  •  •  •  •  608 

Aa  tioitlènie.   ISS 

Aa  qnatriéiiie.  •  •  .*   ffS 

Aa  clBqalème  et  av-deMas   124 

Sar  leiqaellef  cet  renfeignemenU  manqaeat  .  •  •  «  440 


ToTAi.   aotî 


Telle  est  la  manière  dont  sont  réparties  dans  Vim* 
teneur  de  Paris  les  prostituées  qui  i  iiabiteat.  Cette 
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ré|>êrlitioii  reprë&cutc-t-ellc  bien  à  toutes  les  épo- 
ques les  goûls  et  les  mesurs  de  cette  classe?  Poo« 
voos-uouà»  croire  que  les  proportions  établies  pré- 
eédcnment  soient  aujourd'hui  et  aient  toujours  éné 
ci  une  euctitude  aussi  parfaite  qu'elles  l'étaient  au 
voment  que  nons  avons  choisi  ? 

i^ar  U  nature  même  des  choses ,  ils  est  évident 
que  cette  exactitude  ne  peut  pas  exister;  tu  sUtis* 
tîquef  nt  surtout  en  atatistique  appliquée  à  la  popn- 
litiioUy  ce  qui  est  viat  aujuurJliui  ne  l  est  plus  de- 
main »  et  peut  redevenir  une  vérité  quelques  jours 
plu^  tai^^  unit  s  M  uoub  parluus  U  uuc  uiauàèrc  geoé- 

rak,  et  ai,  n'envisageant  que  les  masses,  noua  në<* 
gréons  les  ii  actioujî  ^  uous  pourrons  éire  assurés 
d'avoir,  aussi  fidèlement  f|iir  possible,  la  manière 
dont  les  prostituées  sont  disséminées  dans  Pans. 
J  en  ai  acquis  la  preuve  par  des  vérifications  que 
j*ni  faites  dans  cette  intention ,  et  particubèrement 
en  aual^'jtant  Ivh  re-jistres  <|ui  portrnt,  à  la  pivftH> 

ture  de  police ,  le  titre  de  cahiers  d'exemptions,  et 

qui  cuuUcaucul,  sur  ua  i-^pace  île  douze  ans,  |>liis 
de  dnquanta-cinq  raille  notes  sur  autant  d*indivi* 
dus  dont  Tadrciise  eiii  ^oigoeuseuical  luiliqui^ 

Supposons  que  toutes  les  prostituées  soient  ahau 
données  à  eilewnêi laes ,  et  cessent  poui*  uu  uistaat 
d*étre  sous  la  surveillance  et  la  dépendance  de  lad- 
wnietnition,  ctoit^on  qu'eUes  se  répariuront  de  la 
in#tnï»  niauicre  et  daa»  les  nicmcs  proportions  sur 
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la  surface  de  la  ville  ?  Tout  semble  prouver  qu'on  peut 
répondre  à  celle  question  p«r  l'affirmative;  je  vaii 
eb  peu  dé  mots  indiquer  les  motifs  sur  lesiftaeli  re^ 
pose  nMm  opinion. 

Bn  géciéral;  radmintsiration  ne  fait  sentir  son 
autorité  9  lorsqu'il  s'agit  du  domicile  y  qu'à  l'^ai^d 
de  eeUes  qui  sont  dans  les  iieum  publies  de  prosliiu- 
itonf  elle  abaudonue  à  peu  près  à  eileâ-mêmes  toutes 
edies  qbi  sont  dans  knrs  laettUes  on  qui  deiMO* 
rent  dans  les  maisons  garnies  ;  or  ces  deruières  sont 
loojourt  bieo  pliia  nombreuses  que  les  autres  ,  téu» 
nies  en  société  sous  la  surveillance  d'uue  supérieure. 
On  peut  done  dire  i^ue  les  trois  quarts  des  |)rosli«- 
tuées  peuvent  établir  leur  domicile  pailout  où  elles 
veulent. 

(^uant  aux  lieux  publics  i|Ui  renferment  les  autres 
pnwtituées,  on  peut  dire  en  général  que  e^  tou* 
jours  dans  les  mêmes  lieux  et  dans  les  mêmes  quar- 
tiers qtt'ik  s'établissent.  Si  oo  refuse  quelquefois  dee 
demandes  pour  certaines  l6calités  qui  n'ont  jamais 
eu  de  ces  maisons  et  oia  des  spéculatMrs  veulent 
eh  établir  4  oes  refiis  n'ont  lieu  que  raranent ,  par 
la  raison  que  ces  demandes  sont  elies-méineB  assea 
rareib 

On  doit  établir  en  principe  qu  il  existe  à  Paris 
eertaiits  quartiers  qui  attirent  lès  prostituées ,  tan» 
dis  ^ue  d'autres  les  repoussent  ;  il  est  donc  naturel 
qne  ees  fmmm  s'élatlisseat  dans  ka  lieux  oti  des 
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espèrent  faire  fortune:  aiusi)  nous  avons  vu  ilie 
Saim-Louis  présenter  le  singulier  phénomèoe  é'èUft 
le  Mïul  <|uaiUer  ûe  Paiis  4UI  ue  luge  pas  de  filles 
publiques;  ofi  non  seulement  il  n'y  en  a  pas  dans 
cette  ik  I  mais  j'ai  acquis  U  preuve  que  loulcs  celles 
qui,  à  difFérentes  reprises  «  ont  voulu  s'y  AiUir 
n'ont  pas  pu  y  rester,  ha  Itilttf  k  rommiisaire  de 
police  chargé  de  la  surveillance  de  cette  localité^ 
répondant  à  une  circulaire  adressée  à  tous  ses  cou* 

frères  y  au^^i  bieu  qu  a  lui^  Ji^il  :  «qu'il  ne  cou* 

nnissait  dans  le  quartier  ni  maison  de  prostitution  t 

Uk  lica  ou  1  oii  la vorisât  la  débauche  ,  ui  même  uue 

seule  fille  isolée.  »  Cette  particularité  remarquable 

peutijuMju  a  un  ceriaiu  point,  s'eipliquer  par  les 
nours  et  les  habitudes  de  ce  quartier.  Tout  h 
moude  à  y  conuall  :  c'est  uue  petite  ville  au  uuheu 
d'une  grande  ;  les  mosurs  graves  et  austères  dé  Tan* 
CMsnne  magistrature,  qui  Tbabitait  autrefois,  s  y 
sont  conservées.  Chaque  maison  a  les  traditions  de 
MS  anciens  maîtres;  et  Tordre ,  le  travail,  ainsi  qne 

les  vertus  privccj>)  fout  le  caractère  des  ne^jociauts 
^i  y  demeurent  aujourd'hui  :  il  n'est  pas  jusqu*aiis 
ouvrières  de  toute  espèce ,  qui  peuplent  lea  cuuibics, 
s|ui  no  se  fissent  remarquer  par  leur  doœnoe  et 

kur  vertu. 

k  eoté  de  Hle  Saint-Louis  j  plains  k  Cité ,  qui 
n  eu  est  séparée  que  par  un  espace  de  cent  mètres  ; 
ç'mi  Ik  quo  de  tout  temps  sont  venus  se  cacber  ks 
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échappés  des  bagnes ,  les  escrocs  et  les  filous  de  tonte 

fôpèce  I  Técume ,  eo  uq  mot ,  uou  :>euleiiieiit  ck  ia 
France ,  mats  peut-être  de  TEurope  entière  ;  c*cst 
là  aussi  que  se  sont  établies,  eu  gi  aud  nombre ,  les 
prostituées  du  plus  mauvais  genre  y  et  que  la  pro- 
stitution la  plus  dégoûtante  semble  avoir  établi  son 
centre  et  son  empire  y  ne  soyons  donc  pas  surpris 
de  trouver  dans  ce  quartier  1  fille  publique  sur 
59  habitants  ;  je  suis  même  convaincu  c^ue  si  1  ou 
séparait  en  deux  parties  égales  ce  quartier  de  k 
Cité ,  en  mettant  d'un  côté  ce  qui  avoisiue  la  cathé* 
drale ,  dont  les  mœurs  ressemblent  à  celles  «le  IHe 
Saint-Louis ,  et  de  l'autre  ce  qui  regarde  le  Paldi^ 
de-Justice  ,  la  proportion  des  prostituées  serait 
de  1  sur  25  à  30  habitants.  Si  j'avais  pu  mettre 
par  rue  toute  la  population  de  prostituées,  la  preuve 
de  ce  que  j'avance  serait  évidente. 

Ce  n*est  pas  d'aujourd^hui  que  cette  aggloméra- 
tion des  prostituées  sur  un  point  très  resserré  se  £ût 
remaï  quer;  il  l  ebullc  de  mes  recherches  que  Icsiiiii.':» 
publiques  ont  toujours  eu  pour  ce  point  de  Paris 
une  prédilection  particulière  :  la  plupart  des  mai- 
sons publiques  de  pmstitution  qui  s'y  trouvent  eû» 
taient  il  y  a  plus  de  cent  aas,  et  n'ont  pas  cessé  d*f 
exister  dans  tout  le  siècle  dernier  ;  il  en  est  tât 
meutiou  dans  les  sentences  rendues  par  les  heu  te- 
nants de  police  9  sur  toutes  les  affaires  relatives 
aux  désordres  du  fait  de  la  prostitution  :  ces  ses- 
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lences  ont  ëtë  imprimées ,  et  j*ai  pu  l«$  consulter. 

Ce  cjuartier  de  la  Cité  permet  de  faire  de  &iagu* 
lien  rapprochements  relativement  aux  mœurs  et 
aux  usager  de  la  population  parisienne  :  il  e&t  un  des 
plus  cliargcs  de  prostituées ,  et  il  se  trouve  entre  le 
quartier  du  Palais<»de- Justice ,  qui  nen  a  qu'une 
seulc^  cl  rile  Suint-Louis,  qui,  comme  nous  vcuon^ 
de  le  voir ,  n*eQ  a  pas  du  tout  ;  sous  ce  dernier  rap- 
port ^  il  est  uiui^uc  ilau^  loiil  Paris. 

Non  seulement  les  prostituées  ont  adopté  des 

quartiers,  et  daus  ces  quartiers»  des  localiics  parti- 
culières ;  mais  les  diflereutes  classes  qui  les  compo* 
ftent  se  sont  partagé  la  ville,  el  ont  lait  choix  de 
certaines  rues ,  de  sorte  qu*une  classe  ne  se  mêle  pas 
à  une  autre,  et  reste  pour  ainsi  dire  cantonnée 
dans  le  lieu  que  le  hasard  ou  les  circonstances  ont 
amené* 

La  répartitiou  par  rue  ijuc  j'avais  faite  m  a  uiou- 
Iré  que  les  filles  isolées  sont  disséminées  sur  tous  les 
puiuL>  <lt'  Paris,  et  qu*à  cet  égard  il  ne  parait  pas 
y  avoir  de  distinction  entre  les  datses;  car  on  les 
trouve  dans  le:»  rues  le^  plus  nclies ,  les  plus  opu- 
lentes et  les  mieux  habitées,  comme  dans  les  plus 
sales  et  les  plus  luiimes. 

U  est  certaines  rues  quelles  paraissent  avoir  en* 
values  et  dont  elles  doivent  tonner  la  moitié  de  la 
population;  ceux  qui  connaissent  bien  Pans  et  les 
rues  Ger  vais-Laurent ,  du  Poirier  |  de  hi  Licorne  ^ 
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du  Chantre  (ea  la  Cite)  ^  du  Paon-Saint-Yktori  êux 
Fève»,  Saint-Éloi^  Traversine,  etc.,  etc.,  seront 
surpris  de  savoir  que  chacune  de  ces  rues  cootîcgt 
au  moios  vingt  filles ,  et  que  quelques  unes  eu  out 
treate;,  quarante,  et  au-delà. 
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CHAPllllii  XIII. 


—  I.imx  ou  ell^«  *p  trooveot.  — C^roôftAUoc^»  qui  ht*  iiirttrnt  «^.»n« 
la  tâfi  i  s^ltr  iJr  sv  li^  icr  a  U  |àroft^tlil»uo.  — -  f>;ingrr  qn'rllr-»  jjrt KWiîeal 
*ou«  le  rapport  »aOltair«.  ■ —  l.ïër  |#»Ttr  llJl^^rr  rt  <' -  ]r-vr  <irunrmcBU 
—  Fllf*  »ool  altirt«a  et  favi»ruM(<rt  par  le»  ^ar^otirr*  et  ir^  ru^omtain» 
— -  *»?n^»»îhffr«  m»»Trfj<  ttij*  \r\r  r!!e<»  m  iii.'î^'r  puiir  n  lrapj>»  r  «m  a^ntA 
<îi  l  1(1  ii;  tlll^f r jt nxi.  —  h.llo  tl«  tnii^^nit  u«»  It  i  n  >r|c»  la  di^n  jpliftr  iiu^ 
Jitairc.  Font  uaitrr  diirU  rucrt*  \vs  h*jmtut-  iitux  rc^'iaj«  n>  iitf* 
IcitttlA.  — -J\t^<'"Mf€  |.«.ijr  If  ln>n  iirdrr  t'autoritr  <i»ilf  «t'nftnclr 

ranînrité  nulïtaïf  r.  . —  <  o  f||ji  |irjTifpia  »  *iij*t  »imis  Ir  jirrfrt 
lir  pulu^  Aii^lf  l'uurtj[ii<ii  |r»  JUr^urrs  jiKipt»-»  *   par  ««-  Qiij.'i^.'ril 

tà  t'utcut  pa*  df  »Mc<  f«.  —  Paru  m<>iii»  prrtiK  u-m  ^  U  ^Ant^  <!♦  »  k^oid^U 
^tm  Imucoap  d'tntxtM  filk's  de  iprQiswu.  —  Fait»  qm  lu  pr>>n\i*st. 
HcMivrllrft  ine^iirr»  ipii  or  »ont  rxfrntër^  qtie  |>«Bilaiit  fort  peu  ilf  l#uip«, 
^  Qo«lqiiea  réflrùun»  anr  ht*  uitperfectioaa  du  »|»tnDC  aauutre  an^our* 

d'hÊA  VO  UMfC. 


U  est  Jaus)  Tordre  social  une  loi  au^i  cou^iaule 
eeUes  dt  là  Mlur«  :  c*e»l  que  ptrUMil  oh  m 
tf9Mveu|  iiivik  M>Kli4Ls  I  euHi»      certain  iioiuLit* ,  là 

rmoootreut  des  profttituéet^  Celles^i  doiveit  èum 
l'objet  de  i  aCiciUioii  et  de  U  ^urvcdlance  de  raiilo* 
wivé  :  on  peut  d'avance  pr«!voîr  k»  désordres  ^*eU«$ 
ou;4i;>u»uuaU  I  el  fâuc  en  coiàée<^4u:ucti  tous  ks  rè« 
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glements  répressifs  que  nécessitent  le  boa  ordre  d 
la  salubrité.  Si  cette  surveillance  et  ces  règlements 
sont  indispensables  dans  les  villes  de  troisième  et  de 
quatrième  ordre,  et  souvent  même  dans  de  simples 
cantonnements ,  on  sent  aisément  quelle  doit  ètrt 
leur  importaoce  dans  une  ville  comme  Paris,  où  les 
prostituées  arrivent  cle  tous  les  pays ,  et  ou  se  tromwm 
uoe  garnison  qui  dépasse  souvent  eu  nombre  i  ar- 
mée de  quelques  royaumes  de  TEurope.  U  reste 
prouvé,  d après  ces  détails,  qu'une  importante  U* 
CUne  se  ferait  rt^iiiarquer  daus  mou  tiavaxl,  m,  en 
parlant  des  prostituées  de  Paris ,  je  passais  sous  m* 
lence  la  garnison  de  cette  ville. 

Les  prostituées  fréquentées  par  les  soldats  for- 
ment une  classe  à  pait ,  qui  se  distingue  des  autres 
prostituées  par  des  mœurs,  des  goûts  et  des  allures 
particuiières}  j'ai  dit  ailleurs  que  les  employés  de 
l'adrotnistration  ne  les  désignaient  que  sous  le  mam 
de  filles  à  soldats. 

Ces  iiUes ,  sauf  quelques  exceptions ,  ne  se  trou* 
vent  pas  dansles  maisons  publiques  de  prœtitntioa; 
elles  se  tiennent  aux  eu v nous  des  barrières,  et  par- 
ticulièrement de  celles  qui  touebeiit  k  Yaugirard  m 
qui  peuvent  y  couduire  ^  elles  se  réfugient  la  mût 
dans  les  réduits  les  plus  abjects,  et  passent  la  joui^ 
née  daus  les  cabarets ,  ou  bieu ,  dans  la  belle  :>4isoo  , 
à  rôder  stir  les  boulevards  extérieurs  et  dans  les  pe-^ 
tits  sentiers  qui  traversent  les  ehaipps  voisina)  me 


fimle  d*tulr€8  Tiennent  te  loger  dans  le  YoUinage 
dei  casernes  y  et  tronveol  toujours  des  geos  pour 
leur  fournir  h  vil  prix  les  moyens  de  se  nourrir  et 
ceux  de  s'abriter. 

En  parlaul  toujours  d'uue  manière  gcncralc ,  on 
peut  dire  que  cette  classe  est  amenëe  à  Paria,  des 
diÛeix'ules  villes  de  garnison  ,  par  les  régiou  nU  qui 
en  arrivent.  Une  ouvrière  s*attache  à  un  soldat  j  k 
un  sous-officier ,  et  quelquefois  même  à  un  officier; 
die  vît  dans  son  pays  ,  parce  qu'elle  y  est  connue  et 
qu'elle  peut  s'y  procurer  des  ressources  ;  mais  le 
régiment  re^it  Tordre  de  partir ,  elle  ne  veut  pas 
l'abandonner ,  et  le  suit  jusqu  a  sa  nouvelle  destina- 
Uuii.  ici  les  ressources  nianquciil,  il  Idul  cependant 

vivre  ;  l'amant  «  avec  sa  solde  »  ne  peut  rien  fournir; 
00  lui  reste  attachcci  mais  par  la  forci;  %ïv>  i  hust^s^ 
souvent  même  par  son  conseil ,  on  passe  de  l'état  de 
maîtresse  dans  la  classe  des  prostituées;  ce  sont  ces 
qui  se  logent  ans  environs  des  casernes ,  que 
les  soldats  vout  trouver  dans  leurs  repaires,  et  avec 
lesquelles  ils  perdent  leur  santé.  Elles  conservent 
cette  position  tant  que  le  régiment  reste  dans  la 
nu'Uie  caserne  ;  niais ,  s'il  est  remplacé  pai  un  autre 
qui  ne  les  connaît  pas ,  et  qui  ramène  à  sa  suite  une 

population  qui  fait  ce  qu  elles  ont  fait  etles-nanieSi 

il  iaut  qu'elles  déguerpissent  pour  bi  plupart,  et  leur 

sort  est  d'aller  aux  barrières  pour  y  terminer,  dans 
le  dernier  degré  de  l'abjection  el  de  bi  misère,  leur 

vie  de  piostauee. 
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Je  le  répète,  ces  femmes  qui  arrivent  de  tous  tes 

coins  de  la  Fi-ance  à  la  suite  des  régiments,  et  qui 
viennent  se  cacher  dans  le  voisinage  des  casernes , 
ont  (le  tout  temps  été  fatales  pour  la  santé  des  «ol- 
dals.  J*ai  trouvé ,  dans  les  archives  de  la  préfecture, 
les  lettres  adressées  au  (  i  de  police  par  leî  co- 
lonels d'un  grand  nombre  de  régiments;  ils  y  récla- 
maient le  secours  du  magistrat,  soit  pour  expulser 
ces  malheureuses  de  Paris ,  soit  pour  améliorer  leur 
etaL  de  saule.  Ces  femmes,  en  effet,  n^étanl  pas  con- 
nues au  Bureau  des  mœurs ,  ne  se  trouvent  soumi- 
ses à  aucune  visite,  à  aucune  surveillance;  il  est 
donc  indispensable  de  faire  de  temps  en  temps  des 
recherches  auprès  des  casernes  ,  et  surtout  dans  les 
villages  voisins  où  se  trouvent  quelques  uns  de  ces 
établissements. 

J  ai  dit,  il  n  y  a  qu  un  instant ,  que  le  sort  de  ces 
femmes  était  d'aller  aux  barrières  pour  y  vivre  et  y 
terminer  leur  carrière  de  prostituées ,  dans  le  der- 
nier degré  de  Tabjection  et  de  la  misère;  quelques 
mots  suffiront  pour  donner  une  idée  de  la  position 
où  ces  malheureuses  se  trouvent  alors  réduites. 

C  est  à  raison  de  deux  à  trois  scus  qu'elles  accor- 
dent leurs  faveurs,  souvent  même  elles  se  conten» 
tent  d'un  morceau  de  pain  de  muuitiou.  Je  tiens 
d'un  capitaine  d'infanterie  ,  que ,  voyant  maigrir 
quelques  uns  de  ses  soldats,  il  les  fit  surveiller ,  et 
^'îl  découvrit  de  cette  manière  que  ees  hommes  ^ 
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qui  n'avaieat  pas  d^argcot,  se  privaient  d\me  por- 
tioD  de  leur  nourriture  pour  la  porter  à  leur  mal* 
tress('  lorsqu  lis  pouvaient  sortir  ;  ou  cru  In  nu  iher 
à  ce  désordre  en  faisant  fouiller  tous  les  soldats  à 
la  porte  <le  la  caserne  ;  mais  on  a  y  gagna  rien  :  les 
feromet ,  à  Theure  donnée ,  se  trouvaient  dans  le  voi- 
sinage, et  les  morceaux  de  [).nii  leur  ëtaieul  jetés 
par  les  fenêtres  et  par-dessus  les  niurs« 

Vn  particulit'f  ,  possesseui  il  uii  Ui  l  aiu  situé  au- 
delà  des  boulevards  extérieurs ,  entre  la  barrière 
lies  Vertus  et  celle  de  Saint-Denis,  clahlit  plusieurs 
rangs  de  baraques ,  construites  en  planches  et  en 
terre,  et,  sous  beaucoup  de  rapports,  inférieures 
■ux  porcheries  et  aux  poulaillers  que  nous  vojons 
dans  les  eamp^i^nes  ;  en  peu  de  jours ,  ces  baraques 
furent  encombrées  de  chiifonniers  ^  de  inardiands 
de  diieits ,  de  mendiants  et  autres  gens ,  qui  j  amas- 
saient et  y  préparaient  les  matières  aumiales  de 
toute  osprcei  mais  la  majeure  partie  de  ces  locatai- 
res se  composa  de  prostituées,  appartenant  à  la 
rlasse  dont  nous  parlons  ;  les  soldats  d'un  répment 
caserne  à  peu  de  disUiu  f ,  d.ins  le  faijboui|^  i*ois- 
sonnière ,  adoptèrent  cette  localité;  ils  n*en  sortaient 
pas;  aàissi,  en  fort  peu  de  temps,  les  iiuladiis  se 
multiplièrent  chez  eux  d*une  manière  efTrajrattte; 
souvent  ils  n'venatrni  battu.s  ou  voies,  car  noniljte 
de  passants  furent  arrêtés  et  dévalisés  dans  le  voisi* 
nage;  enûuy  le  colouci  adressa  des  plauite.^^  et  U 
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ville  j  profitant  de  ce  que  ces  baraques  avaient  ete 
coastruites  a  une  distance  trop  rapprochée  de  ses 
murs,  les  fit  toutes  abattre. 

Ce  n'est  pas  tlans  des  taudis  semblables  que  se 
trouvent  les  filles  à  soldats ,  auprès  de  TÉcole-MiU*» 
taire,  dans  le  village  de  Yaugu  ard ,  et  dans  i|ut.*C|  jes 
autres  lieux  circonvoisins ;  ici,  elles  sont  tou'r  urs 
réunies  en  groupes  et  passent  la  journée  dans  des 
guinguettes  9  dans  les  arrière4>outiques  des  dâM- 
tants  de  vin  et  d'eau-de-vie  ^  et  chez  ceuJL  qui  £oat 
jouer  et  danser;  c*est  dans  ces  maisons  que  se  trou- 
vent les  cabinets  noirs.  Plusieurs  de  ces  boutûpies 
sont  disposées  de  roaDÎèie  à  favoriser  l'évasion  des 

filles,  dans  le  cas  où  la  police  chercherait  à  s'en 

emparer  ^  car  il  est  bon  de  noter  que  tous  les  débi- 
tants que  je  viens  d'indiquer,  sadiant  que  ces  fiUes 
font  afiluer  chez  eux  les  coDsommateurs,  emploient 
toutes  sortes  de  moyens  pour  les  attirer  dans  leurs 
établissements  ;  il  s'en  trouve  même  qui  partageai 
avec  elles  les  mouchoirs  et  autres  objets  qu'elles 
volent  dans  l'exercice  de  leur  métier*  J'ai  lu  daas  le 
procès-verbal  d'une  descente  faite  dans  un  de  ces 
lieux ,  situé  à  peu  de  distance  de  Vaugirard ,  que 
les  filles  s  y  livraient  aux  soldats,  sur  des  tables,  à 
raison  de  deux  sous  ;  mais  que  Ton  pouvait,  ea  don» 
blaut  cette  ssomme,  se  pru( ui  ei  uu  matelas  que  four- 
nissait le  maître  du  logis.  J  ai  trouvé  dans  on  autre 
procès-verbal  la  preuve  de  la  sollicitude  des  gai^^ 
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lim,  pour  les  prostituées  qui  se  reuaisseoi  cbes 

eux  :  U  police I  iiiNUi.iti*  de  Tevce;»  Ut:»  dcsordres 
qui  se  eoninettaieiit  dans  une  audson,  j  eavoya 
'  plusieurs  fois  ses  ageuls;  mais  les  filles  qui  y  étaient 
trouvaieot  toujoars  le  ido^cd  de  disparaître  dès 
qu'elles  apercevaient  qu^on  en  voulait  à  elles.  Les 
agents ,  secondés  de  la  Ibrce  publique ,  cernèrent 
an  jour  la  maison ,  pour  eitipèciier  toute  (bite  k  Tes* 
lérieur;  mais  ce  fui  sans  succès;  on  parvint  enlia 
à  trouver  ces  filles ,  mats  en  cbemise  et  blotties  dans 
des  trous  qui  avaient  été  pratiques  pour  elles  en 
différents  points  du  jardin;  on  sut  alors  que  dana 
le  cas  de  recherche  |  chaque  hlle,  a  uu  sigualy  &€ 
retirait  dans  un  de  ces  trous,  et  qne  tout  était  dis« 
posé  puui'  eu  masquer  i ouverture,  en  y  faisant 
tomber  soit  une  planche ,  soit  une  simple  hmajDhe 
d*arbre ,  ei  quelque  f  ois  une  bol  le  de  paille  on  di» 
fumier. 

On  concevra  ai^cuienty  d'après  ces  dclaik ,  (jue 

les  plaintes  faites  en  différents  temps  et  en  diffé- 
rentes circoiisUiiH  os  ,  par  les  chefs  des  rt^giments  , 
contre  un  pareil  état  de  choses ,  étaient  véritabh^ 
nieiil  fondées ,  et  Ton  n'est  pas  étonné  qnlls  Taient 
considéré  comme  étant  encore  plus  contraire  à  la 
discipline  militaire  qt/k  la  santé  des  soldats.  Quel 
moyen ,  eu  effet  ^  d'assujettir  à  Tordre  et  à  b  disci* 
pline  des  soldats  qui  se  trouvent  sans  cesse  en  con- 
tact immédiat  avec  les  iilous  de  toute  espèce  |  avai; 
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ki  échappés  des  bagnes^  el  la  fange  de  la  soeiétifu 

fi ijc{ueuleiil  avec  eux  les  mêmes  lieux?  Commeut 

Thabituer  à  l'c^béissance  passive ,  lorscju'U  veii  c&bl 

qui  Tentourent  résister  ccmtiiiuellement ,  et  souveal 
d'une  manière  ouverte ,  aux  ordres  de  ranlorilé? 
Cen  résistances  lurent  très  communes  de  ISlâ  a 
lëSS,  non  seulement  dans  les  régiments  de  la  ligne^ 
mais  encore  dans  ceux  de  la  garde  royale  »  et  dan^ 
quelques  circonstances  il  j  eut  du  sang  répande. 
£Ues  fiireat  surtout  remarquables  en  lëlë,  de  la 
part  de  la  garde  royale  j  lorsque  le  préfet  Anglès 
voulut  iaire  déguerpu:  de  la  place  du  Gbâfelet  et  de 
Fespace  qui  se  trouve  entre  le  pout  au  Change  et  le 
pont  JNotre-*Dame ,  toutes  les  fiUes  à  s«ildais  qpù 
avdieal  pris  Thabitude  de  s'y  rendre  et  de  s  y  tenvr 

en:  permanence ,  lorsque  le  mauvais  tempe  mettaii 

obstacle  aux  promenades  extérieures  ;  c'est  ce  qui 
motiva  la  lettre  adressée  par  le  prtfet  au  ministre 
delà  guerrCi  pour  le  prier  d envoyer  de  temps  en 
temps  des  sous-offîders  choisis  et  mlÉne  «fuslquei 
officiers  d'étar^'major  ^  sur  tous  les  Ueux  oii  se  reu- 
nissaient  les  militaires,  afin  d*en  imposer  par  Icar 
présence;  il  y  demandait  en  outre  que  i  on  triMlyîsil 
devant  un  conseil  de  guerre  tous  ceux  qui  se  por-> 
teraient  à  des  iosukes,  et  à  plus  forte  raisM,  à  des 
voies  de  fait  cuulre  la  iot  i  e  publique  agissant 
nom  du  roi  et  conformément  à  la  loi  ;  il  voulait 
aussi  que,  couforniémeui  à  ce  qui  se  pratMpulit  pevr 


AVEC  LA  CAiiifIS05«  59a 

Il  garde  impi'riale ,  on  mit  à  Tordre  du  jour,  et  que 
1*00  afiichât  dans  les  casernes^  les  lieux  dans  lestjueis 
les  militaires  ne  devaient  pas  se  trouver. 

Le  mal  qui  résulte  de  la  réunion  d*un  grand  nom* 
l>r€  lie  soldatb  et  de  prostituées  sur  une  pla(  e ,  dans 
un  cabaret  ou  dans  un  lieu  où  1  on  se  livre  i  la  dansoi 
ne  prt'5t*iite  pa:>  tous  les  uiLuiiM  nit'rits  inhérents  à 
cet  ordre  de  choses,  lorsque  les  soldats  appartiens 
uenl  tou2»  au  même  régiment  ;  dans  ce  cas ,  il  jf  a 
entre  eux  de  Taccord,  et  Tunion  est  rarement  ronn 
|>ue  i  mais  dans  les  cijrcoostauce»  contraires^  les  col* 
lisions  sont  inévitables ,  et  les  duels  se  multiplient 
quelquefois  d'une  manière  effrayante  ;  Texpression 
tic  lorrenls  de  su/ig  i  t  pamlu  par  suite  de  ce  qui  se 
passait  dans  telle  ou  telle  maison ,  revient  souvent 
dans  les  rapports  adressés  au  préfet ,  par  les  cuui- 
SDÎssaires  de  police  et  les  maires  de  la  banlieue. 

U  est  donc  de  ia  ilt  t  uicrc  impni  tatn  e,  pour  le  bit'u 
général ,  que  dans  la  ville  de  Paris  lautorité  mili- 
taûe  s  entende  toujours  avec  rautonii*  civile,  soit 
pour  surveiller  Tétat  sanitaire  des  filles  fréquentées 
pur  iessuldatSy  soit  pour  iulcrdu  e  a  ceux-ci  certains 
lieux,  afin  qu*en  isolant  les  corps  on  empêche  les 
disputes,  et  par  suite  Teffusion  du  sang,  résultat  la* 
Aiicutable ,  et  Tun  des  plus  fréquents  de  ceux  que 
Ift  prostitution  entraîne  avec  elle. 

Interdire  uu\  :>oldats  la  fréquentatiuu  des  prosti- 

tuées,  c'est  vouloir  l'impossible;  ceshommes,  n^ayant 
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pas  d'argent,  sout  uccessai remeut  obligés  tle  s a- 
dresser  à  la  dernière  classe;  il  faut  donc  surveiller 
cette  classe  avec  \\n  soin  d'autant  plus  grand,  tju'on 
ne  peut  1  atteindre  qu  avec  beaucoup  de  peiue ,  et 
qu*elle  a  pour  se  soustraire  à  Tautorité  des  moyens 
que  ne  possèdent  pas  les  autres.  Il  faudrait,  en  bonne 
police,  pouvoir  créer  des  maisons  uniquement  pour 
les  soldats  i  mais  comment  y  réussir?  Â  1  époque  ac- 
tuelle, c'est  à  qui  ne  les  recevra  pas,  même  lorsqu'ils 
se  présentent  1  argent  à  la  main.  ûlies  dans  leui-s 
chambres  ne  veulent  pas  être  battues,  et  les  dames 
de  maisons  redoutent  le  tapage  et  les  autres  desor- 
dres qu'amènent  toujours  ces  sortes  de  clients;  ills 
sont  reçus  dans  quelques  maisons,  les  raisons  tout 
à  l'heure  indiquées  en  réduisent  toujours  le  nombre^ 
et  comme  ces  maisons  sont  auprès  des  casernes  ou 
à  peu  de  distance  de  la  Préfecture  de  police,  d'un 
côté,  la  crainte  des  chefs,  et  de  l'autre  celle  de  Tau- 
torité,  arrêtent  le  désordre,  qui,  sans  cela ,  ne  man- 
querait pas  de  s  y  manifester.  Cette  raison  a ,  dans 
quelques  circonstances,  déterminé  l'autorité  à  ne 
pas  s'opposer  à  l'ouverture  d'une  maison  publique 
dans  le  voisinage  d'une  caserne.  Elle  s  appujaît  en» 
core  sur  cette  autre  raison ,  que  la  caserne,  par  son 
exiguïté,  ne  pouvait  jamais  recevoir  que  les  hommes 
d'un  même  régiment,  circonstances  qui,  par  les 
raisons  que  nous  venons  encore  de  voir ,  dimmueut 
de  beaucoup  les  inconvénients  que  la  maison  au- 
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rait  présentés  dans  des  circon:»tauces  contraires. 

}e  viens  de  dire  que  radminittration  militaire 
devait  s  entendre  avec  1  autorité  civile ,  aiiu  de  régler 
convenablement,  et  pour  le  mieux  possible  »  les  rap- 
ports que  les  prostituées  peuvent  avoir  avec  les  soU 
dat&;  je  dois  ajouter  que  jamais  cet  accord  entre  les 
deux  autorités  ne  fut  plus  complet  que  pendant 
radministratiou  de  M.  Angles  ^  et  qu  ou  se  livra  alors 
à  des  recherches  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  et  qui 
doivent  nrcessaireaical  trouver  ici  leur  place. 

Lors  de  la  formation  de  la  garde  royale  et  pen* 
daut  les  premières  années  de  Fexistcnce  de  ce  corps , 
des  plaintes  arrivèrent  soit  de  Tëtat^major,  soit  des 
chefs  des  ddlérents  régiments,  sur  le  nombre  con- 
sidérable d^afTertions  vénériennes  qui  nécessitaient 
renvoi  des  hommes  à  Thopâtal;  tous  en  attribuaient 
la  cause  à  la  négligence  de  rautorité  ,  qui  ne  &uv' 
veillait  pas  avec  assez  de  soin  la  santé  des  prosti- 
tuée 

Pour  répondre  à  ces  observations  et  pour  se  jus- 

tîGer  contre  le  reproc  ht*  de  négligence ,  il  sulBt  au 
préfet  dVnvojrer  aux  plaignants  le  tableau  des  amé- 
liorations inouïes  et  véritablement  inespeiees  que 
b  santé  de  ces  fenmies  soumises  à  la  surveillance 
avait  présentées  depuis  qu  ou  s  en  occupait  à  la  Pré» 
fecture  de  police  ;  profitant  de  ces  circonstances ,  il 
entrait  dans  des»  détails  sur  les  habitudes  particu» 
lierez  de&  prostitué  recherchées  par  les  soldats,  et 
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prouvait  ainsi  Timpossibilitë  d'exercer  sur  cette 
tlasse  une  surveillance  aussi  exacte  que  sur  les 
autres. 

Ce  fut  alors  qu'on  imagina  Temploi  d'une  me- 
sure qui,  suivant  toutes  les  probabilités,  devait 
faire  connaître  toutes  les  filles  malades  qui  infec* 
taient  les  soldats,  et  cela  de  manière  à  n'en  pouvoir 
échapper  une  seule;  ce  moyen  consistait  à  exiger  de 
chaque  soldat  Tindication  du  lieu  où  il  avait  con- 
tracté la  maladie  |  le  nom  de  la  personne  qui  la  lui 
avait  communiquée,  la  demeure  de  cette  personne, 
ainsi  que  les  autres  détails  qui  pouvaient  mettre 
sur  la  Voie  pour  la  découvrir  et  la  saisir;  on  formait 
une  liste  de  ces  déclarations  que  l'état-major  en- 
voyait tous  les  jours  à  la  Préfecture  de  police. 

Quels  furent  les  résultats  d'un  moyen  si  bien 
combiné?  Quelques  mots  suffiront  pour  nous  les 
faire  comprendre.  Presque  tous  ces  soldats  don- 
nèrent des  indications  fausses;  ils  firent  arrêtel*  une 
multitude  de  filles  que  Ton  soumit  à  la  visite,  et  qui 
pour  la  plupart  se  trouvèrent  saines.  Ces  renseigne* 
ments  inexacts  ou  cou  trouvés  furent  donnés  non 
seulement  par  la  garde  royale  ^  mais  encore  par  la 
troupe  de  ligne  et  par  la  gendarmerie  ;  et  sous  ce 
rapport ,  les  soldats  étrangers  prouvèrent  qu'ils  ne 
difTéraleat  pas  des  nationaux;  en  voici  la  preuve. 

Le  colonel  d'un  régiment,  en  envoyant  la  liste  de 
ses  âiatades ,  désignidt  U  tnaison  où  ils  avaient  été 
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infectës,  STec  les  noms  et  prénonii  àm  fillêt  qtii, 
dans  cette  maison,  se  trouvaient  saines  ou  malades; 
le  ton  de  la  lettre  qui  acron)pagnait  cette  liste  fit 
que  Ton  pria  le  colonel  d'envoyer  le  diirurgien  de 
sou  corps  pour  qu*il  pût,  avec  ceux  de  radininis- 
Iratton ,  visiter  à  l'instant  tout  le  personnel  de  k 
maison  si  bien  désignée.  Ce  que  demandait  M.  An- 
glès  fiit  exécuté  ;  la  visite  eut  lieu ,  et  le  chimrgiett 
suisse  déclara,  dans  un  certiiicati  qu'il  avait  trouvé 
toutes  les  personnes  de  la  maison  dans  un  étai  dê 
santé  parjuile. 

Comment  expliquer  cette  inexactitude  que  don* 
nent  constamment  dans  leurs  renseignements  des 
hommes  qui  ont  tous  les  mêmes  mœurs  et  les  mÉmes 
habitudes,  mais  qui  diffèrent  de  position t  de  pejSf 
jusqu'à  un  certain  point  de  langage,  et  qui  uc  peu* 
^cnt  ae  eoncerter  ensemble?  Elle  tient  à  plnsieurs 
caus<'>,  (lotit  voici  les  principales. 

D'abord,  et  en  premier  lieu,  la  faooted'avoiiir  quels 
sont  les  lieux  où  1  ou  s  est  laissé  entraîner,  1  abjeo> 
tum  des  individus  qne  Ton  firéqQeote,ct  les  nùsériH 
bles  dont  on  fait  sa  société. 

En  second  Keu ,  pour  quelques  mauvais  aitjets , 
la  crainte  qu'une  consigne  sévère  ne  vienne  mter* 
dire  Tentrée  d*un  lieu  dans  lequel  on  a  contracté 
des  inclinations,  où  se  trouve  une  société  qni  plait^ 
et  ou  l'on  peut  satisfaire  sans  contrôle  des  goûts  et 
des  penchants  pres<|ue  insurmonlables. 
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rajouterai,  pour  certaines  honnêtes  gens»  h 

crainte  de  compt  oniettre  et  défaire  arrêter  des  per- 
sonnes auxquelles  ils  sont  attachés.  Que  de  blan* 
cliisseuses  et  de  (lotnesliques,  que  de  marchandei 
de  pommes  y  de  fleurs  et  d'autres  objets,  prennoit 
à  Paris  de^  soldats  pour  amautsl  que  de  soldats  j 
rencontrent  des  payses!  Or,  on  sait  quel  est  Télat 
sanitaire  de  cette  nouvelle  population,  plus  dange> 
reuse  sous  ce  rapport  que  celle  des  prostituées,  qui 
cependant  ne  lui  appartient  pas^  et  sur  laquelle 
radmiDistralion  ne  peut  pas  sévir. 

J'ai  dû  entrer  dans  ces  détails,  parce  qu'ils  m'ont 
paru  lutcressaDU,  et  parce  qu'ils  jettent  une  grande 
lumière  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des  soldats. 
Quel  bien^  en  efifet^ pourrait-on  opérer  san>  la  cou* 
naissance  de  ces  moeurs  et  de  ces  habitudes?  Elle 
évitera  plus  tard  des  tâtounements ,  et  suggérera 
peut-être  à  ceux  qui  viendront  après  moi  ndée  de 
quelques  mesures  salutaires  auxquelles  notre  geoe* 
ration  n'aura  pas  pensé. 

Si  ces  mesures  et  ces  investigations  n'ont  pas  bit 
atteindre  le  but  auquel  on  tendait  eu  les  prescrivant, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  soient  restées  sans  lé» 
sultat  utile;  examinons  ce  re^ukat  qui  u  est  pas 
sans  intérêt. 

Quoique  les  prosliluées  se  trouvent  partout,  et 
que  la  vie  du  soldat  soit  la  même  dans  tous  les  c» 
(ounemeutSi  an  ^  persuade  qu'il  se  pervertit  à  Pa* 
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nS|  et  qu*il  y  perd  sa  s^niv  beaucoup  plus  aisciueiii 
que  partout  ailleurs;  eo  un  mot ^  que  les  maladies 

vi  tRiicnues  soiil  plus  frccjuentes  à  Paris  que  duns 
toutes  les  autres  villes;  que  cesi  «le  la  capitale 
<£u  lIUa  transportent  dans  les  provinces,  vi  que 
SSDS  Paris  la  France  serait  et  plus  morale  et  plus 
salubre  ;  telle  est  Topinion  générale  y  mais  on  peut 
lui  faire  les  objections  suivantes  :  depuis  nombre 
d*annëes  on  a  constamment  reconnu  que  chaque 
fois  qu'il  se  faisait  un  mouvement  considérable  dans 
la  garnison  de  Paris,  on  voyait  I  Pinstant  le  chiffre 
des  maladies  vénériennes  s*élever  parmi  les  prosti- 
tuées de  la  dernière  classe  qui  se  trouvaient  sou- 
mises à  la  surveillance  sanitaire.  Celle  particularité 
frapfm  surtout  Coutanceau,  qui,  pour  avoir  des 
renseignements I  s'étaut  adressé  à  plusieurs  otùciers 
de  la  garde  royale,  apprit  par  eux  qu^en  effet  la 
ptuporUou  des  maladies  veut-i  ictnies  dans  chaque 
régiment  de  cette  garde  était  généralement  moins 
considérable  à  Paris  que  dans  les  autres  garnisons. 
Ln  fait|  observé  assez  en  grand ,  va  prouver  la  vé- 
rité de  celle  asMTlioii. 

Lors  du  mariage  du  duc  de  Berry,  une  partie  de 
la  garde  royale  fut  envoyée  à  Lyon  pour  se  trouver 
au  passage  de  la  princesse  qui  arrivait  de  Naples; 
cette  garde  était  parfaitement  bien  portante  lors  de 
son  départ  de  Pans^  mais  en  y  rentrant  elle  se 
trouva  infectée  à  un  tel  degré,  qtt*au  lieu  de  fournir 
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à  lliopital,  dans  un  espace  d*un  an,  cent  vëoémns, 
ce  qui  était  le  nombre  ordinaire,  elle  eu  envoja 
quatre  cent  dix ,  et  tous  affectés  de  la  mauièie  la 
plus  grave. 

Ce  fait  remarquable,  corroboré  par  les  observa* 
tions  que  j'ai  rapportées  plus  haut ,  donna  lieu  à 
une  mesure  qui  n  avait  janiaiî»  été  prise  et  qu'on  ne 
saurait  passer  sous  silence  dans  un  ouvrage  spécia- 
lement consacré  à  Thygiène  publique  et  aux  mesure^» 
administratives  qu'elle  réclame» 

Le  préfet  de  police  s'étaut  concerté  avec  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  il  fut  arrêté  : 

Que  toutes  les  troupes  de  la  garnison  seraient  soi- 
gneusemeat  visitées  une  fois  par  semaine  |>ar  les 
chirurgiens-majors  en  présence  de  lofficier  de  ser- 
vice de  chaque  caserue,  et  que  tout  individu 
connu  ou  soupçonné  malade  serait  à  Tuistaat  cott* 
signé  et  conduit  à  l'hôpital  ; 

Que  tous  les  hommes  appartenant  aux  corps  dè 
troupes  dirigées  sur  Paris  seraient  visités  avant  d  j 
entrer,  et  ceux  qu'on  reconnaîtrait  maladea^ ^«l^ 
ment  conduits  à  Thopital; 

Que  pour  les  militaires  voyageant  isolément  «t 
pour  les  recrues  qui  n'avaient  pas  avec  elles  d'oHi- 
ciers  de  santé,  les  chirurgiens-majors  des  régime  Ali 
auxquels  ils  appartiendraient  seraient  tenus  de  les 
visiter  dans  les  vmgt-quatre  heures  de  leur  arrivée 
«paris; 
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En&n  y  que  les  cantioières ,  blanchisseusei  et  au» 

Ires  femmes  de  sîervice  qui  accompagaaieDt  ïea  ré- 
giments,  et  que  Ton  pourrait  toutes  considérer 
comme  de  véritables  prostituées ,  seraient  égale* 
ment  soumises  à  une  visite  régulière. 

Les  lieux  où  devait  se  faire  l'inspection  sanitaire 
des  troupes  arrivant  à  Paris  furent  .soigneusement 
indiqués  :  ainsi  »  Fontainebleau  était  réservé  pour 
celles  qui  arrivaient  de  Ljun,  et  Versailles  pour  cel- 
les qui  venaient  de  Beauvais  ;  la  garnison  partie  de 
Soissons  (levait  s'arrêter  à  Dammarlin,  et  ccile  de 
Lille  à  Senlis;  enfin,  les  villes  de  Bria  et  Beaumonl 
étaient  réservées ,  la  première  pour  les  troupes  ve» 
nanl  de  Besançon  j  et  la  seconde  pour  celles  qui  pai^ 
taieut  de  Ikauvais  j  la  seule  garnison  d'Orléans  de- 
vait être  examinée  dans  la  ville  même ,  avant  de  la 
quitter. 

L'ui  donnance  indiquant  toutes  ces  sages  me.suitîs 
Alt  exécutée;  mais  combien  de  temps  le  fut-elle? 
cVst  ce  que  j*igiHM  e.  £llc  eut  le  sort  de  la  piii|i.irt 
des  bonnes  institutions  qui  ne  peuvent  se  soutenir 
par  elie^-nu  ines  lorsqu  elles  gênent  et  contrarient 
ceux  qu'elles  regardent ,  et  pour  lesquelles  il  faut  né* 
cessai!  einent  Tinter  vent  ion  active  et  sans  cesse  agîa* 
santé  de  rautorîfë.  Il  est  une  vérité ,  que  j'ai  dej.i 
annoncée  plusieurs  lois  et  qu  oo  ne  saurait  trop  ré* 
péter,  c'est  que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  n»pres- 

si<m  (fts  la  prostitution  ^  Taction  est  de  tous  les  joum 
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et  de  tous  les  instants  ;  c'est  un  travail  dont  il  est 
possible  d apercevoir  les  heureux  résultats,  mais 
dont  on  ne  peut  jamais  espérer  de  voir  la  fin.  Com- 
ment en  serait^il  autrement ,  puisque  le  mal  que  l'on 
combat  provient  d'une  cause  qui  se  renouvelle 
sans  cesse ,  et  qu'il  est  alimenté  par  une  population 
infatigable,  indestructible,  n*ayant  rien  à  perdre, 
et  qui  se  moque  des  moyens  de  répression ,  parce 
qu'ils  ne  sauraient  aggraver  son  sort  ? 

Défendez  aux  nûlitaires  Teutrée  de  cinq  à  sà 
lieux  de  débauche  par  trop  mal  composés ,  vous  en 
ruinerez  les  propriétaires,  leur  maison  se  fermera; 
mais,  peu  de  temps  api*ès,  il  s'en  établira  d'autres  à 
peu  de  distance  et  sur  un  autre  point  qui  attireront 
en  peu  de  temps  toute  la  clientelle  des  premim, 
et  fmiront  bientôt  par  être  aub^a  dangereux  et  plus 
mal  composés  que  ceux  qu'on  était  parvenu  k  dé* 
Iruu  e.  Tolérez  donc  tant  que  vous  pouvez ,  couteu- 
tez-vous  de  remédier  aux  désordres  les  plus  criants, 
et  gardez-vous  ,  par  un  zèle  mal  entendu  ,  de  pres- 
crire des  mesures  dont  vous  u  êtes  pas  assuré  de 
pouvoir  maintenir  l'exécution. 

Ce  qui  se  passait  en  1818 ,  sous  M.  Anglès ,  par 
rapport  à  la  garnison ,  se  remarque  encore  aujoar> 
d'hui  i  ce  sont  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes  liabi- 
tudes,  et  ce  qu'il  est  triste  d'ajouter ,  la  même  infec» 
tion  chez  la  classe  des  prostituées  recherchées  par 
le»  toldate  3  car ,  pendant  que  les  prostituées ,  wut* 
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Teillëes  par  raduiiaistratiou^  n*oiit  pre&eiilé  qu  une 
malade  sur  50,  les  61les  k  soldait  qui  oui  élë  sai« 
aies  et  examinées  ont  ofiert  1  malade  sur  3 , 
et  des  maladies  bien  plus  graves  que  celles  obser> 
▼ées  chez  les  auti*es.  Je  dois  faire  observer  que  le 
nouiLre  de  ces  femmes  qui  ont  été  arrêtées  daas  le 
cours  de  leté  de  1835,  soit  daas  les  villages  qui 
oui  <lc&  garnisons  ^  soit  dans  le  voisinage  des  caser- 
nes de  Paris,  s*élève  à  près  de  six  cents. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  santé  des  suidais 
qui  arrivent  à  Paris  des  différentes  villes  de  France, 
où  ils  ont  teim  garnison  ^  doit  exciter  de  notre  patt 
àft  tristes  réflexions.  Noos  j  voyons ,  en  effet ,  com- 
bien tout  ce  qui  regarde  le  système  sauilaire  est  ea« 
eore  incomplet  chez  nous,  et  qud  espace  nous 
avons  encore  à  paroourir  pour  approcher ,  même 
de  loin,  d*un  état  qu'on  pu'isse  appeler  vénuLlt* 
ment  satis&isant.  Surveiller  lea  filles  publiques  à 
Paris  I  réduiic  chez  elles  le  principe  contagieux 
d'une  nianièreadnuurable  et  véritablement  inespérée, 
et  cela  &ans  s  occuper  de  celles  qui  iiabitent  les  pro- 
vinces, n*est«ce  pas  agir  comme  un  homme  qui, 
gène  par  un  courant  d  eau  qui  ravagerait  ses  pro- 
priétés ,  se  contenterait  de  moyens  palliatifs ,  tous 
pénibles  et  ruineux ,  sans  songer  à  remonter  à  la 
source  de  ce  courant ,  pour  lui  donner  un  autre  di- 
rection ou  la  tarir  par  un  moyen  quelconque  ? 
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CHAPITRE  XIV. 

I>£  L\  PROSTITUTION  EXERCEE  HORS  DES  MUIS  DB  PÂBli 

ET  DANS  LES  VILLAGES  QUI  L'ENTOUREBT. 


liettt  o&  M  ratireat  plni  voloBtim  1m  pro«ltlDéM  aa  Aûuon  d*  Ptffû. 
Ueox  qui  icmbleot  kt  repoaaMr.     Raiso&t  qui  oat  eagigé  Mal* 
wMratioa  •  refiattr  des  toléravMfâ  liori  «U  Riiû.»  Lmmmi  fo*  piéwatr 

sur  ce  point  U  •arreiUauce  aaailaire.  —  Coaduile  éclatée  de  qudqoet 
BSirM  de  villa  g  es.  —  Ils  preanent  des  mesures  pour  tiolgaer  ém  thm 
eux  et  faire  soigner  les  fiUc^  maUdet.  —  U  est  à  regretter  qttlU  ne  loieit 

pas  iiniti's  —  Ce  qtie  fait  l'a Jminiittratiun  éan%  qneîqnes  rirronstam^ 
particulières  i>  l'égard  de*  Itlle»  de  la  dcrnirrr  (  la<^.  —  Potïrfpioi  oa 
n'inscrit  pas  toujuui.'.  mit  les  registre»  do*»  prostittiées  eelîrs  »oritau'* 
dessus  de  celte  dcrnii  ic  i  Usse.  —  A  c^url  |H»iut  toutes  ces  femme*  *i>nt 
daBgert'u&ei»  &ouï  le  rapport  sanitaire,  —  Idée  de  ce  (|u'tl  rtiuvieadrait 
de  faire.  —  Conduite  tenue  anlrefois  par  le  préfet  de  police  Aa^^èa. 
Ce  qui  te  paaea  daai  quelqnee  villages  aprèe  h  téftMom  de  i83a» 

Ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  prostitution  exercée  daas 

les  villages  qui  cntoui*ent  Paris  ac  sera  tjuc  le  com- 
piéinent  du  chapitre  précédent,  oit  j'ai  considéré 
les  prostituées  dans  leurs  rapports  avec  la  garui&oo. 

Une  classe  parùctilière  de  ces  femmes  a,  comme 
on  Fa  vu  précédemment,  une  tendance  particulière 
k  s'établir  au-delà  des  boulevards  extérieurs ,  ét  sur- 
tout dans  le  voisinage  de  certaines  barrières;  elles 
sont  nombreuses  sur  le  boulevard  Saint-Ange ,  à 
Bdleville,  à  la  Courtille,  à  la  ViUette,  à  U  Cha- 
pelle I  et  sur  k  partie  inférieure  de  Montmartre. 
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On  en  trouve  un  assez  Lun  nombre  sur  le  houlevai  d 
de  la  Salpttrtère^  dans  le  hameau  d*Austerlîtz ,  et 
duus  un  endroit  (jui  porte  le  uoia  de  Cliamp-<rAsde; 
mais  nulle  ^wri  on  n  en  trouve  autant  qu*À  Yaugi- 
rard  et  dans  toutes  les  parties  qui  entourent  cette 
localité*  Viennent  ensuite  dans  un  rayon  plus  éloi* 
(në  :  Vincennes ,  Neuilly  ,  Courbevoîe,  Rueil,  Sè- 
vres «  6aiut-Uoud  et  ikiulogne. 

Il  est ,  k  IVxtérieur  de  Paris  ^  comnie  dans  Tin-* 
tci*ieur  de  U  ville  ^  certaines  localités  ^ue  :ieuiblent 
fuir  les  prostituées  ,  et  dans  lesquelles  ces  femmes 
ne  sauraient  sacelunalcr;  aia^t  ,  on  a  en  connaît  pas 
une  seule  dans  le  village  de  Batignoles,  qui,  comnie 
ikiU'vàiie  et  Vaugir«ird|  touche  â  uae  barrière ,  et 
dont  la  population  est  de  sept  à  huit  mille  Ames. 

Je  dois  répéter  ici  ce  que  j*ai  dit  dans  le  cliapi- 
Ire  Xlil|  que  ces  femmes  n*appartiennent  pas  aux 

vi)la^c:>  qui  les  recèlent  ^  qu'cllt  !»  soni  toutes  aaic- 

nées  par  les  garnisons;  que  très  peu  sont  dans  leurs 

meubles  et  dans  leurs  chambres,  et  (juVIIes  logent , 
|)Our  la  plupart ,  dans  des  trous  et  des  coins  de 
grenier,  dont  elles  ne  sortent  que  pour  se  rendre 
dans  les  caliarets  ou  vaguer  sur  la  voie  publique, 
rai  vuune  cave,ëclairëeparun  seul  soupirail  et  si- 
tuée à  cinq  mètres  au-dessous  du  sol ,  dans  laquelle 
oo  en  accumulait  quchpiefois  jusipri  trente.  Uo  lo- 
geur de  Belle  ville  avait  fait  construire  avec  des  plan- 
cfaeS|  dans  une  arrièro-Gour,  vingt  cellules  de  deux 
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mètres  de  long  sur  un  mètre  et  demi  de  large ,  et 

dau8  chacun  de  ces  réduits  se  retiraient  au  moios 
deux  filles  pour  y  passer  la  nuit,  sur  un  horrible 
grabat  rempli  de  vermine  et  d*ordure$.  Sur  plu« 
sieurs  autres  points,  et,  en  particulier,  du  côté  de 
la  Nouvelle-France  et  du  Mont-Parnasse ,  on  a  vu 
nombre  de  ces  baraques  construites  en  terre ,  dans 
des  lieux  qui  souvent  n'appartenaient  pas  à  ceux 
qui  les  bâtissaient.  £n(in ,  je  crois  avoir  dit  quelque 
part  qu'il  y  avait  des  filles  assex  misérables  pour  être 
obligées  d'aller  passer  la  nuit  dans  les  maisons  eu 
construction  et  dans  les  fours  à  plâtre. 

Jusqu'ici  radministration  s'est  opposée  à  l'établis- 
sement de  maisons  publiques  de  prostitution  hors 
de  l'enceinte  de  Paris ,  malgré  les  demandes  sans 
nombre  qui  lui  ont  été  faites  à  ce  sujet  dans  une 
foule  de  circonstances;  ce  refus  paruilra  peut-être 
singulier  :  examinons  les  raisons  sur  lesquelles  on 
a  pu  le  motiver. 

On  a  craint  que  l'éloignement  des  postes  militai- 
res ,  et  leur  absence  totale  dans  quelques  loralilés , 
ne  mît  dans  l'impossibUité  de  réprimer  le  Upage  et 
les  désordres  qui  pourraient  s*élever  dans  ces  mai- 
sons ,  et  de  compromettre  ainsi  la  sûreté  des  per- 
sonnes  qui  s'y  rendraient. 

La  dépense  que  nécessiterait  la  surveillance  de 
ces  maisons,  et  surtout  les  visites  sanitaires  qu'il 
fiiudrait  y  introduire,  sont  entrées  pour  beaucoup 
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dan*  les  motifs  de  ces  refus.  Lorsqu'on  pense ,  en 

efleli  a  Lv  i^u  onl  à  iaii  c  les  in(  ileciiis  chargci  de 
tout  ce  qui  regarde  riotérieur  de  la  ville,  on  juge 
aisémeut  cju'il  leur  serait  luipossible  de  se  lraiis|>oi  - 
ter,  toutes  les  semaines ,  à  deux  et  trois  lieues  de 
Paris;  il  faudrait  donc,  ou  leur  adjoindre  de  nou- 
veaux collègues,  ou  ajouter  à  leurs  rétributions,  ce 
que  ne  permettent  pas  de  faire  les  allocations  four- 
nies aujourd'hui  par  le  budget  de  la  ville. 

D'un  autre  côté  ^  il  est  important  de  considérer  si 
les  mœurs ,  les  habitudes  et  les  allures  des  prosti«- 
tuées  qui  se  trouvent  hors  des  murs  ,  pourraient  se 
plo)er  à  la  diM.ipliuc  d  une  maison  de  prostitution  ; 
quel  est  le  logeur  qui  voudra,  dans  une  commune 
nu*aK*,  renoncer  à  sa  saille  de  daii&c ,  à  suu  restau* 
rant,  à  son  débit  de  vin  et  d*eau^e-vie,  pour  se 
borner  à  ua\ou  que  des  fiiles  ?  Aucun  ne  le  fera  ^ 
ces  filles  sont  trop  pauvres  et  k  trop  bon  marché 
pour  qu  ou  puisse  hnietiiier  5ur  elles  ;  on  ii  eu  lu  e 
parti  que  par  le  débit  qu  elles  font  naître  dans  les 
boutiques;  elles  sont ,  dailleurs,  pour  la  plupart, 
d*une  telle  laideur  et  à  un  tel  point  dégoûtantes , 
qu'elles  ne  peuveal  séduire  que  ceux  dont  la  raison 
est  altérée  par  les  fumées  du  vin,  ou  qui  ne  les  votent 
que  les  léuèbres.  Or,  nunine  on  ne  pourrait 
accorder  ces  tolérances  qu  a  des  gens  qui  ne  les 
demandent  que  poiu*  u'èlre  pas  troublés  dans  Pexrr- 
cice  de  leur  métier  par  les  visites  des  agents  de 
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l'admiaistratioD ,  et  pour  donner^  de  cette  manière , 
plus  de  vogue  à  leur  établissement ,  il  est  naturel 
qu'on  n*ait  pa&  jusqu'ici  écouté  leurs  réclamationâ. 
Tout  semble ,  en  effet ,  prouver  qu*il  serût  iropoi* 
sible  de  maintenir  cette  espèce  de  femmes  dans  une 
maison;  que,  lorsqu'on  le  pourraiti  personne  nUrait 
les  y  chercher ,  et  que  le:»  habitudes  qu'elles  ont 
aujourdliui  leur  sont  imposées  par  la  force  des 
choses  et  par  une  sorte  de  nécessité. 

On  ne  saurait  se  le  dissimuler ,  il  existe  ici  une 
véritable  lacune  dans  le  régime  des  prostituées  de 
la  ville  de  Paris  ;  car  qui  pourrait  nier  que  celles 
qui  se  trouvent  dans  les  villages  de  la  banlieue  u'aieut 
une  influence  immense ,  non  sur  la  santé  des  habi* 
taiiLs  de  cos  villages,  mais  sur  celle  des  hommes  qui 
y  affluent  de  Tintérieur  de  la  ville,  et  dont  le  nombre 
est  prodigieux?  On  ne  les  ne- lige  pas  entièrement , 
il  est  vrai  y  mais  ju&quici  rien  ne  s'est  fait,  à  cet 
égard,  d^une  manière  régulière  et  satisfaisante; 
c^est  ce  qu'il  est  facile  de  prouver. 

Dans  un  village  qui  a  le  bonheur  de  posséder  un 
de  ces  maires  qui  s'occupent  activement  de  leui*à 
devoirs  et  qui  en  connaissent  ^importance,  une  liste 
a  été  faite  de  toutes  les  iilles  qui  se  livrent  à  la  pro- 
stitution ;  on  les  surveille  avec  soin,  et  tous  les  quinxe 
jours,  il  faut  quelles  viciiutiil  à  la  mairie,  muuies 
d'un  bulletin  constatant  qu'elles  se  sont  présentées 
au  dispensaire  de  la  Préfecture  de  poUce,  et  qu'elles 
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j  oui  été  recouuues  «aines.  Daiis  un  attire  vUlage  , 
oîi  se  trouve  une  garnitôo  »  rautoritë  militaire  a 
c'Luiiii  uu  |>ctit  cli.s|>eii8aii*e  î  les  |>ro»uluces  qui  Tbii* 
bileut  y  sont  visitées  par  tes  chirurgiens  du  corps , 
et  I  lorsqu  elles  sont  aialadeS|  on  les  envoie  dans  les 
hôpitaux  de  Paris.  Lorsqu'une  fille  refuse  de  se  faire 
traiter  «  on  envoie  un  inspecteur  qui  s'en  empare  et 
la  tondu it  à  riio^iiUil  ,  niais  relu  n  a  lieu  que  iiXh 
rarement.  La  même  chose  s'est  pratiquée  i  peu  pris 

de  la  iiionie  nuauti  c  dan;»  uu  aulie  endroit  :  le  maire 
a  exi-<  <jue  toutes  les  prostitures  qui  y  étaient  fut* 
sent  vi:»itecs  uue  ioia  par  i»cniaiue  par  uu  ciiu  urgieu 
de  Paris ,  et  ceU  indépendamment  des  visites  que 
quelque;^  uucs  subissaient  au  dâs|ieusau*eî  ce  maire 
fit  plus ,  car  ,  pour  les  retirer  des  carrières  et  des 
fours  à  plâu*e  où  elles  se  retiraient ,  et  les  empêcher 
de  commettre  des  vols  dans  les  charrettes  des  paysans 
qui  viennent  toutes  les  nuits  approvisionner  Paris , 
il  prit  sur  lui  de  les  diriger  sur  deux  ou  trois  mai- 
sons  de  logeurs  qu'il  leur  désigna  et  dans  lesquelles 
il  exigea  une  cei  laine  propreté.  Je  Uens  de  ce  maire 
quecette  nouvelle  inscription  eut  im  effet  très  remar- 
quable :  non  M  ulcnienl  elle  lit  disparaître  cUcâ  ces 
filles  les  maladies  cutanées,  entretenues  pariniensa/^ 
pruyittc  sans  exemple;  elle  leur  prouva  de  piu& 
quVtt  sortant  des  barrières  de  Paris  elles  notaient 
pas  soustraites  à  toute  surveillance^  qu  elles  étaient 
sous  la  dépendance  de  l'autorité  du  lieu  oii  elles  se 
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trouvaient^  et  qu'on  avait  sans  cesse  les  yeux  fixés 
sur  leur  cooduile. 

Cet  ordre  de  choses ,  il  est  pénible  de  le  dire , 
n'existe  pas  partout  ;  on  ne  néglige  pas ,  il  est  vrai, 
les  prostituées  de  la  banlieue ,  mais  cette  surveillance 
est-elle  bien  ce  qu'elle  devrait  être  ?  Je  vais  mettre 
mes  lecteurs  à  même  d'en  juger. 

A  des  latcrvalies  de  plusieurs  mois,  et  particuliè- 
rement lorsqu'il  survient  des  plaintes  de  la  part  des 
maires  ou  des  chefs  de  corps ,  radministration  charge 
un  officier  de  paix  de  s'entendre  d'avance  avec  les 
autorites  d'ua  eudroiL ,  et,  à  uujour  duiiuë ,  cet 
officier  I  accompagné  de  ses  agents ,  secondés  eux« 
mêmes  par  ceux  de  la  localité  ^  fait  une  battue  y  une 
véritable  presse  dans  tous  les  garnis,  cabarets ,  esta* 
minets  et  autres  lieux  où  Ton  sait  que  se  réfugient 
ces  femmes  |  et  on  les  amène  à  la  Préfecture  de  po« 
lice  ;  là ,  elles  sont  visitées,  mises  en  liberté  si  elles 
sont  saines,  et  conduites  à  Thopital  lorsqu  ou  recoo- 
nait  chez  elles  l'existence  d'une  maladie  contagieuse. 
Dans  toutes  ces  opérations  ,  c'est  le  maire  de  l'en- 
droit qui  signe  l'ordre  d'envoi  à  la  Préfecture  de 
police,  et  qui  y  ajoute  quelques  détails  sur  Tétai 
civil ,  sur  les  habitudes  et  les  antécédents  de  chaque 
prostituée. 

Cette  manière  un  peu  brusque  d'opérer  ne  s'em» 
pluie  qu'à  l'égard  de  la  dernière  classe  des  filles ,  do 
celles  qui  vivent  dans  la  fange  ;  on  use  de  quelques 
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ffn^nagements  pour  les  filles  qui  ont  une  chambre , 

qui  travailleat,  el  qui  se  distinguent  par  des  habi« 
ludes  moins  crapuleuses  et  moins  abjectes;  on  atei^ 
tit  ces  dernières  de  ce  quelles  ont  à  faire,  et  il  est 
rare  qu'elles  ne  se  conforment  pas  aux  injonctions 
qu'elles  reçoivent. 

Autrefois  toutes  les  filles  saisies  de  cette  manière 
étaient  t  oiidiiUo  à  la  pribon ,  où  elles  restaient  (|tu'U 
quefois  plusieurs  jours.  Il  n*en  est  plus  de  même 
aujourd'hui  :  elles  iiout  visitces  peu  de  Itiiips  après 
leur  arrestation,  et  mises  en  liberté  immédiatement 
après ,  ^'il  y  a  lieu. 

U  faut  observer  qu'on  ne  force  pas  toutes  ces 
femmes  (|ui  restent  nu-cleliors  de  Vdils  à  ^^e  faire 
inscrire  sur  le  livre  destiné  à  celles  qui  demeurent 
dans  la  ville;  car  on  a  remarc(né  qu^il  était  bien  plus 
facile  d'en  venir  à  bout  par  ce  méuagement,  et,  par 
suite,  de  les  retrouver  ;  on  n'inscrit  que  celles  qui 
en  font  la  demande. 

Deux  roots  suffiront  pour  faire  connaître  Pétat 
sanitaire  de  ces  femmes  et  1  importanc  t:  des  mesures 
prises  à  leur  égard  :  dans  IVté  de  1834  ,  plus  de 
quatre  cents  arrcstauun.s  ont  eu  lieu,  et  la  propor- 
tion des  malades  a  été  de  une  sur  deux  et  demie  ^ 
tandis  qu  à  la  même  époque  elle  n'était  que  do  ^ix 
wùT  quaranie^euf  parmi  les  prostituées  de  Paris. 
J  ajouterai  que,  depuis  viugt  ans,  celte  extradante 
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proportion  s'est  toujours  trouvée  la  même  sur  lies 
filles  arrêtées  dans  la  baiJieue. 

£&t-ii  rieo  de  plus  remar(|uable  qu'un  pareil  ré- 
sultat? Pourrait-on  douter  d'après  cela  de  relTica- 
cité  que  doivent  avoir  sur  la  santé  publique  les  soins 
dont  les  pi  oslituées  sont  Tobjet?  £t  qui  osei  aii,  eu 
présence  de  pareils  faits,  refuser  à ladministratioa 
le  tribut  de  reconnaissatae  qui  lui  est  dù  à  tant  de 
titres?  Mais  ce  même  résultat  ne  nous  apprend-^îl 
pas  aussi  que  le  bien  opère  par  cette  adniiui^traLioa 
reste  incomplet  ^  et  qu'il  est  à  désirer  qu'on  lui  four- 
nisse promptement  les  moyens  d  agir  sur  les  ccmd- 
Diunes  rurales  avec  jutant  de  force  et  d'énergie  que 
dans  Tintérieur  de  la  ville  ?  il  le  faut  pour  le  bien  de 
la  garuiâotn  et  pour  celui  de  la  population  la  plus  (  ra- 
puleuse,  population  qui  n'est  pas  à  dédaigner, malgré 
son  abjection,  puisqu  il  est  proUabie  que  c'est  cilc 
qui  rapporte  et  qui  entretient  dans  la  ville  le  mal 
dont  elle  va  pui&er  le  germe  au-delà  des  ban  lèrx*s. 

Jamais  la  surveillance  sanitaire,  ainsi  que  la  police 
desprostitueeS|  ^a  été  Cajte  dans  les  communes  ru- 
rales qui  environnent  Paris  avec  autant  de  sot  os 
que  sousladministratiou  du  prciet  de  police  Anglès; 
il  s'entendit  plusieurs  fois  avec  le  préfet  de  Seine-et- 
Ôise  pour  faire  arrêter  toutes  les  filles  qui  se  troa- 
vaie^t,  soit  à  Versailles,  soit  à  Saint-Gcrniain-<*iî- 
Laye;  il  en  fit  arrêter  souvent  qi^nze  et  vingt  imm 
cette  dernière  ville,  et  par  l'entremise  de  la  geodar* 
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mené  oq  les  coQcluUait  à  Paris.  Dans  ces  sortes  d  o* 
përationft  on  venait  facilement  i  bout  des  pierreu* 
ses;  quant  aux  âlles  d'un  ton  plus  élevé,  on  ne  put 

que  rarement  sévir  contre  elles,  à  cause  de  la  pro- 
tection que  leur  accordaient  quelques  officiers  de 
la  garniMJii.  Dans  plus  (ïune  circunstancr  la  crainte 
du  tapage  qu*auraient  pu  faire  naître  de  la  part  de 
ces  militaires  des  mesurer  de  rigueur,  ia  que  le 
conunitMire  de  police  s*opposa  même  à  toutes  les 
recherclies  qu'auraieut  voulu  faire  les  agents  de 
Fautorité. 

Ou  a  vuy  dans  quelques  circonstances,  ladminis* 
tration  locale  porter  la  prudence  jusqu'il  faire  ar» 
rêter  les  filles  la  veille  des  fêtes  patronales  de  cer- 
tains villages ,  pour  les  emptVher  d'occasionner  du 
désordre  dans  les  réunions  oii  elles  se  seraieut  trou- 
vées. Ceci  sVst  pratiqué  plusieurs  fois  pour  Vaugi- 
rard ,  la  veille  de  Saint*Larobert  ;  on  rendait  à  ces 
filles  leur  liberté  après  vingt-quatre  heures  de  sé- 
jour dans  le  dépôt  de  la  Préfecture. 

Je  ternimerîii  ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  pr  ostilu- 
tion  exercée  dans  les  communes  rurales,  en  fiiîsant 
obseï  ver  que  les  prostituées  se  trau^porterout  par- 
tout où  elles  trouveront  des  réunions  cThomoieSt  ^ 
que  la  classe  qui  les  composera  sera  toujours  en 
ImmiODie  avec  la  fortune  et  la  position  sociale  de 
ceilK  qui  les  rtchercberoni  |  et  p<Hir  preuve  de  ce 
tjue  j'avance,  je  ne  nierai  qu*un  seol  (ait. 
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Ed  1830)  OD  établit  à  Saint-Cloud  uoe  maisoa 

de  convalescence  pour  ceux  qui  avaient  été  blessés 
dans  les  combats  de  juillet,  et  deux  chirurgiens  cé- 
lèbres, Dupujtren  ^1)  et  M,  Jobert,  furent  cbargés 
de  leur  donner  des  soins.  Bientôt  ces  blessés,  aux* 
quels  l'argent  ne  manquait  pas  et  qui  vaquaient 
tout  le  jour  dans  le  parc  et  dans  le  village ,  furent 
pour  la  plupart  affectés  de  maladies  vénériennes 
d'une  gravité  extrême ,  de  sorte  que  la  maison  de 
Saint-Cloud  pouvait  être  considérée  moins  comme 
une  maison  de  convalescence  que  coimne  une  suc- 
cursale de  Thospice  du  Midi.  Le  mal  devint  si  grand 
et  si  geuéral|  que  Dupu^^u  en  crut  devoir  en  avertir 
le  préfet  de  police,  en  lui  faisant  observer  que,  dans 
1  impossibilité  ^1  interdire  aux  blessés  la  sortie  de  la 
maison,  il  fallait  nécessairement  faire  sortir  de 
Saïut-Cloud  une  grande  quantité  de  femmes  infec- 
tées qui  étaient  venues  s'y  établir,  ou  les  assujettir 
à  une  visite  régulière. 

On  écrivit  à  l'instant  au  maire  de  Boulogne  de 
faire  arrêter  toutes  ces  fenimes  qu'il  trouverait  dans 
sa  commune,  et  de  les  faire  conduire  à  la  Préfec* 
ture,  et  que,  s'il  le  jugeait  convenable,  on  lui  en- 
verrait |iour  cette  recherche  quelques  uns  des  in- 
specteurs du  service  sanitaire;  on  pria  en  même 

{t)  Tm'té  €leM  bfessurts  par  armes  de  guerre  rédigé  d'aprei  les  Ir^m 
cliniques  de  Du|)uytrcn ,  et  {tubhe  soiift  la  dircctiont  par  À.  Paillard  •( 
Mvx.  Paris,  1S34,  a  voL  io-S. 
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temps  Dupiiytren  de  faire  connaître  par  les  roaladca 

eux-mêmes  les  mai&ous  ou  lU  avaient  été  infectés* 

Cette  recherche  eut  lieu  j  mais  elle  fat  sans  ré- 
sultat; le  maire  annou^  flans  une  lettre  que  ce^ 
femmes  ne  se  réunissaient  dans  aueutie  maison  sp^ 
ciale^  qu*elles  arrivaient  le  matin  de  Paris  ou  d'autres 
lieux  ;  qu'elles  passaient  la  journée ,  soit  dans  le 
parc  y  soit  en  t£te  à  téte  avec  les  blessés,  dans  les 
uieilltiui  ii  1  tstaurants  des  villages  voisios,  et  qu'elles 
disparaissaient  après  rfaeore  à  laqudle  ces  blessés 
devaient  être  rentrés  dans  la  uiaison  où  ils  étaient 
reçus*  On  apprit  depuis  que»  parmi  ces  (iemnies  c|m 
savaient  si  bieu  se  soustraire  aux  regards  de  la  po- 
lice» se  trouvait  un  bon  nombre  de  celles  qui  s'é* 
taient  sauvées  de  Thospice  des  Vénériens  lorsque 
leurs  souteneurs  vinrent  forcer  cette  naisoD  dans 
la  journée  du  29  juiUeL 

Je  n'ajouterai  rien  à  ces  considcrations;  elles  me 
paraissent  suffisantes  pour  faire  connaître  ce  qui 
regarde  la  prosUtaliua  ciaus  les  communes  (jni  en- 
tourent Paris»  et  pour  indiquer  ce  qui  reste  i  j  £ûre 
pour  couipléter  le  s^slèuie  gcucral  d'assainissement 
que  Ion  poursuit  avec  tant  de  succès  dans  Tioté- 
rieur  de  Paris. 

F»  pO  TOI»  PUMISl. 
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